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avertissement 


TRADUCTEUR. 

^ LXX.D  I scouRS, 
forment  chacun  des 
^^^^Voîumes  préccdcnsj  en  ai 
mir  LXXV.  dans  celui-ci , pour  le 
rendre  de  la  même  groffeur  que  les 
autres.  D’ailleurs , ces  Difeours  ont 
paru  en  yinghis  depuis  le  20.  de 
Mars  jufqu'au  7.  à* Août  ancien 
Stile,  1712. 

II  y a quelques  légères  inadverten- 
ces  ou  omiüions  dans  l'Anglais, aux- 
quelles on  a remédié  dans  la  Tra- 
dudion.  Par  exemple  , les  Mots 
Lattns^qu  on  voit  à latêre  du  XXÎIL 
Discours,  y font  attribuez  à Ho- 
race, quoi  qu  ils  foient  de  JUVE- 
NA&.  Mais  je  n ai  pû  découvrir  le 
véritable  Auteur  de  ceux  qui  fe 
trouvent  au  frontifpice  du  XXVII , 
quoi  qu’ils  ne  foient  pas  d’HoRACE, 
à qui  r>4«^/oûlesattribue.Le  Nom 
d’un  Auteur  fwfoîV , apellé  Fr- 

* i i7î» 


AVERTIS  SE  MEnT. 

RARD  , & qa'on  voir  cité  à la  page 
275,  eft  changé  dans  VAnglolj  en  ce- 
lui de  Fre  ART  , qui  fe  trouve  mê- 
me airrfî  écrit  dans  de  deux 
différentes  Editions  Angloîfes  .Les 
deuxVers.Gw/,  qui  font  à la.tête  du 
LXXII.  Discours,  fe  trouvent  ci- 
tez dans  ÏAnglôis^  fans  le  Nom  de 
rAuteur , qui  eft  k Poëte  puENUS. 
On  a fuplééde  même  le  Nom  d’Ho* 
RACE  aux  Vers  Latins^  qu’opi  voit  à 
rentrée  du  LXXV,où  YAngloîs  nkn 
met  aucun. 

Dans  le  XXV.  Discours,  on  a 
tranfpofé  les  deux  derniers  Articles' 
def  Anglois^  & niis  la  dernier  Pério- 
de du  dernier  à lafin  du  pénultième. 
Ceux  qui  entendent  l’Original , & 
qui  voudront  fe  donner  la  peine  de 
Texaminer,  verront  bientôt  la  raifon 
qu’on  aeuëd’en  ufer  de  cette^ma- 
niere.Enftn,le  Paftage  de  Cicéron, 
que  l’Auteur  (iAngloîs  cite  dans  le 
même  endroit , y eft  mal  raporté  ^ 
& on  le  trouve  ici  à la  page  149.. 
tel  que  l’Orateur  Romm  la  exprimé. 

TA. 


TA  B L E 

DES  DISCOURS. 


Contenus  dans  le  quatrième  Tome  du 
SpeHateur , ou  Socrate  Jl^foderne 


PREWïER  Difcours  fur  les  barbes  longues  ée  la 
moupache.  - “ pag.  i 

1 I.  Dijcûurs  fur  l' autorité  mal  fondée  que  les'viel- 
lard s s’attribuent , & i'ur  les  Dames  fainéantes 
qui  entharrafent  les  boutiques  des  marchands. 

7 

T I I .Difcours  fur  V Education  de  la  Jeuneffe.  1 4 

lY.Difcoursdu  deasotr  des  femmes  envers  leurs 

Y^d.vis.  23 

V.  Difcours  de  hommes  quife  piquent  d'être  de  gros 
mangeurs.&des  Dames  qui  prennent  du  tabac 
en  poudre. 

Y }.  Sur  la  vraye  é Jauffe  generofité.  34 

VII.  Contre  la  medijmce.  40. 

VIII.  Sur  la  gqyeté  ou  le  courage^  que  certains 
grands  hommes  ont  fait  paroitre  à l’heure  de  la 


mort. 


trtutlm  , ..  4Î 

IX.  Delà  véritable  , &faujfe  bravoure  a l occa- 
fion  de  rmhumantté  d’un  armateur  Franfois.^i 

X.  "D  or  trait  naif  de  la  franchife  , & de  la  mau- 

vafff  foy.  . 5^ 

X I.  sur  l’Education  de  la  jeunejfe.  63 

XII. Poi'ttait  d’une  Devote  fur  la  modefiieéfîim- 

' pudence. 

XIII.  Ratfons^qui  engagèrent  le  Speéîateur  à ne 

pas  rtpondre  a fes  Critiques.  7ç 

XIV.  Sur  le  but  qu’on  doit  fe  propo fer  dans  les 

80 


voyages  ou 

X Y.  Sur  la  manufaBure  du  papier  , fur 
l’Imprimerie. 

XY  L S«r  la  mort  de  Me.  Devillacerf, 


DES  D I S CO  URS. 

XVII.  Sur  la  biz^arrerie  L'efprit  goguenard  des 
Anglois  57 

XVIli.C^  que  c’efi  que  la  modeste  ér  l'ajfurance. 

103 

ne  faut  jamais  borner  fes  progrès  dans 

le  chemin  de  la  •vertu.  108 

X X.  exemple  d’une  grande  confiance  dans  l’^Ad- 
^•verfité  , qui  fut  dignement  recompensée.  1 14 

XXL  ^}ue  lafience  doit  être  communicative , Ô‘ 
s’ exprimer  d'une  Waniere  intelligibie  a tout  le 
monde.  izi 

XXI 1,  Eloge  delà  'Bonne  Humeur  en  qualité  dt  une 
Vertu  morale,  ^ ^ ^ 117 

XXI il.  Nouveaux  traits  qui  caraBérifent  U Che- 
valier de  Coverlcy.  114 

ydKlV . Ejfai  fur  l Amitié.  140 

XXV.  Caraclere  ddun  Hotnme , qui  efi  agréable 
en  Compagnie  , 0*  fon  oppofé.  14  f 

XXYl.  De  la  bonne  humeur  qui  vient  du  tempe- 
ramtnî.  149 

XXVIÎ.  RefieBhn  fur  l’ Athéifme  f les  Athées  y 0 
la  maniéré  de  les  punir.  1 57, 

XXVII  L ur  les  Dames  Coquettes  Ô*  les  médU 

fantes.  ^ 1^3 

XXIX.  Allégorie  d.es  Vayens  fur  la  'Prière.  170 

XXX.  Sur  la  Metamorphofe  de  Eidelic  en  miroir, 

177 

X-X-Xl.  Sur  la  Gaîté  que  le  Vrintems  nous  donne 
^ le  bon  fixage  que  P on  en  peut  faire.  ^ 183 

XXXII.  ^dil  n’y  a qu’a  trouver  le  foiHe  des 
hommes  pour  avoir  leur  bonnes  grâces.  ^ 189 
’X.X.Xlll.Nouvelles  refleélions  fur  le  Vrintems,  fy* 
l’Avis  que  l’Auteur  a donné  la-deffus  aux  Da- 
mes. 154 

XXXIV.  Sur  la  Compaffion  & l'éloquence  na- 
turelle h la  Douleur.  ico 

XXXV.  Sur  l’HypocriJie  Ô’ies  moyens  de  s’en  ga- 
rentir.  ~ io6 

XXXV  f.  Lettres  qui  pourr  oient  exdter  des  Va  fi 
fions.  ^i^ 

XXXVII.  Baifonnemens  des  Volitiques  fur  la 
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;fAuffe  nouvelle  (U  î si  Mort  de Louy  s XIV.  ziS 
XXXVIII.  l' AffeBatîon  d’un  Curaéiere  oppofé 
au  Naturel  ne  fert  quà  rendre  ridicule.  xi4 
XXXIX.  Sur  l’aàion  des  Orateurs  Anglois.  230 
X L.  L’Etude  de  la  Nature  humaine  ,&defes  Vaf- 
jions  eji  préférable  à toute  autre.  ^ 234 

XLI.  Des  moyens  d’aquerir  , m de  Cultiver  la 
deücatejfe  du  goüu  ^ _ 241 

XLII.  Des  plaijir  de  l'imagination.  247 

XL III.  ^e  dans  tous  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent , il  y a du  Grand,  du  beau,  ou  de  l’Ex- 
traord inaire  qui  plait  à l’ Imagination.  252 

XLIV.  pelles  font  les  Caufes  finales  du  'Plaifir 
que  l'Imagination  refait  de  tous  les  objets  qui 
nous  environnent.  léo 

XLV.  Comparaifon  entre  les  Ouvrage  de  la  Natu- 
re éf'  ceux  de  l'Art.  ^ ^ 2^4 

XLVl.  De  ce  qui  plait  à l'Imagination  dans  les 
Ouvrages  d’Arcniteclure.  271 

XLVII.  Desplaifirs  que  l'imagination  reçoit  de  là 
Sculpture  , de  la  Peinture , des  Deferiptions.C^ 
de  la  Mufique.  ^ ‘■19 

"XhY lll.  Ve  la  liaifon  entre  plufieurs  idées.  Moïens^^ 
de  perfectionner  l' imagination. AnciensEoétes, qu’t' 
ont  excellé  a cet  égard.  ^ 286 

XLVIX.  Sur  les  DitîcàfinoBsqut  plaifenî  d l' Ima- 
ginations. , , , 

L.  De  la  Compofition  enchantee  , & au  plaifir 
qui  en  revient  à l’Imaginaticn.  ^ 301 

Hauteurs  , dont  le f Ecrits  plaifent  à l'Imagina- 
tion.  . 

LII.  Des  Allufîons  les  plus  agreablet  a l'imagi- 
nation. ■ . 312. 

LUI.  De  la  bonne  & de  la  mauvaife  Raillerie. 

.317 

LI V.  Sur  la  Bonne  Humeur  quon  doit  avoir  à 
la  Campagne  comme  d la  ville.  _ _ 323 

LV.  Hi(loire  de  Valentin  fameux  Chimifie  Alle- 
mand & du  Secret  qu’il  avoit  trouvé  , pour  re- 
donner la  vie  aux  morts.  , 

LVI.  Dortrait  de  la  Medifance  & de  Madame  de 
Bleumanteau.  3'3<î 


DÈS  DISCOURS. 

LVIL  V Auteur  fe  fropofe  de  donner  plus  d* éten- 
due a fon  Plan.  341 

LVIII.  CaraBeres  de  diverfes  Verfonnes  , qui  mé- 
ritent di  être  logée  dans  l'infirmerie  , dont-il  ejl 
parlé  dans  le  LIV.  Bifcours.  34S 

les  Mendians  qui  méritent  la  Charité& 
ceux  qui  en  font  mdigncs.  3 <:  î 

LX.  Sur  l'éducation  trop  libre  ou  trop  fevere  qu'on 
donne  aux  enfans.  }6 1 

LXI.  Sur  les  Préjugez  , où  tombent  les  difi'értns 
Partis, 

LXII.  Des  avantages  que  les  hommes  éf*  les  fem- 
mes retirent  de  leur  focieté;  des  amazones  , & 
d'un  Peuple  d'hommes  f leurs  voifins.  37; 
LXI  IL  Autres  Particularité^^  des  amazones , 
du  Peuple  qui  leurs  étoient  voifins.  377 

LXIV.  Des  Abus  , que  l'auteur ^ critique  dans  fies 
pifcûurs , furies  Dames  qui  vont  à Cheval 
équipées  en  hommes.  385 

LXV.  Relation  d'un  fombat  entre  deux  Gladia- 
teurs. 3 

LXVI.  Portrait  de  l'homme  colère  , du  chagrin  , 
éa  du  hargneux.  3 5? 7 

LXVII.  Des  Efpions  ,des  Délateurs  & de  ceux 
qui  ont  la  curiofité  de  favoir  ce  qui  fe  dit  fur 
leur  chapitre.  404 

LXV III.  Nouveaux  CaraBeres  àe  quelques-uns 
des  Membres  de  la  Société  dont  il  efl  parlé  dans 
les  Dijeours  XIV.  éf  LFI  il.  410 

LXIX.  De  la  Confiance  au  on  doit  avoir  en  Dieu 

'-4'Ç 

LXX.  Nouveau  Plan  de  l'Auteur.  410 

LXXI.  Contrôles  Charlatans profejfion.  415 
LXXII.  Des  effets  de  Coutume,  fur  tout  à l'égard 
de  la  Vertu  & du  Vice.  431 

LXXllL  Divers  faraBeres  de  Gens  qui  manquent 
aux  Rendez-vous  qu'ils  donnent.  45  8 

LXXIV.  La  CaraBérede  la  jeune  Philopatre.  44V 
LXXV.  Contre  les  Libelles,  & les  écrits  Satiriques. 
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AVERTIS.SEMENT- 
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4' 

TRADUCTEUR.. 

fuivre  El  méchodè  - 
que  j’ai  obfervée  à la  tête  ‘ 
des- Volumes  précedens  , je  , dois  ' 
avertir. ici  le  Public  y que  des  ^ 
Lxx.  Difcours  , qui  forment-ce  - 
nouveau  Tome  J les  lxvi  pre- 
miers ont  paru  en  anglois depuis . ' 
le  d’Août-  jufqu’au  6.  de  De-  • 
cembre  ay  ii  , ancien  ftile  ^ 6c 
que  les  iv.  derrviers  font, du  mois  • 
de.  Juin  1.714. 

On  voit  .par  là  que  l'Auteur^  , 
ou  plutôt  les  Auteurs  de  cet  Ou  - 
vrage le  difcontinuerent  réfpa- 
ce  de  dix-huit  mois-  Ils  ne  le  r - 


V 


prirent,  à ce  qu  Ils  avouent  eux- 
mêmes,  qu’à  la  follicitation  de 
leur  Libraire  , qui  ne  pouvoic 
foLifrir  que  le  nombre  des  Volu- 
mes fût  impair.  Ils  eurent  beau 
lui  reprefenter  que  la  nombre  de 
fept  étoit  remarquable  par  le«. 
fept  Planettes,  par  les  Tept  Sages 
de  la  Grece  , & par  les  fept  Mer- 
veilles du  monde  > tout  cela  ne 
fit  que  blanchir  > il  revenoit  tou- 
jours à la  charge  , que  ce  nom- 
bre étoit  impair,  ôc  qu’il  ne  qua- 
droit  pas  avec  un  Livre  de  fi 
bon  goût  : De  force  que , pour  le 
fatisfaire>iis  publieront  un  autre 
Volume  , que  nous  donnerons, 
s’il  plait  à Dieu  , dans  la  fuite, 
afin  que  le  nombre  des  Volumes 
foit  pair  dans  la  traduâion,  auffi 
bien  que  dans  l’originale 


T AEL  E 

DES  DISCOURS^ 

Contenus  dans  le  cinquième 
Tome  du  Spedateur  ou 
Socrate  Moderne. 

I.  Disc.  Sut  les  Nouveliftes  & les  Politiques 

des  CafFez  publics,  pag.i 

I I.  Disc.  De  la  reconnoilTance  cnyers  les 

hommes  & la  Divinité,  S 

III.  Disc.  Lettre  allégorique  fur  l’éducation 

& l’étude  des  langues  , la  poëlie  & les 
écrits  de  differentes  Nations,  1 5 

Lettre  fur  une  fcSime  grondeufe. 

IV.  Disc.  Projet  d’une  gazette  qui  contien- 
dra tous  les  bruits  fourds  qui  courent  par 
la  ville  & qui  fe  difencà  l’oreille  de  tout  • 
le  monde, 

V.  Disc.  Les  caraéleres  de  la  vraye  & fauffe 
modeftie, 

Vi.  Disc.  De  la  foi  & de  la  morale,  3 3 

VI^Disc.  Rêve  lof  les  iilulions  que  les 
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les  hommes  eftiment,  ÎJ 

X.  Disc.  Sur  les  effets  de  la  pauvreté  & des 

richeffes,  ^9 

XI.  Dise.  Des  moyens  qui  peuvent  en*/ 
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113 
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XXI.  Dise,  Projet  d’un  magalîn  public  pour 
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SPECTATEUR. 

OU 

LE  SOCRATE  MODERNE, 
I.  DIS  C O U R;S. 

^ Stolidam  præbet  tibi  vcllcre  barbam. 

P E R S.  Sat.  II.  iS. 

îl  vous  permet  de  lui  .trracher  fapiaifante  barbe^ 
A derniere  fois  que  j'ai  écé  à 
KAbbaiV  de  Wcfiwh^ficr  avec 
mon  Ami  le  Chevalier  de  Co- 
vERLY , je  pris  garde  qu’il  s'ar- 
rêroit  plus  long  tems  qu’a  l'or- 
dinaire devant  le  Bulle  d’un  viinerable 
Vieillard.  Je  ne  favois  qu’en  p cri  fer  , lors 
que  ro|C  d’un  coup  il  me  fie  ligne  de  regar- 
der cctre  Figure  , qu’il  me  demanda  /i  je 
ne  rrouvois  pas  que  nos  Ancêtres  paroif- 
loicnc  plus  fages  avec  leurs  Barbes  que  nous 
fans  un  poil  au  menton.  “ Pour  moi  , u,- 
»,  jouta-t-il  .lors  Que  je  me  promène  dans 
„ ma  Galerie  à la  Campagne , & que  j’y 
,,  vois  mes  Ancêtres  , donc  la  pîilpart  mou- 
„ rurcnc  avant  qu’ils  eulTent  ateinc  un  âge 
Tam.  IV.  A aùU 

Sur  les  Barbes  longes  & la  Moustache. 


1 Le  Spectateur./.  Dife. 

„ auflî  avancé  que  le  mien  , je  ne  faurots 
„ m’empêcher  de  les  regarder  comme  au- 
„ tant  de  vieux  Patriarches , & de  me  trou- 
„ ver  moi- même  un  jeune  Damoifeau  é- 
„ vapoié.  J’aime  à voir  vos  Abrahams., 

,,  vos  IsAACs  & vos  Jacobs  , tels  qu’on 
„ les  repréfente  dans  nos  anciennes  Tapif- 
„ fcries, avec  des  Barbes  qui  leur  pendent 
„ plus  bas  que  la  Ceinture  , & qui  font  la 
„ moitié  de  raut  l’ouvrage  “ Il  me  die 
d’ailleurs  que  , fi  je  voulois  recommander 
les  Barbes  dans  un  de  mes  Discours, 

& rétablir  nos  Vifages  dans  leur  ancienne 
dignité  , il  ne  manqueroit  pas  d’en  donner  • 
lui- même  l’Exemple,  &de  porter  une  grof- 
fc  Mouflachc  , pourvu  que  je  l’avertifie  un 
Mois  d’avance. 

Je  fourîs  à l’oüie  de  fa  Propofition  ; mais 
lors  que  nous  nous  fumes  feparez , je  ne 
pus  éviter  de  réfléchir  fur  les  raécamorpho- 
fes  que  nos  Vifages  ont  efluïées  à cet  é- 
gard.  . : ' . 

La  Barbe  , fuivant  l’idée  de  mon  Ami  le 
Chevalier,  fut , durant  bien  des  fiécles,  le 
type  ou  la  marque  de  la  Sagefle.  L u c i e n 
raille , en  divers  endroits,  les  PhilÉVophes 
de  fon  tems  qui  tâchoient  de  fe  furpafler 
les  uns  les  autres  pat  la  longeur  de  leurs 
Barbes  ; & il  nous  repréfente  un  Savant , 
qui  afpiroit  à une  Chaire  de  Profefleur  ea 
Philofophie , comme  incapable  de  la  rem- 
plir , parce  qu’il  avoir  la  Barbe  trop  cour- 
te. 

Eli  en,  dans  ce  qii’il  raporte  de  Zo’i- 


L E s P E C T A T I.U  &.  /.  D/y?.  J 
I-*  . qui  prétcndoic  relever  les  fautes  d'Ha- 
Mere  & de  Platon,  & qui  (e  croïoic 
plus  habile  que  tous  ceux  qui  Tavoienc  pré- 
cédé , nous  dit  que  ce  fameux  Critique  poc- 
toic  une  longue  Barbe  qui  lui  pendoit  fur  i la 
poitrine,  mais  qu’il  avoir  toujours  la  tête 
rafe.  Il  craignoit  fans  doute  que  fes  Che- 
veux ne  fuffent  comme  autant  de  rejetons, 
qui  auroient  pû  s’attirer , s’il  les  avoir  lailTé 
croître  , tout  le  fuc  de  fa  Barbe  , & la  dégar- 
nir par  ce  moïen. 

J’ai  lû  quelque  part  qu’un  Pape  avoir  rc- 
fufé  d’accepter  un  Exemplaire  des  Ouvrages 
d’un  Saint  , qu’on  lui  préfentoit  , parce 
que  la  Taille-douce  du  Saint , mife  à la  tê- 
te du  Livre , étoit  fans  Barbe. 

Nous  voïons  par  tous  ces  Exemples 
qu’on  avoir  autrefois  une  grande  vénéra- 
tion pour  les  Barbes  ; & qu’un  Barbier  n’a- 
Toit  pas  alors  la  permilîîon  , qu’on  lui  a 
donnée  depuis  environ  un  demi  hécle  , de 
faire  ces  terribles  dégâts  fur  les  vifages  des 
Savans.  , 

Il  ert  certain  aufll  qu’il  y a eu  divers  Peu- 
ples d’^ne  prudence  reconnue  , fi  jaloux  de 
la  moindre  infulte  faire  à leurs  Barbes,  qu’ils 
femblenty  avoir  mis  leur  Point  d'honcuc 
le  plus  capital.  Les  EfpagnoU  , entre  au- 
tres , écoient  fort  chatouilleux  fur  cet  Ar- 
ticle. Don  Qja  e v e d o , dans  fa  troifiéme 
Vifionfurle  Jugement  dernier,  pouffe  bien 
le  ridicule  de  cette  délicateffe , lors  qu'il 
nous  dit  qu’un  de  fes  orgueilleux  Compa- 
triotes t après  avoir  reçu  la  Condamnation. 

' A 1 fuc 


4 Le  Spectateur./.  Dlfc. 
fut  mi‘;  fous  la  garde  d’une  couple  de  ma- 
lins Erpiics  i mais  qu'il  ne  voulut  pas  mar. 
cher, ni  les  fuivre  , jufqu’à  ce  qu’avec  un 
ferdc/tincà  cet  ufage  , ils  lui  eulîent  re- 
troulTé  la  Mouftache  , qu’ils  lui  avoient  dé- 
rangée. 

Si  nous  examinons  I Hiftoire  de  nôtre 
Ifle,nous  verrons  que  la  Barbe  y fleurif- 
foit  fous  ^ i’Hcprarchie  Saxonne-,  mais  qu’el- 
le fur  prefqae  détruite  fous  la  Race  Nor^ 
fnmde,  îl  y eut  avec  tout  cela  plulîeurs 
Régnés  , ou  elle  rcpoulTa  de  tems  en  tems 
fous  diverfes  figures.  Il  femble’  qu’elle  fie 
fon  dernier  éfovt  fous  celui  de  M a R i E, 
comme  les  Curieux  peuvent  le  remarquer  > 
s’il  leur  plaît  de  jeccer  les  yeux  fur  les  Ef- 
tampes  ou  les  Portraits  du  Cardinal  Pôle 
& de  l'Evêque  C a R d i Ne  Rjquoi  que  nos 
Peintres  Procefians,  animez  de  zélé  contre 
le  Fapifme , pourroienc  bien  ayoir  étendu 
les  Barbes  de  ces  deux  Perfecuteurs  au-delà 
de  leurs  juftes  dimenfions,  afin  de  les  ren- 
dre plus  terribles  à La  vûe. 

Je  ne  trouve  que  peu  de  Barbes  dignes 
de  remarque  fous  le  régné  de  J a s I. 

Durant  nos  Guerres  civiles,  il  en 'parue 
une  , qui  fait  une  trop  belle  figure  dans 
l’Hifboire , pour  n’en  prendre  pas  quelque 
connoilTance  i je  veux  dire  celle  du  lédou- 

table 

^C’eftunmotGrÉ’f  qui  fignifie  Roïaumes, 
Tr'mcipmte\p\x  Gouvernemens  3 & c'eft  le  nom 
qu'on  doLinoic  au  partage  que  les  rois  Saxons 
avoient  fait  de  toute  L’ Agleterre , 
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table  ^HudiBra  s, dont  But  le  R nous 
â laifTé  ladefcripcion  eu  ces  tetmcs  : 

Sa  Barbe  brune  en  écalage 
Servoic  de  grâce  à fon  vifage  , 

Et  relevoic  en  même  cems 
L’éclat  de  tous  Tes  beaux  talens; 

La  figure  en  étoit  quarée  , 

Et  la  couleur  fort  bigarrée  j 
Le  haut  d’un  blanc  de  petit  Lait, 

Le  bas  d’Orange  & gris  parfait. 

La  Mouftache  continua  quel  ]ue  tems 
parmi  nous  après  rextirpacion  des  Ba:bcs, 
mais  je  n’entamerai  pas  ici  un  fi  noble  fu- 
jet , parce  que  je  l’ai  discuté  au  long  dans 
un  Traité  particulier , que  je  garde  par  de- 
vers mois  en  Manufcric. 

Si  le  Projet  de  mon  Ami  le  Chevalier, 
pour  l’introduédion  des  Barbes , pouvoit  ré- 
uflir , il  efi  à craindre  que  la  Vanité  du  Siè- 
cle n’en  rendît  la  mode  fort  onereufe.  II 
n’y  a nul  douce  que  nos  Damoifeaux  n’en 
milTeÿ  d’abord  de  pofiiehes  de  la  couleur 
la  plus  blonde  , & d’une  longueur  excefiî_ 
vc.  Une  belle  Barbe  , de  la  taille  de  cellcg 
qu'ou  voit  dans  nos  anciennes  TapilTeries 
&que  Mr.  deCoverly  femble  aprou* 
ver,  ne  coûteroic  pas  moins  de  vingt  Gui_ 
A 5 nées 
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nées.  Lvî  fameufe  Barbe  d’Or,  qui  pendoîe 
au  mcnron  d’E  s c u i a P i , vaudroit  a pei- 
ne davantage  , qu'une  de  nos  Barbes  portée 
jufquà  l’excès  de  la  Mode 

D’ailleurs  il  cft  incertain  fi  nos  Dames 
ne  voudroient  pas  Tuivre  la  Mode,  lors 
qu’elles  vont  fe  promener  à.  Cheval.  Elles 
y paroilTent  déjà  avec  le  Chapeau  & le  Plu- 
met, le  jufte-au-corps  & la  perruque;  & 
je  ne-  vois  aucune  raifon  qui  les  empéchâc 
de  vouloir  fe  munir  en  même  - tems  d’une 
Barbe  à la  Cavalière. 

Peut  être  que  je  donnerai  une  autre  fois 
la  Morak  de  ce  D x s c o u K $. 

X, 


II.  DIS. 
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I I.  DIS  COURS. 

. - clnrn"“*'  pudoreni' 

€anâ:i  pænè  Patres,  ea  cùin  repcchendcie 

concr , r- 

Qyæ  gravis  ÆfopuSjqua'  dod^us  Rôle, us  egit; 
Vel  quia  nil  redum , mfi  quod  placuir  libi  : 
ducunc i 

Vel  quiaîurpeputant  parère  minorlbusi&  qux 
Imberbes  didicêre,  fenes  perdenda  fateri. 

H O R.  L.  II.  Epift.  I.  8o. 

Presque  tout  nos  Sénateurs  àïroient  : Voilà 
un  impudent  (Jsritique  , d'ofer  blâmer  des 
Vers  récitezpar  Rofcius  & par  tfope, 
ces  fameux  Comédiens.  Cela  'vient  de  ce 
qu’ils  s' imaginent  qu  il  n'y  arien  de  bien 
écrit , que  ce  qui  a eu  autrefois  le  bon- 
heur de  leur  plaire  ; ou  de  ce  qu'ils  fe 
eroiroient  déshonoré'^  de  ceder  aux  jeu- 
nes gens  ; Ù*  d'avouer , fur  le  retour , 
que  ce  qu'ils  ont  apris  étant  jeunes  , n’en 
* v^oit  pas  la  peine. 

Mr.  le  Spectateur, 

,,  /^Onvaincu  que  vous  travaillez  fans 
relâche  à l’avancement  du  Savoii  & 
„ du  bon  Goût , je  me  crois  obligé  d’ofrir 
„ à vôtre  examen  tout  ce  qui  peut  les  fa- 
„ vorifer  , ou  leur  porter  quelque  préjudi- 
A 4 ce. 
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, ce.  lîy  a un  Mal  cjui , depuis  une  lon- 
gue luire  de  Générations  , régné  à l’abri 
des  cheveux  gris  & d’une  Coutume  cy- 
, ranni.]ue  ; J’efpere  qu’avec  l'autorité  d’un 
, Ctnfeur  public,  donc  vous  êtes  muni, 

, vous  en  préviendrez  au  plutôt  le  venin  , 

, &que  vous  ne  fouftirez  pas  que  les  Vieil- 
lards 1 emportent  fur  les  raifonnemcns 
, les  plus  folidcs  de  ceux  qui  ibnc  moins 
âgcz  qu’eux  , par  la  feule  force  ou  la  fu- 
, ruperiorité  de  leur  âge.  Pourquoi  regar- 
I de-c-on  comme  une  infolence  impardon- 
nable & un  renverfemeac  de  la  Nature, 
fi  un  Homme  , qui  eft  à la  fleur  de  fcn 
âge , & clans  toute  la  vigueur  de  fon  Ef- 
prit , ofe  contredire  un  Vieillard,  & n’ê- 
trepas  du  même  avis?  Je  fuis  jeune  , il 
eft  vrai  ; mais  j honnore  les  Cheveux  gris 
auranc  que  qui  que  ce  foie  au  monde; 
Cela  n’empêche  pas  que  je  né^cs  enten- 
de parler  obfcurément . ou  raifonner  tout 
de  travers  ; ce  qui  arrive  quelquefois  aux 
plus  habiles  , foit  à caufe  de  leurs  préju- 
gez,de  l’orgueil  ou  de  l'intérêt  qui  les  ani- 
me. Je  ne  croi  pas  qu’il  y ait  du  mal  à les 
relever  là-dciTus  , à moins  que  la  C...nf- 
cience  n’abandonne  fes  droits  au  Cérémo- 
niel , & que  la  V erité  ne  doive  être  immo- 
lée alaCompIaifance.  Les  plus  forts  Ar^u- 
mens  font  énervez,  & la  Démonflration  la 
plus  évidente  disparoir.lors  qu’un  Vieillard 
prononce  fes  vénérables  Déciflons,  & 
qu’il  vous  die  d’un  ton  de  Maître:  Vous 

êtes 


Veillards  s’attribuent. 


LeS  pectateur.  il  D’ifc  f 
y,  êtes  de  jeunes  Etourdis, Ô'  vous  ne  connoiJJeZj 
}y  pas  bien  le  monde.  C’eft  ainfi  qu’on  mec  des 
„obfl:aclesà  i’ardeur  des  jeunes  Gens,&  qu’on 
,)  cntreciént  leur  parelle  , puis  qu’on  leur  ôre 
},  presque  les  moïens  de  îc  faire  valoir  à 
, cec  âge  , & cfaquerir  de  nouvelles  lu- 
„ mieres  ? puis  que  , fur  le  retour , la  foi- 
„.blede  de  la  Nature  doit  pafiTer  pour  force 
,,  d’Efpric,  & que  les  Cheveux  gris  les  met- 
,,  tenc  au-delTus  des  attaques  de  la  Contra- 
„diâ:ion.  Je  n’ignore  pas,  Monheur,  que 
,>vous  ne  penfez  qu’à  favorifer  nôtre  adti- 
,,  vité  dans  la  recherche  du  Vrai  & du  Fauxj 
,,  prenez  donc  nôtre  Caufe  en  main,  glo- 
„ fez  les  paroles  du  brave  E l i h u , foure- 
„ nez  les  droits  de  la  JeunnelTe  , Ôc  ne  fou- 
,,  frez  pas  que  les  Vieillards  nous  en  dé- 
,,pouillcnt,  Les  nobles  idées  de  cec  illuf- 
,,cre  jeune  Homme  ne  pouvent  qu’orner 
vos  Di  scoURs,&  perfuadé  que  le* 
},  plus  fenfez  de  vos  LeÀeurs  les  trouve- 
,,  ronc  à leur  goût , je  vous  prie  d’y  vou- 
>,  îoir^  inferer  le  XXXII.  Chapitre  du  Li- 
,♦  vre  de  J O B. 

y,  j'Jiors  ces  trois  hommes- là  cejferent  d» 
yy  répondre  à Job  , parce  qu’il  continuoit  h (e 
yy  croire  jufie.  La  dejfus  Elihu  y fils  \de 
, rakéel  Bujite  , de  la  famille  de  T{am  , Je 
y,  mit  en  grande  colère , fe  fâcha  contre 
y.  Job  y de  ce  qu'il  affuroit  qu'il  était  jufie 
y,  devant  Dieu,  il  s'irrita  aujfi  contre  fes 
yy  trois  amis , de  ce  qu'ils  n avaient  trouvé 
yyrien  de  raifonnable  pour  répondre  à Job  ^ 
P quoi  qu’il  l'euffent  co'ndamné.  Elihu  aten~ 
A 5 dk 


ib  Le  s p e c t*  a t e u r.  H.  T)tfc. 
iy  dit  donc  que  Job  mt  ceffê  de  poirier  y parcff 
»,  qu'il  étoit  moins  âgé  que  ceux  qui  lui 
,,  voient  répondu.  dMuis  voiunt  quils  na~ 
y,  voient  pà  tous  trois  rien  répondre  ^ Job  f . 
„ il  fut  îranjpcrté  de  colore.  Et  voici  lu  ma-^ 
,,  niere  dontSlihu  y fils  de  BuraKéel  Bu'Qte 
»,  leur  parla  .Je  fuis  le  plus  jeune  & vous- 
ty  êtes  fort  dgez,  ÿ c'eji  pourquoi  f a batjfé  la 
»,  tête  y fans  ofer  vous  dire  mon  avis.  Car 
>,  mattendois  qu'un  âge  fi  avancé  vous  four- 
y,  niroit  de  bonnes  réponfes  , <&  que  le  grani, 
yy  nombre  de  vos  années  vous  inftruiroit  de  la 
ty/O'gejfe.  Mais  , à ce  que  je  vois  , quoi  que 
,,  l'e^rit  foit  dans  tous  les  hommes  , c efi  Vins- 
ytpiration  du  Tout- puijfant  qui  donne  l'in- 
telligence.  Ce  ne  font  pas  toujours  ceux 
yy  qui  ont  vécu  long-tems  qui  font  les  plus  fa- 
yygeSy  ^ la  lumière  de  la  jufiice  n’efi  pas 
yy  toujours  le  partage  de  la  vieillejfe.  C’eji 
typourquoi  je  dirai  mon  avis  : écoutez.-moi  y 
»,  Ô'  je  vous  ferai  voir  quelle  efi  ma  fagejfe, 
»,  j’ai  atendu  que  vous  eujfief^achevé  de  par- 
„ 1er  ; j’ai  voulu  voir  , tant  que  vous  avez. 
J.  dîfputé  contre  Job  , quelle  pouvoit  êtrevo- 
„ tre  fagejfe.  Je  me  fuis  contenté  dé''  vous- 
y,  regarder  , tant  que  j’ai  cru  que  vous  diriez 
y,  quelque  chofe  , mais , à ce  que  je  vol , nul 
yy  dd entre  vous  ne  peut  convaincre  Job , ni 
yy  répondre  ù ce  qu’il  a dit  . Ce  ferait  en  vam 
yy  que  vous  dirie'^  peut- être  : Nous  avons 
yytrouvê\t  fccret  de  la  vraie  fagejfe  : c’efi 
yy  Dieu  qui  Va  rejette  , & non  l'homme.  Ce 
yy  n’efi  point  â moi  que  Job  a adrejfé  la  pare- 
iyle  y & ce  ne  fera  point  félon  vos  refonne- 

fnens 
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»,  mens  que  je  lui  répondrai.  Les  'voilà  inti~ 
jymidez.yil  n'ont  plus  rien  à répondre,  ils 
» Jont  eux-mêmes  fermé  la  bouche,  Fuis 
»»  donc  que  j'ai  atendu  fans  qu’ils  aient  par- 
y^lé  y éf'  qu'ils  font  demeurez,  muets  & fans 
,,  réponfe  y fe  parlerai  aufft  à mon  tour  y & 

»y  je  ferai  voir  quelle  efl  ma  fcience.  Car  je 
„ fuis  plein^des  chofes  que  j'ai  à dire  , Ô’  mort 
„ ejprit  efi  comme  en  travail . pour  enfanter 
„ toutes  les  penfées  qu'il  a conçues.  Mon  2- 
»,  maginationreffemhle  àduvin  nouveau  qui 
,y  n'a  point  d'air,  ^ qui  rompt  les  Faijfeaux 
,,  neuf  où  en  le  renferme.  Je  parlerai  donc 
,,  pourrejbirer  unpeu  , jouvrirai  mes  lèvres  Ô* 
je  répondrai.  Je  n aurai  d'égard  pour  perfon- 
tyneyô'je  n égalerai  point  l'Homme  à Dieu. 

,,  Car  je  ne  fai  combien  de  temsje  fuhfiflerai  fur 
yylaTerre  . & j’ignore  fi  celui  qui  m'a  créé  ns 
J,  m' Otera  point  bientôt  du  monde, 

Mr.  le  S P I c T A T e u r* 

5,  J’ai  lu,  avec  une  grande  farisfadtion  , 

5,  vos  ^ D I s c O U R s fur  les  Idoles  , & fur 
,,  la  conduite  de  leurs  Adorateurs  dans  les 
5,  QfcfFeZ'où  elles  dominent.  J’elperois 
5,  que  vous  en  viendriez  à la  fin  à nos  Bon- 
J,  tiques,  où  l’on  vend  des  Marchandifes 
J,  & de  la  Porcelaine  des  Indes  & de  la  Chinez 
,,  Mais  puis  que  vo’  nous  avez  négligées  juf- 
s)ques-ici,  foie  que  vous  nous  aïez  crues 
3,  indignes  de  vos  foins , ou  que  nos  griefs 
A 6 aient' 

Lettre  fur  les  Dames  fainéantes,  quiembar- 
rafient  les  Boutiques  des  Marchands.  j 

^Yoïez  Tome  ],  p.  377. 381.  & 447»  449» 
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,j  aïenc  échapé  à la  péoétiacioo  Je 
» vos  yeux  , il  faut  que  je  vous  en  por- 
j,  te  mes  plaintes,  j'y  fuis  d’autant  plus  cn- 
,)  couiMgée  , que  vous  femblcz  avoir  ua 
,,  peu  plus  de  loilir  qu’à  l’ordinaire,  je  tiens 
J,  une  des  principales  Boutiques  de  la  Ville, 
3,  où  l’on  trouve  d’auffi  bonne  Marchan- 
,,  dife  des  Indes  & de  la  Chine  » & où  j’ai 
3,  l’honeur  de  recevoir , s’il  m’ell  permis  de 
„ le  dire  , auffi  belle  compagnie  , qu’aucu- 
3,  ne  autre  qu’il  y ait  dans  ce  Quartier.  En 
,,  un  mot  3 je  pourrois  vivre  à mon  aife , 
„ n’étoit  une  troupe  de  Dames , que  je 
„ nommerai  de  petites-  Mnîtrejfes  , qui , fous 
„ prétexte  de  faire  leurs  innocentes  tour- 
,,  nées  ,& de  s’épanouir  la  rate,  ne  man- 
„ quent  prefque  jamais  de  me  harceler  deus 
3,  ou  trois  fois  le  jour , foit  pour  marchan- 
,,d:rdu  Thé,  ou  acheter  un  Ecran  ; puis 
3,  qu’elles  ne  fauroient  avoir  aucun  aurre 
,,  deilein  , s’il  les  en  faut  croire  fur  leur 
33  parole.  Ces  petites- MMtreJ[es  font  vos 
3,  Fainéantes  de  qualité  & à la  mode,  qui 
3,  n’aïant  rien  a faire  , s’occupent  a boule- 
„ verfer  toutes  mes  Marchandifes.  uUnc 
3,  de  CCS  belles  Chalandes  , qui , pour  vous 
„ le  dire  en  pa/Tanc  , n’achecenc  que  très- 
,,  peu  de  chofcjSc  fouvent  même  rien,  me 
demande  un  AlTorriraent  de  TalTes  à Thé, 
„ une  autre  un  Bafîin , une  tioificme  de 
3,  mon  meilleur  Theverd  : Enfin,  il  n’y  a 
J,  pas  une  feule  Pièce  de  porceiaine  dans 
3,  toute  ma  Boutique  , depuis  le  moindre 
gi).  Püc  jufques  à la  plus  grande  Jatte , où 
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„ Ton  fait  le  ^ , qui  ne  doive  être  de- 

„ placée  , & tout  y eft  mis  fens  delfas  def- 
} fous  } en  forte  que  je  ne  puis  les  cotn- 
„ parer  qu’à  ces  bfprits  folecs  qui  fe  di- 
„vertilîenc  à déranger  toute  l'economic 
„ des  Plats  & des  Afficttes  dans  les  Cuifi- 
„ nés  de  nos  bonnes  Ménagères.  Après 
,,  tout  ce  tracas  & ce  charivari,  cela  e(l  trop 
n cher  ; ceci  leur  déplaît  ; cette  Pièce  eji 
„ d’une  grande  beauté , mais  elles  n’en  ont 
„ pas  befoin  : Aaboat  du  compte,  ces  Da- 
,,  mes  fc  guérilTcnt  du  mal  de  rate  , & je 
J,  n’ai  pas  un  Cheliu  de  plus  dans  ma  Bour- 
„ fe.  Hélas!  que  fignifie  la  vente  d'un  mi- 
„ ferablc  Pot  à Thé,  eu  égard  à l’embarras 
„ qu’elles  me  donnent  ? Les  Vapeurs,  Mr. 
„le  Spéculatif,  font  une  terrible 
„ chofe  ; car , quoi  que  ^'e  n’en  fois  pas  at- 
,,  raquée  moi-même  , j en  foufre  plus  que 
,, h j’y  étois  fujette.  Pour  concuifion  , je 
,,  vous  demande  en  grâce  d avertir  tous  ces 
„ Efprits  folets,  qui  tracalTent  le  jour, ^ de 
„ moins  hanter  les  Boutiques  , ou  d’être 
y,  moins  incommodes  lors  qu’ils  les  ho- 
,,  no^nt  de  leur  préfence  ; & de  leur  iti- 
,,  fînucr  que  nous  autres  bonn-js  Gens, 
,,  qui  vendons  en  détail  , avons  quel- 
„ que  chofes  de  meilleur  à faire  que  de 
„ nous  amufer  à guérir  les  Dames  _ de 
y,  leurs  vapeurs  gratis.  Mon  jeune  Fils  , 
,,  qui  n’cfl  qu’un  petit  Ecolier , m’a  fervi 

de  Secrétaire.  En  cas  donc  qu’il  y ait  quef- 
A 7 que 

^ C’clUm  Liqueur  forte  , compofée  d’Eau 
de  vie , d'Eau  , de  Jus  de  Citron  de  Sucre. 
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» que  faute  dansce  que  vous  vener  de  lire 
„ vous  auri»  la  bonté  , s’il  vous  plait , de 
f,  l'cxcufer , & de  me  croire , &c. 

T. 

R E B E c c A l' affligée. 


III.  DI  SCOURS. 

Pingitequum  tencrâ  docilem  cervice  Magifter 
Ire  viara , quam  monftrat  eques  : — — 

H o R.  Lib.  I.  Epift.II.  64, 

Vn  habile  Ecuyer  qui  forme  un  jeune  Che- 
•val , le  manie  ji  adroitement , Ù'  lui  fait 
fi  bien  la  bouche , qu'il  le  tourne  comme 
bon  lui  femble, 

L'Auteur  ^ dont  j’ai  Public  deux  Let- 
tres fur  l’Education  des  Enfans , vient 
de  m’en  écrire  une  troifiéme  fur  le  même 
fujcîi  Ses  idées  à cet  égard  me  paroiflent  ü 
juftes  & fl  nouvelles, que  je  ne  faurois  m’em- 
pêcher de  les  communiquer  ici  au  Publie. 

^ MoNSI  EUR, 

,,  Si  je  n’avois  été  détourné  par  quel- 
,,  ques  affaires  indifpenfables  , vous  auriez 
„ eu  plutôt  ce  qui  me  refte  à vous  dire  fur  le 
„ chapitre  de  l’Education.  Vous  pouvez  vous 

fou  venir 

^ VoïezTomeIII.Disc.XVr:p.ioo,&  d.so 

LXII.  p.  3^1. 

Lex  iRE  fur  I’Educatiok  de  dejeuncfïc. 
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j.fouvenic  que  , dans  ma  dernicre  L^cc- 
„ cce  , je  tâchai  d’expofer  les  raifons  les 
„ plus  forces  qu’on  puilTe  alléguer  en  fa- 
„ veut  de  l'Education  domeftique  , & de 
„ celles  des  Ecoles  ou  du  College.  On  croi- 
„ ra  peut-être  que  je  matquois  plus  de 
,,  penchant  pour  la  derniere,  quoi  que  j*a- 
„ voiialTe  d’ailleurs  que  la  Vertu  > qu’on 
,,doit  préférer  à tout  , s’aquiert  plus  fa« 

„ cilement  en  particullier. 

,;Je  vai  donc  propofer  ici  une  Métho- 
„ de  , par  laquelle  il  me  femble  que  les 
„ jeunes  Garçons  peuvent  fe  former  à la 
„ Vertu , à mefure  qu’ils  avancent  dans 
„ leurs  Etudes. 

,,jefaî  que,  dans  la  plûpart  de  nos 
„ Ecoles  publiques,  on  décourage  le  Vice, 
„ & qu’il  y eft  même  puni  , lors  qu’on 
,,  vient  à l’apercevoir  ; mais  cela  ne  fufic 
„ pas  , à moins  que  la  Jeunelfe  n’y  apprenne 
,,  à juger  fainemenc  des  chofes  , & à con- 
,,  noicre  en  quoi  confifte  la  Vertu. 

,,  Pour  cet  efFer  , lors  qu'ils  lifent  IcS 
„ Vies  & les  Aélions  des  Hommes  illuf- 
„ rr#s  ou  fameux  dans  le  Monde  , on  ne 
,,  devroit  pas  fe  borner  à leur  aprendre  le 
„ Grec  ou  le  Latin  i mais  il  faudroit  leun 
„ demander  ce  qu’ils  penfent  d’une  telle  Ac- 
„ tion  ou  d’un  tel  Difcours , & les  obliger  a 
i,  dire  les  raifous  pourquoi  ils  condamuenC 
,,  l’une  & aprouvent  l’aurre.  De  cette  ma- 
„ niere  ils  atriveroient  infenfiblement  aux 
„ juftes  idées  qu’on  doit  avoir  du  Courage  , 
J,  de  la  Tempérance, de  l’Honeur  & de  l E- 
f„quicé, 


” Lors  qu'il  s’agic  de  leur  propofer  un- 
J)  Exemple , on  doit  bien  prendre  garde  z 
„ ne  pas  le  recommander  en  général , mais 
,,  en  ce  qui  efl:  digne  de  loüange  , puis  que 
)>  les  plus  grands  Hommes  ont  leurs  dé- 

faurs.  Sans  cette  précaution  , il  arrive 
„ fouvenr  qu’un  jeune  Garçon  eft  fi  ébloui 
yi  par  1 éclat  d’un  Caraébére  fublime  , qu’il 
„ confond  fes  Vertus  avec  Tes  Vices,  & 
tf  qu  il  admire  ce  qui  mérite  un  fouveraii» 
„ mépris. 

„Je  me  fuis  étonné  bien  des  fois  de 
„ voir  qvi'A  lexandre,  qui  étoit  d’iia 
„ naturel  bon  , généreux  & compatiHant , 
,,  fe  rendit  coupable  d’une  aélion  aulTi  bar^ 
,,  barc  que  fut  celle  de  traîner  le  Gouver- 
„ neyr  d’une  Ville  apès  fon  Chariot.  Je 
„ fai  qu’on  attribue  d’ordinaire  certe  aélioti 
„ a la  grande  eftime  qu’il  avoir  pour  H o- 
,}  M E R E ; mais  j’ai  trouvé , en  dernier  lieu^ 
,,  un  palTage  dans  Plut  a r q^u  e,  qui 
,, nous  en  découvre  mieux  le  niotjf,  fi  je 
> s ne  me  trompe.  Cet  Hiftorien  nous  die 
,,quALE  XANDRE  a voit  dans  fa  jcunelTe 
,,  un^  Précepteur  nommé  L y s i m A Qt^  i y 
„qui,  malgré  fon  impolicrlTe  naturelle, 
yj  les  bonnes  grâces  de  P h i l r p p e , 
& de  ton  Eleve , & devint"  la  féconde 
,,  Perfonne  de  i'Erac , pour  avoir  donné  le 
,,  nom  de  P e l e’  e nu-  Roi  , celui  d’A- 
j)  c H i L L E au  Prince  , & avoir  adopté  lui- 
,,  même  celui  de  P h o e n i x.  Il  ne  faut 
,,  donc^  pas  s’étonner  £ Alexand  rs 
J,  accoutume  non  feulement  à admirer  A- 

CHILLE.; 
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,,  c H I L L E mais  auffi  à joiier  le  même 
„ perfonnage  , crût  qu’il  y alloit  de  fa  gloi- 
„ re  à l'muer  dans  cet  asfte  de  cruauté  SC 
„ d’extravagance. 

,,  Four  ajouter  quelque  chofe  de  plus 
„ à cette  idée  , je  vous  lailTe  à juger  , fî, 
„ au  Heu  d’appliquer  un  jeune  Etudiant  à 
,,  faire  un  Thème  , ou  à compofer  quel- 
„ques  Vers,  qui  font  les  Exercices  ordi- 
„ naires  du  College  , il  ne  vaudroic  pas 
„ mieux  l’occuper  , une  ou  deux  fois  la  fe- 
,,  mainc,  à mettre  par  écrit  l’opinion  qu’iî 
„ a des  PeiTonnes  & des  Chofes  qu’il  trou- 
„ ve  dans  fa  Ledure  ; à raifonncr  pat 
„ exemple  , fur  les  Aétions  de  T u R N u » 
,,  ou  d’E  N e’  E , à montrer  en  quoi  elles  é- 
,,  toient  héroïques  ou  défeélueufes  , à blâ- 

mer  ou  à loüer  une  certaine  Démarche  „ 
,,  à obferver  comment  elle  auroit  pii  rece- 
„ voir  un  plus  haut  degré  de  perfeélion  , & 
,,  à quel  égard  elle  en  furpaffoit  une  autre 
„ ou  n’en  aprochoit  pas.  Il  pourroic  auflî 
,,  remarquer  en  même  - tems  ce  qu’il  y â 
,,  de  moral  dans  une  Harangue  , & juf* 
,,  ques  à quel  point  elle  s’accorde  avec  le 
„ Caraftere  de  celui  qui  l’a  fait.  Cet  Exer- 
„ cice  lui  fortiheroit  bientôc  le  JugemenC 
,,  fur  ce  qui  eft  digne  de  blâme  ou  de 
,,  louange  , & lui  inculqucroic  de  bonne 
,,  heure  les  Principes  de  la  Morale. 

„ Outre  les  Exemples  , qu’on  peut 
„ trouver  dans  les  Livres  , j’aprouve  fore 
„ la  Maxime  d’H  o R a c e , qui  veut  qu’on 
„ mette  devant  les  yeux  de  la  Jeuneffe  les 

beaux 
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„ beaux  ou  les  infâmes  Caradléres  de  leurr 
»,  Contemporains.  Cécoic  la  Méthode,  à 
jïCe  quii  nous  dit,  que  fon  Pere  obfè- 
voit  , pour  l’engager  à fuivre  quelque 
de  quelque  Vice. 

»>  ^mnÂ  il  m’exhortoit , a joute- 1- il,  ^ 

».  tempérance  & U U frugalité.  Contente- 
»»  m,  difbft-tl,  mon  fis,  du  peu  que  je  t'ai 
.»  amajle,  Vois-tu  le  fils  ^'Aibius  , comme  il 
9>a  de  la  peme  A Jubfifier  ? Battus  n'a  tas 
ndu  patn^  il  a tout  mangé.  Leur  miferete 
è»  dm  firvir  de  bonne  leçon , & t'aprendre 
»,  a ménager  ton  bien.  S'il  vouloit  m'injbirer 
,>de  l horreur  pour  la  débauche  des  femmes  y 
t,Jouvten-toi  y medifoit-if  de  ne  pas  rejfem- 
yy  hier  a Sçaa.n\is.  S'il  vouloit  m'empêcher 
,,  de  fouiller  la  Couche  d’un  autre  j ne  t’efi- 
fytlpas  permis  y me  difoit-il  , de  te  marier 
>»  en  honête-Homme  y & ne  vois  tu  pas  quel- 
w le  efi  la  mauvaîfe  réputation  de^  Trebo- 
„ nuis  , quia  été  furpris  en  adultéré  ? Pour 
»,  infinuet  jufqu’oii  va  l’éfîcace  d’une  fî 
„ bonne  Méthode,  le  Pocte  conclut , f Q\x’eU 
,y  le  fait  autant  d’imprejfion  fur  l'efprit  de  la 
yyfeuoefe  , qu'une  mort  arrivée  dans.  U voi- 
y,  finage  en  fait  fur  l'efprit  de  ceux  qui  font 
>y  malades  y & qui  y dans  la  crainte  de  mou- 
yyrify  fe  condamnent  à la  diète  y quelque  a- 
»,  petit  qu  ils  ayent  d'ailleurs. 


Les 


^ Lib.I  Sat.iy.  107-11^  Danslattaduélion- 
de  cet  endroit , je  n ai  pas  fuivi  à tous  éeards 
le  P.  TARTERON  , qui  me  ferable  , s’il  m’eflr 
pertnis  de  le  dire , s’etre  un  peu  éloigné  du  vé- 
itable  fens  du  texte.  t IbU.  vf.  116  - 
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„ Les  Ecoles  de  Jufticc,  donc  X e n ©- 
„ P H ON  parle  dans  iHifioire  de  C Y R U s , 

“ font  aàez  connues  : ^ Il  nous  dit  que  les 
Enfans  des  Verfes  y alloient  tous  les  jouis 
IJ  pour  aprendre  la  Juftice,  de  meme  que 
„ ceux  des  Grecs  fréquentoicnt  leurs  Ecô- 
„ les  ordinaires  pour  aprendre  les  lettrés. 

„ Leurs  Gouverneurs  . ajoute  r•i^  , s'occu- 
yypent  la  plus  grande  partie  de  la  journée  as 
y,  juger  de  leurs  diférens  -,  car  il  s’en  émeut 
„ entreux  aujfi  bien  qu'entre  les  perfonnes 
yy  plus  âgées  y èr  ils  s'aceufent  quelquefois  de 
„ larcin  de  rapine  , de  violence  , de  tretn- 
yy  perie  & d’injures  : Si  quelquun  ejl  convain- 
yy  eu  de  ces  crimes , il  en  efl  puni  & ils^  ne 
y,  manquent  pas  de  châtier  avec  la  meme 
„ rigeur  celui  qui  auroit  aceufé  un  inno- 
yy  cent.  J’omets  t décifion  fut  les  deux 
„ Robes,  l’une  trop  longue  & l’autre  trop 
„ courte,  pour  laquelle  C y R U s lui-même. 
,,  fut  châtié  ; puis  qu’elle  eft  auflî  connue 
„ qu’aucun  des  Cas  raportez  dans  little- 

„ La  Méthode  , que  les  Gymnofophtfies 
yydes^^ndes  fuivoient  pour  élever  Icuts 
„ Difciples , eft  encore  plus  curieufe  & 
,,  plus  digne  de  rernarque.  Voici  de  quelle 
, maniéré  A P u l É e nous  la  décrit.  Lors 
y,  que  le  Dîner  efi  prêt , dit-il,  avant  quon 
y,  le  ferve  , les  Maîtres  demandent  h chacun 

des 

^ Voïez  la  Traduélion  Vrançoife  de  cette 
Kiftoire  par  Mr  Charpentier  , Liv.  I.  p.7* 
Edit,  de  in  II.  Ann.  1661.  t i*'» 
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des  Ecolters  ce  qu'tl  a fait  depuis  le  leve9 
„ du  Soleil  : Les  uns  répondent  que  , chotCis 
„ pour  Juges  entre  deux  Ferfonnes , qui  a- 
„ y oient  eu  quelque  démêlé  , ils  ont  'uuidé  U 
dijpute  & les  ont  remis  bien  enfemble  ; les 
autres  prouvent  qu'ils  ont  exécuté  les  or^ 
_ s qu'ils  avoient  repu  de  leurs  Parens  ; 

„ & d'autres , qu'ils  ont  trouvé  quelque  cho^ 
J,  Je  de  nouveau  par  leur  apUcation  à l'étu^ 
„ de  , QU  qtfih  l'ont  apris  de  leurs  Camay  a- 
a des  iJMatssily  en^a  quelqu'un  qui  ne  puife 
,,  pas  faire  voir  qu'il  aymplcU  la  matinée  k 
„ quelque  chofe  d'utile,  il  ejl  mis  d l'écart 
oblige  de  travailler  pendant  que  les  au- 
>,  très  dînent. 

y De  CCS  diferentes  Méthodes  qu’on  a 
fuivies  pour  infpirer  la  Vertu  aux  En- 
» fans  , il  n’eftpas  impoflîble  d’en  former 
„ une  générale  Tout  ce  que  je  veux  dire 
» par-la  eft  , Qu’on,  ne  fauroic  commencer 
»>  trop-tota  inculquer  la  Vertu  à nôtre  Jeu- 
vUeiTe,  puisque  les  premières  impre/îîons 
„ ont  toujours  les  plus  vives  & de  plus 
),  longue  durée,  ‘ 

» L’Archevêque  de  Cambrai  hit  ^irc  à 
j>Telema(^ue^,  que,  tout  jeune  qu’il 
„ croît , il  avoir  déjà  vieilli  dans  l’habitude 
„ de  garder  ion  fecret , & de  ne  trahir  ja- 
mais  Ic^  fecret  d autrui.  Lors  que  mou 
Pere, ajoute  ce  Prince,  partit  pour  aller 
„auiiegede  Troie,  environné  de  tous  les 


Sci“ 

* Voiez  les  ayantures  de  TELEMAQUE,Liv.IIL 
P*  43  J & 44*  £dit,  de  Rotardam  £0^1717, 


Le  s p e c t a t e u r.  J77  Cè/r.  zi 
,,  Seigneurs  d'Itaque  , il  me  prit  fur  fes 
,,  genoux  , &apiès  m’avoir  baifé  tendre- 
,,  ment  , il  leur  die,  O ! mes  amis,  je  vous 
,,  laijje  ce  Fils  qui  m‘efl  fi  cher  , aiez,  foin 
3,  de  fon  enfance.  Si  vous  m'aime\j,  éloignez, 
,,  de  lui  la  pernicieuje  fiaterie , enfeignez-lui 
,,  à fil  vaincre.  Sur  tout  n oubliez  rien  pour 
,,  le  rendre  jufie , bmzfaifant , fincere  & fi~ 
,,  déle  d garder  un  fecret.  Ces  paroles  , con- 
„ cinue  T e l e m a q^u  e , qu'on  a eu  foin  de 
„ me  répéter  fouvent , ont  pénétré  jufquau 
fond  de  mon  cœur  : je  me  les  redis  fouvent 
y,  à moi- meme.  Les  amis  de  mon  'Pere  eu~ 
,,  rent foin  de  m'exercer  de  bonne  heure  au 
„ fecret.  f'étois  encore  dans  la  plus  tendre 
,j  enfance  , ô*  ils  me  confioient  déjà  toutes  les 
3,  peines  qu'ils  rejfent oient , voyant  ma  éMere 
,,  expofée  d un  grand  nombre  de  téméraires 
3,  qui  vouloient  l'époufer.  Ain  fi  on  me  trai- 
yitoit  dés-lors  comme  un  homme  raifonnable 
»)  Ô'  fùr  ; on  m' entr  et  en  oit  fouvent  des  plus 
,,  grandes  affaires  ; on  m’infiruifoit  de  ce  qu’on 
,,  avoit  refolu  pour  écarter  ces  prétendans, 
,)f'étois  ravi  qu'ont  eut  en  moi  cette  confan- 
y,  ce.  Par  - Idlje  me  croyois  déjà  un  homme 
y,  fait,  jamais  je  n'en  ai  abufé jamais  il  ne 
yy  m'ef  échape  une  feule  parole  qui  pût  décou- 
y,  vrir  le  moindre  fecret.  Souvent  les  préten- 
yy  dans  tdchoient  de  me  faire  parler  , efperant 
y,  qu'un  Enfant  qui  aurait  vâ  on  entendu 
cy  quelque  chofe  d' important , ne  [aurait  pas  fe 
yy  retenir  : mais  je  favois  bien  leur  répondre 
yy  fans  mentir , & fans  leur  apprendre  ce  que 
M fine  dévots  point  leur  dire. 


A 
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» A peine  y a-t-il  une  feule  Vertu , à 
ff  laquelle  un  jeune  Garçon  ne  pût  fe  for- 
» mer  ainfi  par  l’exemple  & par  Tufage. 

„J’ai  entendu  parler  d’un  habile  Maî- 

cre  , fort  honête  Homme  , qui  donuoit 
î)  quelquefois  un  Pièce  de  fix  fous  â cha« 
*, cundefes  Ecoliers,  pour  lui  dire  le  len- 
»>  demain  a quoi  ils  -l’avoient  emploïée, 
»,  Le  tiers  en  dévoie  toujours  être  deftinc 
»,  a des  aumônes , & chacun  d’eux  étoic 
»,  loue  ou  blâmé  à proportion  du  méri- 
»,  te  ou  de  l’indignité  de  l’Objet  qu’il  a- 
»,  voitchoifi. 

,»  En  un  mot  , dans  «os  Ecoles  publi- 
,,  ques  , il  n’y  manque  rien  tant  que  des 
»,  Maîtres  difpofcz  â régler  les  mœurs  de 
»,  leurs  Difciples , avec  le  meme  foin  qu’ils 
»,  prennent  pour  les  inftruire  des  Langues 
»,  favantes.  Par  tout  où  Ton  n’enfeigne 
»,  pasla  Vertu,  je  ne  faurois  m’empêcher 
»,  d’être  de  l’avis  deM.  Locke^,  qui 
f,  croit  qu’un  Homme  doit  avoir  une 
J,  grande  opinion  des  mots , s’il  préféré  le 
„ Langage  des  anciens  Grecs  3c  T{gm»ms  à 
»,  ce  qui  a produit  de  fi  grands  Hqmmes 
»,  parmi  eux  , & s’il  hafardel’Innocenec  & 
„ la  Vertu  de  fon  Fils  pour  un  peu  de  Grec 
»,  Sc  de  XjfttiM-t 

„ Comme  le  fujet  que  je  viens  de  trai- 
»,  ter  cft  de  la  dernierc  importance  , & 

que 

^ Voïez  p.  ioi.de  fon  des  ’Enfans» 

tradmte  par  Mr.^  P.  Coste  , & imprimée  â 
^djnjteraam  en  1708. 


Le  s p I g t a t e u R.  Difc.  i j 
„ que  je  ne  fâche  pas  qu’aucun  Auceur  ca 
„ aie  écïit  dans  la  même  vûë,  je  vous  envoyé 
„ les  penfées  que  la  médication  & la  ledurc 
„ m’ont  fournies  là-deffas , avec  plein  pou- 
voir  de  les  fu  primer  ou  de  les  publier  fuivâc 
f,  que  vous  le  jugerez  à propos.  Je  fuis  , &c. 


IV.  DISCOURS. 

Juftitiæ  partes  funt  non  violare  homînes  ; 
Verecundiænon  ofFendere. 

Cic.  de  Ofiîc.  L.  L c.  i8. 

2Î  ejl  de  la  fufilce  de  ne  pas  maltraiter  les 
Hommes  , (^  de  la  Pudeur  ou  de  la  Biens- 
féance  de  ne  pas  les  choquer. 

La  Bienféance  eft  d’une  fi  grande  utilité 
dans  la  Vie  civile  , & mérite  tant  de  ref- 
peét  de  la  parc  du  beau  Sexe, que  je  ne  fauroîs 
négliger  la  Lettre  fuivante  , où  l’Auteur  fc 
plaint  d’une  Femme  qui  en  a violé  toutes 
les  réglés  d’une  maniéré  indigne; 
t 

Mf,  leSp  ectateur> 

„ Occupé  aujourd’hui  à lire  celui  des 
,,  vos  Discours,  où  vous  parlez  de  la  dou- 
,,  leur  d’AsTERiE  afligéede  l’abfece  de  foa 
„ Epoux,  j'ai  fait  des  reflexions  bien  ferieu- 
„ fes.  Elles  viennent  fans  doute  de  l’étaC 
„ où  je  me  trouve , en  qualité  d’Homme 

Du  Devoir  des  Femmes  envers  leurs  Maris. 
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„ de  guerre  , qui  acend  de  jour  en  joue 
,,  les  ordres,  pour  aller  en  Campagne  i cc 
» qui  m’obligera  de  quicer  une  Femme 
,,  que  je  chéris  avec  beaucoup  de  raifon. 
„Je  fuis  perfuadé  qu’elle  ne  le  cède  pas 
„ aujourd’hui  à vôcre  Asterie  en  fait 
,,  û'Amour  conjugal  : Mais  la  manœuvre 
»,  de  quelques  Femmes,  qui  Ce  trouvent 
„ dans  la  même  fituation  où  mon  Epoufe 
„ & moi  ferons  bien  tôt , y a fi  peu  de 
ÿ,raport  , que  je  n’ai  jamais  eu  tant  de 
,,  répugnance  à fuivre  mon  devoir.  Ce  qui 
J,  caufe  mon  embarras  eft  l’Exemple  d’une 
, /jeune  Dame  donc  je  vous  déraillerai 
,,  l’Hiftoire  le  mieux  qu’il  me  fera  pofllble. 
,,  Hortense,  Officier  d’un  rang  allez 
,,  diftingué  à l’Armée,  le  trouva  dans  un 
„ certain  Quartier  à' Angleterre  , où  'on- 
,,  duit  chez  un  Gentilhomme  de  la  Cam- 
„ pagne  , il  y fur  reçu  avec  ces  égards  tout 
,,  extraordinaires  , que  les  Perfonnes  d’une 
,,  vie  privée  ne  manquent  j’amais  d’avoir 
,,  pour  ce  petit  nombre  de  Soldats  , que  la 
„ Vie  militaire  & les  Avanrures  qui  la  fui- 
5,  vent  , rendent  civils  honêtes  &.  agréa- 
,,  blés  , plûtôr  que  fiers  & impérieux.  Hor- 
,,  TENSE  , qui  demeura  quelque  tems  dans 
,,  cet  endroit  , lut  fi  bien  venu  à la  Maifoii 
„ de  ce  Gcncilhomme  , qu’il  pouvoir  y al- 
lier à routes  les  heures  du  jour , & il  éroic 
„ impoffible  qu’il  ne  s’entretint  quelque- 
,,  fois  avec  la  Fille  du  Logis  la  belle  Sy  l- 
„ v A iv  E.  Les  Gens  habituez  dans  les  gran- 
i,  des  Villes  font  charmez  de  toutes  les  pe- 
tites 


Le  Spectateur.  IK  Dtfc  i y 
tifes  Mai  Tons  qu’ils  voient  à la  Campagne 
),  lors  qu’ils  y ont  vont  prendre  l’air } &:ils  s’i- 
,,  maginent  qu’ils  vivroient,  dans  la  moin- 
» dre  Cabane  , qui  tombe  fous  leurs  yeux:  , 
i,  avec  beaucoup  plus  de  douceur  , qu’ils 
,,  n’ent  goûtent  dans  la  fituarion  où  ils  fe 
trouvent.  La  vie  pleine  d’embarras  & de 
t,  tumulte  , que  ménoit  Hor  tense,  le 
„ fit  penfer  à tous  les  avantages  d’une  dou- 
,,  ce  retraite  ; & vous  pouvez  bien  croire 
„ qu'il  lui  vint  dans  l’efprit  qu’une  Fcm- 
i,  me  de  la  tournure  de  Sylvane  met- 
j>  croit  le  comble  à fon  bonheur.  Le  mon- 
de  eft  fi  corrompu  & fi  attaché  à un  in- 
térêt  fordidc  , qu’H  ortenseoc  douta 
,>  pas  qu*’il  n'obrînc  cette  Demoifelle  , & 

I)  qu’on  ne  regardât  même  fa  démarche 
,,  comme  un  aéle  de  generofité  , s’il  la  de- 
„mandoit  au  Perc  , ,qui  n’avoic  aucune 
,,  Doc  à joindre  au  grand  mérite  de  fa  Fille. 
„ En  un  mot  , le  Mariage  fut  célébré  dans 

J)  la  Maifon  paternelle  & le  généreux  E- 
y,  poux , fans  avoir  égard  à la  médiocre  for- 
„ tune  de  fa  chere  Moitié , en  fit  fon  Cœur  , 
J»,  foncent  > fa  gloire  & fes  délices  : Il  cruC 
y,  meme  q’un  Homme  de  bon  fens  pou- 
a>  voir  être  excufable  , s’il  tiroit  vanité  d’un 
»,  tel  choix  , & s’il  pafibit  en  fa  faveur  , les 
y,  bornes  de  la  modération  i de  force  qu’il 
»,  lui  donna  des  Habits  magnifiques  & des 
y,  Pierreries  d’un  grand  prix.  Il  ne  manqua 
»,  pas  de  lui  dire  avec  tout  cela  , qu’il  fai- 
„ foie  les  derniers  éforts  dans  cette  occa- 
» fion  ; mais  qu’il  ue  pouvoir  s’en  difpen- 

Tm,  IV,  B (gr 
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,,  fera  l'égard  d’une  Femme  qui  lui  ctoit 
,jj[î  chère,  & qu’elle  voulût  bien  en  avoïc 
„ cette  idée.  Il  la  pria  d'ailleurs  de  fe  ûîU- 
„ venir  que  ces  Joïaux  , ces  Dentelles  & 

„ ces  Habits  lui  fîéroient  infînirnent  mieux» 

,,  Cl  Ton  air  & fa  conditc  plublioient  à 
,,  le  monde  quelle  s’en  ornoit  dans  la  vue 
,,  de  complaire  à fon  Mari  plutôt  que  pat 
>,  aucune  eftime  qu’elle  eut  pour  ces  baga- 
,5  telles.  A cette  Leçon , trop  difficile  a 
,,  pratiquer  pouïune  Femme,  HorteNSE 
,,  ajouta  qu’élle  ne  dévoie  pas  au  moins 
,,  quitter  la  Campagne,  ni  s’éloinger  de  feS 
J,  Parens  , jufqu’à  ce  qu’il  fût  de  retour- 
J,  Après  fou  départ  , Sylva  ne  occupée 
,,  à fe  mirer , crut  que  l’amour , qu’il  avoir 
,,  coriçû  pour  elle  , venoit  du  feul  bonheur 
,,  qu’ilavoiteu  de  la  voir  j que,  fi  d’autres 
„ avoient  joiii  du  même  avantage  , les  Per- 
,,fonnes  du  plus  haut  rang  & du  mérite  le 
,,  plus  diftinguc  auroient  mis  tout  en  œu- 
, vrc  pour  obtenir  une  fi  jolie  Dame , quoi 

,,  qu’élevée  dans  l’obfcurité  i & fi  pleine 
jjd’cfpric  , quoi  qu’elle  n’eût  Jamais  fre- 
quenté  la  Cour  ni  la  Ville.  Refolu^  donc 
,,  de  ne  cacher  plus  au  monde  tant  de  beau- 
,,  tez,  fans  aucun  égard  à l’abfence  du  plus 
,, généreux  de  tous  les  Hommes,  elle  efl: 
,,  aujourd’ui  une  des  Dames  les  plus  gaies 
,,qae  nous  aïons  à Londres  y elle^a  banni 
,,  de  fon  efpric  toute'idée  de  fon  Epoux  , & 
,courtifée  par  de  jeunes  Damoifeaux , les 
,,  plus  grands  Fats  que  nôtre  fiècle  ait  pro- 
„ duit , clic  difiîpc  avec  eux  cous  les  moïens 

^u’Hor. 


Le  Spectateur.  7K  Dtfc  ty  , 
«ja'H  O R T E N s £ peut  lui  fournir  , quoi ,, 
qu’il  ne  les  obtienne  lui-même  qu’au  pé-  , 
ril  de  fa  vie.  ,, 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  vous  „ 
dire  , Mr.le  Spectateur,  ne  feroie-  ,, 
il  pas  de  vôtre  devoir  de  traiter  ccite  Cri-,, 

' minclle  avec  toute  l’indignation  qu’elle,, 
mérité?  Vous  ne  devez  pas  lui  épargner,, 
vos  Cenfures  les  plus  fortes  , & vous  de- ,, 
vriez  avertir  les  Pemmes  qu’elles  font  ,, 
plus  refponfables  de  leur  conduite  pen-  „ 
dantl’abfence  de  leurs  Maris,  qu’après,, 
leur  Mort,  Ceux  qui  font  au  tombeau,, 
ne  foufrent  aucun  deshoneur  de  leurs  ma- ,, 
nieres  volages  & libertines  ; mais  ceux ,, 
qui  font  abfens  pouvenc  revenir  & fe  voir,, 
infulter  par  de  jeunes  Etourdis  , qui  ne,, 
manqueront  pas  de  turlupiner  le  bon  ,, 
Homme  ,de  ce  qu’il  s’avife  d’être  enco-  ,, 
re  en  vie,  de  venir  troubler  la  Fête  fî„ 
mal  à propos.  Je  fuif,  &c.  „ 

Dans  le  Siècle  où  nous  vivons,  une  ré- 
gularité trop  fcrupuleufe  eft  fi  ridicule  , que 
l’extrémité  oppofée,  quoi  qu’infiniment  plus 
criminelle,  eft  beaucoup  plus  à la  mode. 
Mais^  voudrois  qu’une  Femme  fe  demaa- 
dâc  , lequel  de  ces  deux  défauts  un  Mari 
paxdonncroit  plutôt,  ou  celui  d’être  moins 
agéable  en  compagnie  qu’elle  ne  pourroic  , 
ou  celui  d’exiter  les  defirs  de  tous  ceux 
qui  la  voient  au  préjudice  de  Ton  Epoux  , & 
je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  foie  alors  en  é- 
tâc  de  bien  rcgier  fa  conduire.  II  ell  certain 
que  nous  avons  engagé  les  Femmes  à fe 
JB  X pro- 
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produire  trop  en  public-,  & que  vous  les  ‘ 
voïez  aujourd’hui  afFeder  une  efpèce  de 
Renommée  éclaranre.  Elles  en  diront  touc 
ce  qui  leur  plaira  ; mais  , au  hafard  d'en- 
courh-  leur  indignation  pour  leur  rendre 
fervice  , je  les  avertirai  que  le  plus  grand 
îioneur , où  une  Femme  doive  alpirer  , fe 
trouve  dans  les  bornes  de  la  Vie  domefti- 
que  i elle  mérite  des  éloges  ou  du  blâme  à 
proportion  que  fa  conduire  fait  du  bien  ou 
du  mal  à la  Maifon  de  fon  Perc  ou  à celle 
de  fon  Mari.  Tous  fes  devoirs  dans_  ce 
Monde  fe  terminent  à ceux  d’une  Fille , 
d’une  Sœur,  d’une  Femme  & d’une  Merej 
& il  n’y  a nul  doute  qu’elle  ne  s’en  puifle 
aquiter , quand  elle  ne  feroic  pas  la  plus 
in:  gnifîque  de  toutes  celles  qui  fe  trouvent 
avec  elle  a un  Opéra  ou  dans  une  AfTem- 
blée.  Ils  ne  font  pas  moins  praticables, 
quand  elle  n’auroit  qu’un  Efprit  médiocre  , 
uu  Habit  fimple  & un  Air  modefte.  Lors 
que  les  Femmes  ont  le  cerveau  renverfé, 
& qu’elles  mettent  leur  am,bition  à fe  dif- 
tinguer  les  unes  des  autres  en  des  chofes  de 
néant , où  peut  aboutir  cette  humeur?  Elle 
n’ajoute  rien  au  vrai  Mérite  & les  erpofe  à 
ne  goûter  leurs  plaifîrs  chimériques  , com- 
me il  cft  alTez  ordinaire  , qu'aulTi  long-tems 
que  la  JeunelTe  & la  bonne  Fortune  dure- 
üonr.  Le  moindre  mal  qui  leur  en  puifl<s  re- 
venir, à mefurc  qu’elles  avancent  en  âge, 
eft  d’avoir  du  rebut  pour  la  Vie,  & de  fe 
mépriferclles-mêmes , ou  de  fervir  de  jouet 
aux  autres.  Mais  û elles  fe  regardent  com- 
me 
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me  une  partie  de  nôtre  Efpécc,  dcftinées  à (e 
rendre  heureufes avec  nous,  i’envie  qu’elles 
ont  de  fe  diftinguer  fera  roûjours  conforme  à 
ce  but  ; & l’on  peut  dire  qu’elles  ne  manque- 
ront jamais  d’occalions  pour  fervir  dorne- 
menc  à leurs]  Peres,  à leurs  Maris,  à leurs 
f reres  & à leurs  Eufans. 

T. 


V.  DISCOURS. 

Et  quibus  in  folo  vivendi  caufa  palato  eft. 

J U V.  Sar.  XI,  ir. 

Ces  gem- là  fetnhlent  n'être  m Monde  que 
pour  boire  & mmger. 

Mr.  le  Spectateur, 

JE  ne  croi  pas  que  vous  aïez  raifonné  „ 
jufques  ici  fur  une  infinité  de  Caprice,, 
& une  foce  Ambition  , 011  les  Hommes  j, 
tombent,  pour  fe  diftinguer  encre  ceux,, 
de  leur  connoiftance  : Des  Obftrvations  1, 
decegce  nature,  bien  foutenus  & pouf-,, 
fées  à bout,  feroient  une  Hiftoire  divertif- ,, 
faute  de  la  Vie  animale.  J’ai  aquis  moi-  „ 
même  une  grande  réputation  par  un  finv-,, 
pie  accident , qui  eft  prefque  toujours  la  ,, 
caufe  de  ce  qui  arrive  d’extraordinaire  ,, 
aux  Hommes.  Il  y a quelques  jour^  que,,- 
jc  fus  engagé  par  malheur  avec  une  trou-,, 
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Des  Hommes  qui  fe  piquent  d’être  de  gros 
Mangeurs , ou  de  tels  autres  défauts. 
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,,  pe  de  M_e/îîeurs,  qui  cftimentun  Hora* 
me  à proporcion  de  la  quantité  de  viande 
J,  qu’il  peut  engloutir  dans  un  repas.  Toû- 
, J jours  prêt  à me  vouloir  diftinguer  dans 
,,  tout  ce  que  la  pluralité  de  mes  Cama- 
j,  rades  trouvcoi  digne  de  leur  choix  , je 
,,  mangeai  à un  tel  excès  , que  , pour  obte- 
j,  nir  leurs  éloges,  peu  s’en  faluc  qu’il  ne 
J,  m’en  coûtât  la  vie.  Il  eft  vrai  que  j’ai 
,,  d’ordinaire  un  grand  apétic , & que  j’a- 
,,vois  mené  depuis  quelque  rems  une  vie 
jjforr,  lobre  5 de  forte  que  mon  Corps  étoic 
,,  aulîi  bien  difpofé  qu’il  le  pouvoir  être 
,,  pour  un  tel  défi, quand  même  je  m’y  ferois 
3,  préparé  d’avance,  j’eus  bientôt  vaincu 
,,  les  plus  avides  Mangeurs  de  la  Compa- 
„gnie  à la  leferve  d’un  fcol,  qui  croit  un 
3,  véritable  Prodige  à cet  égard  , & avec 
tout  cela  défi  bonne  humeur , qu’il  m’en- 
3,  traîna  infenfiblcment  à lui  faire  tête  ; 
,,  mais  apres  l’avoir  réduit,  pour  infultcr  à 
3,  fon  defadre,  je  mangeai  beaucoup  au- 
,,  delà  de  tout  ce  que  l’honcur  pouvoir  exi- 
3,  ger  de  moi,  de  Taveu  même  de  tous  nos 
3,  Amis.  Cependant  je  refolus  dès  - lOrs  de 
,,  ne  manger  plus  à l’avenir  pour  la  gloire 
,5  &;emcfuis  accommodé  pour  trois  Ga- 
„geures  quej’avois  faices  de  l’emporter  fur 
3,  quelques  autres  Goulus;  ce  qui  eft  arri- 
,j  yé  bien  à propos  , puis  que  nos  condî- 
3,  tions  étoient  qu’il  faloic  manger  ou  parer. 
i Oh  aura  de  la  peine  à concevoir  , qu’un 
,,  Homme,  quia  le  Sens  commun  , ait  pu 
„ s’engager  dans  un  tel  défi  j mais  je  ne 

vous 
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VOUS  en  écris  que  pour  vous  prier  d’aver-  ,, 
tir  quelques  Gourmands  de  ma  connoif*,, 
Tance,  qui  me  regardent  d*un  œil  plein  ,, 
d'envie  , qu’ils  feroient  mieux  -de  mode- 
rer au.plûc-ôc  leur  Ambition  fur  ccc  arti- ,, 
de  , de  peur  que  l'infamie  ou  la  Mort ,, 
ne  (uive  de  près  leur  triomphe.  J’oubliois  ,, 
de  vous  dire,  mon  cher  Monfieur,  que,, 
je  goûtois  un  plaifir  incroïable  à recevoir  „ 
les  aplaudilTemens  de  toute  la  Bande  „ 
joïeufe  , lors  qu’à  force  de  manger , mon  „ 
Antagonifte  étoit  fur  le  point  d'avoir  des,, 
convulfions  : Ce  fut  alors  que  je  lui  re-  ,, 
torquaifes  railleries,  avec  tant  de  fuc- „ 
cès  , qu’il  ne  pouvoir,  prefque  plus  avaler  „ 
un  morceau,  quoi  qu’animé,  du  defir  de,, 
la  gloire , Sc  d’une  ardente  paflion  de  fc  „ 
diftinguer:  Mais  .je  n’en  ferois  pas  venu  „ 
fl  loin  , fi  toute  la  Compagnie  ne  m’eût  „ 
prodigué  fes  éloges.  D’ailleurs  , je  ne  ,• 
doute  pas  que  la  meme  foif  pour  la  gloi-  » 
IC  n’ait  fouveot  engagé  un  Homme  à go-,, 
ber  d'un  feultrait  des  Pintesde  Vin,  ou,, 
à tenter  des  chofes  auflî  difficiles  , & qu’el- 
le  ne  pût  lui  être.fortavancageufc  , s’il  la  ,, 
' touAoit  d’un  bon  côté.  J’avoùc  que  la,, 
mienne  fur  le  chapitre  de  la  Gourraandi- 
fe  alloit  jufqu’à  l’extravagance  : Mais  „ 
vous  ne  verrez  prefaue  jamais  loiier  un  ,, 
Hommepour  fon  grand  apérit,  qu’il  ne,, 
fc  remette  à manger  tout  de  nouveau  , ,, 
quoi  qu’il  cûtachevé  de  diner , foit  pour,, 
confirmer  celui  qui  le  loue  dans  la  bon-,, 
ne  opinion  qu’il  a de  lui , ou  pour  en  ,, 
B 4 c«a< 
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,,  convaincre  tout  autre  de  ceux  qui  font  3 
fiable,  qui  pourroic  ne  l’avoir  pas  obfer- 
,,  vé  , & n’avoir  pas  rendu  juftice  à Ton 
J,  Caradière.  Je  fuis,  &c. 

Epicure  MammoH. 

Mr.  leS  P E c T A T E u r. 

JJ  Je  vous  ai  écrie  trois  ou  quatre  fois 
i>pour  vous  prier  de  vouloir  réfléchir  fur 
„ l’impertinenre  Coutume  , qui  s’eft  intro- 
>)  duireen  dernier  lieu  parmi  nos  Femmes 
,5  du  bel  air , qui  s’amufenc  à prendre  du 
„ Tabac  en  poudre.  Les  unes  font  ce  ridi- 
„ cule  manège  d’un  air  fi  coquet , & les 
,,  autres  d’un  air  fl  mâle  , que  je  ne  fai 
„ point  les  quelles  méritent  d’étre  les  plus 
f,  blâmées-,  mais  elles  me  patoiflent  toutes 
,,  également  desagréables.  Mlle  T R o t i N 
» ne  fauroit  vivre  fans  tabac  ; elle  en  prend 
,,  auflî  fouvent  que  du  fel  à fes  repas  ;& 
J comme  elle  affeéle  une  grande  négligen- 
j.  ce  dans  toutes  fes  manières,  une  lèvre 
^fuperieure  barbouillée  de  tabac  & de  fau- 
j,ce  eft  l’objet  qu’elle  offre  aux  yeux  de 
,,  tous  ceux  qui  ont  l’honneur  de  manger 
avec  elle.  Cette  jolie  Créature  , fa  Nltce  , 
,,  fait  tout  ce  qu’elle  peut  pour  fe  rendre 
„aufli  desagréable  que  fa  Tante  ; fl  elle  ne 
,,,  choque  pas  la  vue  à un  fl  haut  point , elle 
„ ne  choque  pas  moins  l’oreille  J & fl  elle 
„ ne  peut  ateindre  à fou  air  de  confiance , 
5,  elle  s’en  dédommage  par  le  fîflement  en- 
,j  roué  de  fon  Nez  , lors  qu’elle  y fourre 

du 

Sur  les  Dames  qui  prennent  du  Tabac  en  poudre* 
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du  tabac  >&  que  fes  doits  jouent  des  or- „ 
gués  fous  les  narines.  Peut-être  qu’on,, 
lie  trouvera  pas  cette  defcriprion  fort  ci-  „ 
YÜe  à l’égard  des  Dames  5 je  l’avoue î,, 
mais  à qui  en  doit-on  'accribuer  la  faute?  t, 
Eft-ce  à celles  qui  la  commettent,  oui-, 
ceux  qui  la  remarquent  ? Pour  moi,  j’ai  ,, 
fenti  un  tel  dégoût  à la  vue  de  certe  vi-  »> 
laine  drogue  répandue  fur  la  levre,  que,» 
la  Converfation  , ou  la  Perfonne  , la  plus  i, 
charmante  n’a  pû  m’en  dédommager.  A,, 
l’égard  de  celles  qui  n’en  prennent  que,, 
pour  fe  donner  de  petits  airs,  ou  pour,* 
remplir  les  viûdes  de  la  Converfation  ; je  „ 
puis  bien  les  foporter  mais  elles  doivent,, 
y renoncer  en  public,  & ne  pas  faire  cou»- ,, 
rir  leur  Tabatière  d’une  main  à l’autre 
pendant  qu’on  doit  écouter  avec  rcfpcâ: ,, 
celui  qui  leur  parle.  Malgré  tout  cela,,» 
fuLviEeftfî  charmée  de  fa  bonne  gra-  ^ 
ce  en  pareil  cas , qu’au  milieu  du  Set-  „ 
mon,  clletirefa  Tabatière  , pleine  d’ex- 
cellenc  Tabac  de  & qu’elle  en  of-  ,, 

fre  à tous  ceux  qui  l'environnent , Hom- 
mes  dl  Femmes  , pour  les  convaincre  ,, 
quelle  a toutes  les  manières  libres  d’une,» 
Dame  de  qualité.  Mais  puis  que  tour  le  ,, 
monde  fait  déjà  qu’elle  a la  main  belle  , 
j’efpere  qu’à  l’avenir  elle  ne  fc  donnera  ,» 
plus  la  même  fatigue.  Dimanche  dernier,» 
il  y eut  huit  jours , qu’à  l’aproche  du  Dia-  ,» 
cte  ou  de  l’Ancien  , qui  recevoir  les  Au-,» 
mènes  dans l’Eglife,  elle  donna  la  fien- o 
ftc  dettes- bon  air  lui  offrit  en  même  ,» 
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>)  ceras  une  pincée  de  (on  Tabac. je  vous  prie 
3>  de  Bouvea  u , mon  cher  Monfîeur , de  vou- 
» loir  remédier  à cet  abus , & vous  obligerez 
ij  beaucoup 

T. 


VI.  D i S C O U R S. 

Hanc  ergo  conruerudincm  benîgniratis  lar- 
gitioni  munerum  longé  antepono.  Hæc 
cft  gravium  hominum  arque  magno- 
rum  5 ilia  quafî  alTenratorum  populi, 
multirudinis  levicatera  voluptatc  quafi 
titillantium. 

Ci  c.  de  OfHc.  L.  II.  c.  i g. 

Je  préféré  beaucoup  cette  humeur  bienfait 
faute  envers  tout  le  monde  a V o fient  a- 
tion  des  largejfes  publiques.  L'une  efi  It 
propre  des  grandes  Ames  Û‘  des  honètes 
Gens  ; au  lieu  que  Vautre  femhle  être  le 
partage  des  TlateurSy  Ô*  de  ceux  qui 
cherchent  a gagner  U Fopulace  par  la 
volupté.  ' 

LOrs  qu’on  examine  de  prés  les  Devoirs 
de  la  Vie  civile,  il  me  femble  qu’il  j 
a quelque  chofe  , dans  ce  qu’on  apellc  com- 
munément Générolîté , qui  vient  piûrôs 
d’un  Naturel f.3cilc  qui  n’écoute  pas  la  Rai- 
foa,  que  d’un  Cœur  honêre  & Übérah  Ceft 
pour  cela  même  que  la  vraie  Libéralité  me 
paroïc  toujours  fondée  fur  la  Tempérance  , 
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te  qu'un  Efpric  bienfaifanc  fc  gouverne  plus 
par  la  Raifon , que  par  l’Inflinct.  Celui 
qu’on  apelle  d’ordinaire  généreux  , quoi 
qu’il  n’aîr  aucun  égard  à ce  qu’il  doit  a fa 
Famille  , trouvera  biencô:; , au  pié  de  fon 
Compte  , qu’il  a facrifié  à des  Sms,  des 
Fripons , des  Flatcurs  ou  à des  Malheureux 
volontaires,  tous  les  moïens  d‘aifi(1:erà 
l’avenir  les  plus  proches.  Mais  s’il  eft  ho- 
norable de  donner  , quel  foin  ne  doit  on 
pas  avoir  pour  fc  conferver  en  état  de  faire 
des  ades  de  géncrohté  toute  fa  vie?  D’uiv 
autre  côté,  y a-t-il  une  raillerie  plus  cruel- 
le > que  de  dire  d’un  Homme  qui  s’eft  mis 
dans  l'impuilTance  de  fuivre  ion  Naturel  à 
€Ct  égard  J qu  U a été  fort  généreux-i  Aiiflî, 
mon  Auteur  bicn-aimé,  dans  les  paroles 
que  j’ai  mifes  à la  tête  de  ce  D i s c o u R s, 
regardoit , avec  un  certain  mépris,  labaf- 
ferte  de  ceux  qui  cherchoient  à s’atrirer  la 
faveur  du  Peuple  par  des  Feftins  &.  de  Jeux.. 
publics  ; Depenfe  , qu’il  crofoir  prefque 
toujours  mal-enrendue  , Sc  qui  doit  être 
proportionnée  aux  circonllanccs  du  rems 
& aux  moïens  de  celui  qui  la  fait..  Une 
Bienveillance  univcrfclle , dans  Je  Com- 
merce de  la  Vie,  eft  d’une  plus  grande  uti- 
lité pour  celui  que  l’on  oblige,  & a moins 
d’oftentarion  dans  eclui  qui  la  pratique. 
Suivant  les  idées  que  C i c e R o n en  avoirg 
un  Négociant,  qui  aime  à rendre  fervice,, 
& qui  n’eft  point  rigide  envers  fes  De-  ,, 
bkeurs  ; qui  eft  jufte  & facile  , foie  qu’il  , 
achcce  , qu’il  rende,  quü  prête  ou  qu’il 
B csçicei 
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„ exerce  la  charicé  ; qui  eft  ennemi  de  fou- 
,,  ce  dirpiKe&  qui  cède  quelque  chofe  de 
»,  Ton  droit  piûtôc  que  d’encrer  en  Procès  i 
un  cel  Homme , dis- je  , a l’ame  plus  noble 
& fait  plus  de  bien  à la  Société  civile  , que 
tout  autre  qui  ne  s’adonne  pas  au  Négoce. 
Il  eft  vrai  que  le  Marchand  a plus  d’occa- 
üon  de  s’élever  à une  haute  Fortune  , 8c 
d'en  recueillir  le  plus  doux  fruit,  je  veux 
dire  d'être  liberal , fans  qu’il  en  coûte  pres- 
que rien  à fon  Fonds.  J’avoue  d’ailleurs  i 
qu’il  y a du  rifque  dans  l’exercice  de  la  Li- 
béralité ; mais  ce  qui  doit  y engager  le  plus, 
c’eft  qu’entre  les  Marchands , celui  qui  rend 
un  bon  office  n’eft  pas  moins  intéreiré  à le 
taire,  que  celui  que  qui  le  reçoit 

Du  refte  , les  cruelles  Divifions  , qui 
régnent  dans  nôtre -Ifle  , vont  fi  loin,  que 
publier  les  fervices  mutuels  qu’on  y voie 
tous  les  jours,  c’eft  attirer  aux  Peifonnes 
vertueufes  une  foule  d’Ennemis  du  Parti 
oppofé.  Je  n’ignore  pas  que  Mr.  Bonhom- 
me prête  de  l’argent  à un  intérêt  fort  mo- 
dique , afin  que  fes  Débiteurs  en  puiffenc 
recevoir  quelque  avantage;  que  , nf-Igré 
fon  air  froid  & même  un  peu  brufque,  il 
eft  compatilTant  au  dernier  point , & qu’il 
a le  cœuxauffi  tendre  qu’une  Femmelette  ; 
qu’il  eft  d’ailleurs  très-circonfpeél , & qu’il 
ne  fournit  de  l’argent  qu’à  ceux  qui  ont  de 
rinduftrie  &qui  ne  font  coupables  d’aucun 
excès.  Je  fai  tout  cela  de  Mr.  Bonhomme  ; 
mais  qui  oferoit  le  divulguer  d’un  Tory  fî 
connu  î II  y a quelque  tems  que  ;c  fus  re- 
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duic  au  même  filence  policiqac , en  parlant 
des  œuvres  charitables  d’un  autre  , donc  je 
ne  dis  que  la  moitié  , parce  qu’il  êcoic  \ffhig. 
Celui  qui  à l’ame  bien- faifante  ell  populai- 
re , fans  être  fujet  à l’Envie}  puis  que  les 
Pauvres  en  reçoivent  du  fccoursde  la  ma- 
niéré qu’ils  s’y  arendent , & que,  fi  les 'Ri- 
ches en  deviennent  jaloux,  ils  ne  peuvent 
que  l’imiter  ; ce  qui  tourne  à l’avantage  du 
Public  ,&  caufe  un  vrai  plaifir  à tous  les 
honêces  Gens.  La  plus  haute  idée  que  je 
puilTe  me  former  de  la  Vie  humaine  doit  fa 
iiailTance  à la  conduite  de  quelques  Riches 
que  je  pourrois  nommer  , qui  ne  font  au- 
cun progrès  dans  leurs  aquifitions,  qu’ils 
n’avancent  en  même-tems  la  fortune  de  plu- 
fieurs  autres  , qui  languiroient  dans  la  mi- 
fere  fans  un  pareil  foutien.  Dans  une  Na- 
tion comme  la  nôtre,  où  il  y a tant  de 
Fonds  publics  à maintenir,  je  ne  fai  pas  fi 
l’on  peut  dire  qu’un  Homme  cft  un  bon 
Sujet , qui  n’y  embarque  pas  une  partie  de 
fon  Capital  pour  la  défenfe  & le  crédit  d’un 
Gouvernement  , à la  vigilance  duquel  "il 
doit  ^ fureté  de  tout  ce  qu’il  polîede.  Il 
n’y  a nul  doute  que  ce  foie  la  voye  la  plus 
courte  d’obliger  un  grand  nombre  de  Pet- 
fonnes  tout-  à- la  fois  , & d'étendre  vôtre  hu- 
meur bienfaifante  aufli  loin  qu’elle  peur  al- 
ler , fi  vous  n’êtcs  pas  engagé  dans  le  Com- 
merce. Mais  celui  qui  négocie  , outre  qu’il 
doit  à l’Etat  une  portion  de  ce  même  Cré- 
dit qu’il  donne  à un  Banquier , peut  avoir 
loûjcurs  en  vue  d’éloigner  U Paurreté  de 
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la  Maifon  de  l’indurtrieux  , & de  prévenir 
la  faillite  de  l'honctc  Homme  qui  3 du  mal- 
heur. Sans  cecrc  Bienveillance,  l’Orgueil  , 
ou  un  cfprit  vindieattr  portera  un  Homme 
à exiger  la  moitié  de  ce  qui  lui  cfl  dû  de  la 
part  de  celui  qu’il  a ruiné,  plutôt  que  la 
Somme  entière  d’un  autre  qu’il  a foutenu. 
Cette  Bienveillance  eft  circntielle  au  Ca- 
raiflére  d’un  honête  Négociant,  & détour 
Homme  qui  veut  jouir  de  Ton  Bien  avec 
honeur  & fatisfaélion.  Il  ne  feroit  pas  me- 
me difficile  de  montrer  que  l'apui  de  ceux 
qui  ont  de  la  Vertu  & de  l*induf1;rie  tour- 
Jicroitplusà  l’avantage  de  leur  Protedeur,, 
que  l’envie  qu’il  auroit  de  fervir  & d’obliger 
les  Fortunez. 

C I CE  R O N, pour  exciter  la  bienveillan- 
ce des  Riches  en  faveur  de  ceux  qui  en  ont 

plus  de  befoin  , raifonne  à peu  près  de. 
cette  maniéré  : ^ ,,  Nous  devons  toujours: 
5,  avoir  egard , dit- il  » a la  nature  des  cho- 
5,  fes,  & regler  nôtre  conduite  là-dclTus. 
3,  Lors  ue  le  Riche  vous  a païé  ce  qu’il 
s,  vous  devoir  , il  nc  vous  a pas  la  moindre 
3,  obligation  ; mais  le  Pauvre  , qui  efi  ho- 
»,  nêre  Homme,  fc  croit  vôtre  redevable, 
J,  après  vous  avoir  paie  fa  dette.  Les  Ri- 
ches  & les  Puiffans  , biens  loin  de  vous  ê- 
,,  tre  obligez  pour  vos  bons  offices  , croîcnc 
3,  vous  faire  honeur  de  les  accepter  i ourre* 
3,  qu’ils  leur  patoilTcnt  toujours  fulptds,, 
»,  éc  que  c’en  la  même  chofe  pour  eux  d’au 

rendre.' 
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tendre  quelque  2;race  de  leur  part,  ou  de,, 
fa  recevoir.  L’Homme  d’une  médiocre  „ 
fortune  , convaincu  que  dans  le  bien  que  ,) 
vous  lui  avez  tait , vous  avez  eu  pius  d’ç- ,* 
gard  à fa  Perfonne  qu’à  Ton  état , en  ufe  ,, 
non  feulement  avec  vous  comme  une  ,, 
Perfonne  qui  vous  eft  obligée  ; mais  il  fe  ,» 
conduit  de  la  même  maniéré  envers  tous  „ 
ceuxqui  peuvent  lui  donner  quelque  fe-„ 
cours.  Il  eft  d’ailleurs  fi  éloigné  de-  grof- ,, 
fîr  les  petits  fervices  qu’il  peut  vous  ren-  „ 
dre  , foit  dans  fon  idée  , ou  celle  des  au-  „ 
très  , fqu’il  les  diminue  autant  qu’il  lui  ,* 
eft  poflible.  A l’égard  de  ce  que  vous 
faites  pour  un  Homme  en  crédit  ou  fort,, 
élevé  au  deftus  de  vous,  à peine  en  prend- 
il  connoiftance  lui-même  , ou  tout  au-,, 
plus  fa  Famille  ; mais  les  fervices  que.,:, 
vous  rendez  à un  honête  Homme,  qui,, 
vit  dans  la  baffelîe  , vous  attirent  la  vene-  „ 
ration  de  tous  ceux  qui  fe  trouvent  dans,, 
îe  même  état  , & qui  font  toujours  en  af-  ,,, 
fez.  grand  nombre,  ,5>. 


i 
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VII.  DISCOURS. 

Invidiam  placare  paras  virture  reliâra  ? 

H O R.  L.  IL  Sar.  III.  15. 

VoHlez,'Voi4s  ttpaifer  l'Envie  ^ en  renonçant 
a lu  Vert  H ? 

Mr.  leSp  ectateur, 

)>Tl  y â quelque  tems  qn’oo  ne  vous  à 
,j  1 point  vu  daus  les  AlTemblées  que  je 
J,  ftéquenrcjce  qui  me  fait  craindre  que  vous 
)3  n’ignoriez  ce  qui  le  pafle  dans  cette  partie 
s,  du  beau  monde , qu’on  croira  julle  tire,s’i  l 
»»m’eft  permis  de  le  dire, les  gens  les  plus  polis 
»»  de  la  Ville.  Sachez  d’ailleurs  que  les  raports 
n injurieux  me  démontent  , que  je  fuis  l’en- 
i,  nemie  déclarée  de  tour  ce  qui  s’apelle  Mé- 
3 J difance  , & que  je  regarde  ce  défaut  com- 
3)  me  la  plus  indigne  lâcheté,  donc  les  Per- 
ft  Tonnes  diftiguées  fe  puilfenc  rendre  coupa- 
3,  bles.Malgré  tout  cela,  il  n’y  a prefque  point 
3,  de  Compagnie,  où  l’on  ne  déchire  11  tiers 
5,  & le  quart , d’abord  qu’on  s’avife  d’y 
3}  louer  quelqu’un. Le  Mérite  , foie  à l’égard 
»)de  l’Efpric  ou  de  la  Beauté,  n’eft  autre 
3,  chofe  que  la  faveur  d’un  petit  nombre  de 
,,  Gens  de  néant , à laquelle  on  ne  fauroit 
,,  aceindre , fî  l’on  polTéde  l’un  ou  l’autre. 
3,  Ils  ont  en  vue  de  faire  confifter  tout  le  bien 
P & le  mal  dans  les  raports , Jes  calom- 

nies 

Contre  I4  Médisance, 
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nies&  les  impertinences,  qui  fe  difenc  à,, 
l’oreille  , ou  à l’ouïe  de  cour  le  monde  , & ,, 
d'en  être  eux  mêmes  les  principaux  Di-  ,, 
redeurs.  C’eft  ainfi  qu’on  ternit  la  repu-  ,, 
tation  des  Perfonnes  les  plus  innocentes,, 
dés  qu’elles  paroilTent  en  Ville,  & qn’il ,, 
fulîc  qu’une  jeune  Demoifelle  mérite  l’cf-  ,, 
rime  & l'admiration  des  honêtes  Gens,  ., 
pour  être  l’objet  de  l'envie  & de  la  hain  e ,, 
de  ces  malins  Efprits.  Cette  abominable ,, 
Coutume  de  fuprimer  ou  d’afoiblir  tout ,, 
ce  qui  eft  digne  de  nos  éloges,  n’eft  pas,, 
moins  ordinaire  parmi  les  Hommes  , qu’-  ,, 
entre  les  Femmes.  Si  je  puis  me  ra-  „ 
pellcr  ce  qui  fe  paffa  hier  au  Toir  dans  „ 
une  Vilîte , vous  verrez  que  les  deux». 
Sexes  font  également  portez  à médire  i, 
& à calomnier  avec  la  même  fureur.  „ 
Mr.'de  Jarnac  fe  rendit  chez  Ma>,, 
dame  de  St.  L e g e r vers  les  huit  heu- ,, 
res  : Il  feroit  inutile  de  vous  décrire  le  Cer-  „ 
des  qu’on  y formoit;  puis  que  vous  favez  „ 
de  quelle  maniéré  on  y eft  aflîsi  mais  je  ,, 
vous  aprendrai  que  ce  Gentil- homme,  é-  ,, 
clairé  <ÿîr  un  Valet  de  pié  fort  lefte  , qui,, 
portoit  deux  flambeaux ,&  qui  a toujours,, 
fes  cheveux  fous  le  Bonnet  jufqu’à  ce ,, 
que  toutes  les  Bougies  foient  allumées  & ,, 
que  la  Cérémonie  commence  , je  vous  ,, 
aprendrai,  dis-je  , que  ce  Gentil-homme  , ,, 
qui  eft  d’une  humeur  bien  divertilTanre  , y ,, 
entra  en  murmurant  l’Air  , Chaque  trait , ,» 
charmante  Beauté , &c.  Il  ajouta  d’a-  ,, 
hotdfC’eJila  chefs  du  monde  la  plus  dé-  „ 


fftifonnnhle  queVon  7ie  puiffe  pas  aller  voir 
,,fesAmisenfâreté  & que  ces  Meurtne- 
yyres  [oient  toujours  en  campagne.  Gpuelle 
iy  taille  I Sjuelle  mine  \ ^juel  coup  d'oeil  ne 
m'a-t- elle  pas  donné  i lors  que  [on  CarroJ[e 
,,  a paj[é  près  du  mien  1 . . . Là-defTus, 
,,  Madame  de  S.  L e g e r l’interroinpic  en 
,,  ces  termes  : §lui  efi  donc  cette  Belle  , je 
,,  njous  priei  ....  C’f/?  [ans  doute  y CM'a^ 
„ dame  y dit  une  autre,  cette  Créature  , dont 
yy  je  vous  parlois  , il  n'y  a qu^un  moment. 

Celle  y dont  vous  parlieX^  ! reprit  Mr.  de 
j>Jarnacî  je  [mhaiterois  être  venu  aJ[e'{j 
yitoty  pour  avoir  le  bonheur  de  vous  enten^-- 
3,  dre  y puis  que  toute  mon  éloquence  ne  [au^ 
,,roit  exprimer  ce  qu'elle  e/l  Mais  [une 
taille  anjantageu[e  y an  air  modejle  y une 
ty  pudeur  innocente  y ^ l'envie  de  s'attirer 
3,  les  regards  tout  le  monde  , au  milieu  de 
„ l'éclat  de  cent  mille  charmes  y ...  .Oh  \ 
3,  Mr,  de  Jarnac  , s’écria  route  l’AfTem'- 
3,  blé,  lorsque  Madlle  Hotajn  , reconnue 
»,  pour  une  yéritable  Prude  , dit  qu’elle 
,,croïôit  favoir  de  qui  ce  Gentil-hommc 
»,  vouloir  parler, & qu’il  avoir  raiff^i  d’in- 
3,  finuct  qu’elle  cherchoic  à s’attirer  les 
,1  yeux  de  tout  le  inonde.  Puis  , en  s’adref- 
s,  iant  à fa  Voiline  , [e^  , continua- t elle  , 

3)  la  plus  mal  élevée  Créature  que  vous  aïea 
,y:Vu  de  vos  jours,  ^elque  mal  élevée  que 
i-yVous  la  trouviez.  , Madame  y pourfuivic 
3, une  autre,  on  lui  [ait  grand  tort  de  la  croi- 
i^re  aujfi  Novice  quelle  paroi  t ; puis  que  y la 
y ftmaine  dernUre  ,.elle[ut  à m Bal  jufqu'à 

deux 
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deux  heures  du  mutin  ; M.r.  J a R N a c ,s 
fuit  s'il  eut  le  bonhnur  de  l'uccompugner  „ 
chez  elle  , muls  ....  Chaque  Dame  de  ,, 
l'Aircmblée  fit  alors  quelque  exception  à „ 
toutes  les  grâces  & à tous  les  avantages ,, 
que  M.  de  Jarnac  lui  attribuoic  î en,, 
forte  qu’il  fut  chalîé  d’un  membre  & d’un  „ 
trait  à l’autre  , jufqu’à  ce  qu’^^il  fe  vit  for-  „ 
ce  à lâcher  prife  & à leur  abandonner  la  „ 
Belle  toute  entière.  Enfin  je  m’aperçus,,, 
à la  mire  de  ce  Gentil-homme  & à l’air,, 
malin  dont  il  haufia  les  épaules,  qu’il,, 
rouloit  dans  fon  cfprit  tous  ces  coups  de ,, 
langue,  & qu’il  avoit  envie  de  renouvel-,, 
1er  avec  moi  cette  Converfarion  ; mais  je  „ 
la  lailTai  tomber , & je  louai  d’abord  un,, 
tertatn|Gentil-homme  de  ma  connoilTan-  „ 
ce,  qui  cft  d’une  focietc  fort  agréable  , & „ 
qui  joint , à un  air  noble  & gracieux  , une  ,, 
modcftic , une  bravoure  & une  candeur  „ 
tour  extraordinaires.Mr.de  J a R N a c,qui  „ 
cft  de  l’humeur  des  Femmes , foufrit  pa- ,, 
tiemment  que  je  fiftè  l’éloge  de  fon  Ef-  ,, 
prit  & de  fon  Cœur;  mais  lors  que  j’en,, 
vins  à ^ bonne  mine,  il  ne  pût  fe  retenir  ; ,, 
Il  avoua  que  c’étoit  un  trés-honête  Hom- „ 
me  & qui  n’écoit  pas  Sot  ; mais  pour  un  „ 
Gentil-homme  bien- fait  , que  je  l’excufe-  ,, 
rois  s’il  n’étoit  pas  de  mon  avis.  Sur  cet ,, 
unique  fondement , il  nous  donna  la  ge-  ,, 
néalogic  de  cet  honête  Homme,  il  nous,, 
apritde  quelle  maniéré  il  avoir  aquis  une  „ 
partie  de  fon  Bien -,  qu’il  en  étoit  redeva-,, 
ble  à un  Mariage,  Sc  qu’après  tout  , il  ne  „ 

VOLOit 
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y,  voïoic  rien  en  lui  que  de  commun, foie  3 
„ l’égard  de  rEfpricou  de  l'Education. 

,,  C eft  ainfi  Mr.  le  S pecta  teur 
„ que  la  Médifance  regne  dans  le  Monde! 
y,  Pour  moi,  je  crains  tant  les  mécliautes 
„ Langues  , que  j’ai  prié  tous  ceux  qui  me 
„ veulent  du  bien  de  ne  me  loiier  jamais 
,1  puis  que  leurs  éloges  ne  feviroient  qu’à 
„ faire  éplucher  mes  defauts  , & que  j’aime 
,,  mieux  erre  inconnue,  que  de  briller  par 
.,)  des  qualitez  qu’on  me  difpureroir.  Je  ne 
„ doute  pas  même  qu’il  n’y  ait  des  milliers 
„ de  jeunes  Gens  , qui  n’ofent  étudier  les 
„ manières  polies  , dans  la  crainte  de  fe- 
„ voir  en  bute  à la  Médifance , & qui  pour- 
,,  roienrfervir  d’ornement  à la  Société.  Ils 
,,  pafîènc  leur  vie  dans  une  rufticité  hon- 
j,  teufe  , malgré  tous  les  avantages  qu’ils 
„ poffedent  , foie  à l’égard  du  Corps,  de 
„l’Efpric,ou  de  la  Fortune.  Ceux-ci  , fra- 
„ pez  d’une  terreur  panique  craignent  d’ê- 
^ tre  blâmez,  & les  Médifans  prennent  un 
„ plaifir  malin  à les  ravaler.  Je  recomman- 
„ de  les  uns  & les  autres  à vos  bonnes  Le- 
„ çons  , & fl  vous  pouvez  les  ramoî^cr  , la 
„ Ville  ne  vous  'en  aura  pas  feulement  une 
,, obligation  infinie,  mais  quantité  de  nos 
„ jeunes  Dames  & de  nos  beaux  Efprits,» 
,,  qui  commencent  à fe  mettre  en  vogue ,, 
,,  vous  feront  redevables  de  leur  beautés 
„ de  leur  réputation.  Je  fuis  é’c. 

T. 

Marie  Justine. 
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VIII.  DISCOURS. 

Quos  ille  timorum 

^■laximushaudurgec  Icthi  luerus.-inde  riKudi 
In  fcnum  i-nenspionaviiis,anii'næqaecaEacc5 

Mortis.  

L U c A N,  Lib.  I.  5 <i9, 

^Moi  que  la  Mort  fait  la  flus  grande  de 
toutes  les  terreurs  , ils  ne  la  crainent 
pas:  De  la  vient  qu'ils  l'afrontent  d'un 
air  intrépide , qu'ils  donnent  tête 
baifsée  dans  le  péril. 

Î’Ai  lû  avec  plaifir  une  Lettre  de  confolâ- 
tion  que  Phalaris  éctivoit  à un  Perc 
afîigé  de  ce  qu’il  yenoic  de  perdre  un  Fils 
d’un  mérite  extraordinaire.  Sa  penfée  , au- 
tant que  je  puis  m’en  (ouvcnir  , le  réduit  a 
ceci;  Qn’il  devoir  prendre  garde  que» 
la  Morr  avoic  mis  une  clpèce  de  icau  au  » 
Caraélèie  de  fon  Fils,  Sc  qu’elle  l’avoit,, 
placé  hors  de  l’ateinte  du  Vice  & de  l’In- » 
famie  ; , pendant  qu’il  étoit  en  vie  , » 

il  rifquoit  toûjurs  d’abandonner  la  Ver- 
tu  , & de  perdre  la  réputation  qu’il  s’étoit  » 
aquife. ,,  La  Moft  fixe  la  réputation  d’un» 
Homme, & décide  fi  elle  eft  bonne  ou  mau-  » 
vaife. 

De  là  vient  peut  être , quoi  qu’il  y en  aie 
quelques  autres  motifs , que  nous  avons 

une 

Sur  lagaieté  ou  le  courage.que  certains  grands 
Hommes  ont  fait  paroitre  à l’heure  de  la  Moifc 
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une  répugnance  narurellc  à faire  l'éloge 
d’un  Homme  jufqu’à  ce  qu’il  foie  dans  le 
tombeau.  Pendant  qu’il  eft  fujet  à changer, 
nous  pouvons  en  avoir  difFérenres  idées.  II 
peut  nous  forcer  à perdre  Teftime  que  nous 
avions  conçue  Pour  lui  , & nous  paroître 
tôt  ou  tard  dans  un  autre  jour  que  celui  ou 
nouslevoïons  àpréfenr.  En  un  mot,  fi 
l’on  ne  doit  pas  décider  qu’un  Homme  eft 
heureux  ou  malheureux, 'avant  fa  mort  ; on 
ne  fauroit  non  plus  lui  donner  ie  titre  de  vi- 
cieux , ou  de  vertueux  , avant  ce  terme. 

Ce  fut  aufii  pour  cette  raifon  qu’EPAMi- 
NONDAS , interrogé,  lequel  des  trois , de  lui- 
même,  d’IPHicRATE,  ou  de  Chabrias, 
méritoit  le  plus  d’eftime,  répondit  , qu’il  fa- 
loit  le  voir  mourir, avant  qu’on  pût  le  décider. 

Si  d’un  côté  il  n’y  a pas  de  plus  trifte 
idée  pour  un  honêre  Homme  que  celle  de  fe 
voirexpofé  à un  tel  changement  j de  l’au- 
tJe,  on  peut  dire  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
glorieux  que  de  mener  une  vie  réglée  , & de 
fourenir  la  beauté  de  fon  Caraétére  jufqiies 
à la  fin. 

On  compare  fouvent  la  fin  de  la  v^^  d’un 
Homme  à la  conclufion  d’une  Piece  de 
Théâtre , qui  eft  bien  écrite  , & ou  les  prin- 
cipaux Perfonnages  jouent  le  même  rôle 
jufques  au  bouc , quel  que  puifTe  être  leur 
fort.  A peine  y a-t-il  une  Perfonne  illus- 
tre, dans  l’H  i ftoire  ou  7(pmaine , 

dont  l’un  ou  l’autfe  Ecrivain  n’ait  raportc 
la  mort,  & qui  ne  la  blâme  où  ne  l’aprouve 
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futvanr  l'humeur  ou  les  principes  qu’il  a- 
voic.  M.j  de  Sc.  E v R e m o N d loue  juf- 
qu’à  l’excès  lecourage  de  P e x R o N e dans 
les  derniers  mornens  de  fa  vie  , & il  croir  y 
trouver  plus  de  fermeté  d efpric  que  dans  la 
mort  de  S e n e q^u  e , de  Ca  t o n , ou  de 
S O c R A TÎE.Il  n’y  a nul  douce  que  l’envie 
de  paroirre  fingulier  dansfes  remarques  , & 
de  vouloir  découvrir  ce  qui  avoir  échapé  à 
i’obfervation  des  autres,  n’air  engagé  ccC 
Auteur  aulTi  poli  qu’ingenieux  , à penfee 
de  cette  maniéré.  Tout  le  mérite  de  Pe- 
T R o N E fe  teduit  à être  mort  avec  la  mê- 
me gaieté  qu’il  avoir  eue  durant  fa  vie  î mais 
comme  il  l’avoir  paflcc  dans  la  débauche  & 
la  dilfolution  j l’indifférence,  qu’il  témoigna 
à la  fin  de  fes  jours,  venoit  plûtot  de  foa 
Naturel  volage  , que  de  la  force  de  fon  Ef- 
prit.  Le  courage  de  Socarte  venoit  d’un 
tour  autre  motif , je  veux  dire  du  fentimenc 
intérieur  d’une  Vie  réglée  , & de  refperan- 
cc  d’un  Bonheur  éternel.  Si  la  gaieté  au- 
lit  de  mort  plaifoit  tant  à M.  de  Sr.  E- 
vREMONDiil  en  anroit  pû  trouver  un 
Exemple  bien  plus  digne  de  nos  éloges  dans 
nôtre  Compatriote , le  Chevalier  Thomas 
M o R u s. 

Cetüluftre  Savant  s’éroic  rendu  fameux 
par  une  Converfation  pleine  d’efprit  & de 
bons  mots  , & il  parut  toute  fa  vie  jouer  le 
rôle  d’un  autre  DÉmocrit^e  , comme  E- 
R A s M F le  remarque  dans  une  Dédicace 
qu’il  lui  adrclToit. 

ll  mouiut  pour  un  article  de  fa  Religion, 

& 
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&COUS  ceux  du  même  Parti  l’honorenc  com- 
Kie  un  véritable  Martyr.  Cette  innocenta 
gaieté, qui  lui  avoir  aquis  une  fi  grande  répu- 
tation durant  fa  vie  , l’accompagna  jufqucs  à 
la  fin  : Il  porta  fur  l’Echafaut  le  même  en- 
joûracnt,  qu’il  avoir  d’ordinaire  à fa  Ta- 
ble & lors  qu’il  mit  fa  tête  fur  le  Bloc , il 
donna  des  preuves  de  cette  bonne  humeur 
qu’il  avoir  toujours  fait  paroitre  à Tes  Amis 
dans  toutes  les  occafions  de  la  Vie.  Sa 
Mort  répondit  très- bien  à la  Vie  qu’il  avoir 
menée.  Il  n’y  eut  rien  de  nouveau  , qui  fen- 
tit  la  gêne  ou  l’afedation.  11  ne  crut  pas 
que  la  maniéré  dont  fa  tête  devoir  être  fe- 
paréc  du  reftc  de  fon  corps  fut  une  circon- 
ftance  qui  pût  changer  l’alfiete  de  fon  Ef- 
prit;&  dans  la  ferme  arente  d’une  Immor- 
talité glorieufe  , il  crut  que  le  plus  petit  dé- 
gré  d’une  douleur  excefiive  devoir  être  é- 
loigné  d’un  Accident  qui  n’avoir  rien  en 
lui-même  de  capable  de  l’abatre  ou  de  l’in- 
timider. 

. Iln’eft  pas  trop  à craindre  qu’on  imite 
cet  Exemple.  La  fraïeur  naturelle  que  les 
Hommes  ont  de  la  Mort  fufit  pour  les  ga- 
rantir de  ce  danger.  Je  remarquerai'  feule- 
ment que  ce  qui  étoit  Philofophie  dans  cet 
Homme  extraordinaire,  feroic  Frénefic  dans 
un  autre  qui,  avec  fon  humeur  enjouée,: 
n’duroit  pas  U même  faintete  de  mœurs. 

Je  finirai  ce  D i s c o u R s pat  l’Exemple 
ô’un  Prince  qui , dans  les  derniers  momens 
de  fa  vie,  fit  paroitre,  félon  moi , plus  d’in- 
trepidité&de  grandeur  d’ame  , qu’aucun 

des 
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ocs  Grecs  ou  àcs  Romains  les  plus  célébrés 
a Cetce  occalîon.  Le  voici  , tel  cju’on  le  trou- 
ve dans  Révolutions  de  PoR' 

tugal  , écrite  par  Mr.  l’Abbé  de  Vertot-. 

Lors  que  T>om.  S e b a s t i en,  Roi  „ 
az  T^ortugaly  envahît  les  terres  de  ^luieï,t 
M O L U c , Empereur  de  Maroc  , dans  le  ,» 
•deflein  de  le  détrôner  , M o i,  u c éroic ,, 
•attaqué  d’une  maladie  mortelle  qui  le  „ 
ronfumoic.  Cependant  il  chercha  l’oc-  jj 
•cafion  d’en  venir  à «une  bataille  décillve , 

& il  la  trouva.  On  peut  dire  qu’il  Te,» 
yoïoit  mourir  lui-même,  & fa  foibic/Te  „ 
■etoic  11  grande , qu’il  ne  douta  point  qu’il,, 
ne  fût  arrivé  à fon  dernier  jour  ; il  n’ou- „ 
blia  rien  dans  cette  extrémité  pour  le  ren  ,, 
dre  le  plus  beau  de  fa  vie.  Il  rangea  lui  ,, 
même  fon  armée  en  bataille  , & donna  „ 
tous  les  ordres,  avec  autant  de  netteté» 
d efprit  & d application  , que  s’il  eût  été  ,> 
en  parfaite  fancé.  Il  étendit  même  fa  pré-  ,, 
voïance  jufqu’aux  événemens  qui  pou-  ,, 
voient  arriver  par  fa  mort,  & ü ordon- „ 
na  aux  Officiers,  donc  il  étoit  environ-,* 
ne,  qiK  , s il  expiroit  pendant  la  chaleur,, 
çu  coiflbat  , on  en  cachât  avec  foin  la,, 
nouvelle  , & que  , pour  entretenir  la  con- ,, 
fiance ues  Soldats  , on  feignit  de  venir,, 
prendre  fes  ordres  , & que  les  Aides  dej* 
Camp  s aprochaffient  à l’ordinaire  de  fa,, 
Litiere  , comme  s’il  eût  été  encore  en  vie.  „ 
II  fç  fît  enfuite  porter  dans  tous  les  ran^s  ,, 
de  1 armee  5 & autant  par  lignes  & par  ^fa 
C ^ pré" 

^ P.  i7-i-^-^àit.d*^mJlerd.ckez.  Et.  Roger, ly  i z. 


ço  LeStectateur.  vin.  Dîfc. 

„ préfence  , que  par  des  difcours  , il  exhorta 
„ [es  lÆmres  à combatrc  géncreufemenc 
,,  pour  ia  défenfc  de  leur^  Religion  & de 
„ leur  Patrie, 

,,  La  bataille  commença  de  parc  & d'au- 
,)  tre  par  des  décharges  d’Arrillerie.  Les 
„ deux  Armées  s’ébranlèrent  enfuite  , & fc 
,,  chargèrent  avec  beaucoup  de  fureur  ; tout 
„ fe  mêla  bientôt.  L’Infanterie  Chrétienne, 
„ foûtcnuë  des  yeux  de  fon  Roi , fit  plier 
,,  fans  peine  celle  des  Maures.  Le  Duc 
P d’AvEiRo  poulfa  même  un  corps  de  Ca- 
„ valerie  , qui  lui  étoic  oppofé,  jufqu’aa 
, centre  & à l’endroit  qu’occupoit  le  Roi 
t,  de  Maroc.  Ce  Prince,  voïant  arriver  fes 
„Sol  iics  en  defordre  & fuir  honteufemenc 
,,  devant  un  Ennemi  viélorieux  , fe  jetta  à 
„ bas  de  fa  Litière  , &:  plein  de  colcre  & de 
„ fureur  , il  voulut , quoi  que  mourant  , les 
„ ramener  lui-même  à la  charge.  Ses  Oifi- 
,,ciers  s’oppoferenc  en  vain  a fon  palTagc  ; 
„ il  fe  fît  faire  jour  à coups[  d’épée  : mais 
„ ces  éforts  achevant  de  confommet  fes 
,,  forces , il  tomba  évanoui  dans  les  bras  de 
,,  fes  Ecuïers  : On  le  remit  dans  fa  Liticre, 
„&  il  n‘y  fut  pas  plutôt , qu'aïani  mis  fon 
„ doigt  fur  la  bouche  , comme  pour  leur 
„ recommander  le  fecret , il  expira  dans  le 
„ moment  & avant  même  qu’on  eût  pu  le 
,,  conduire  jlalqu  à fa  Tente. 

L. 
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IX.  Dl  SOUKS. 

Sed  ea  animi  clatio  , quæ  cernicur  in  péri- 
culis  & laboribus,  (i  juftitia  vacat , png- 
natquc,  non  pro  falure  communi , fe<i 
P^o  fuis  comrtJodis  , in  vitio  eft. 

Cic.  de  Offic.  L.  I.  c.  . 

Xa  Bravoure  » qui  parait  dans  les  dangers 
& les  travaux  de  la  Guerre  , efi  un  Vi- 
ce non  pas  une  Vertu  , lors  que  la  juf- 
tice  en  eji  bannie  , quelle  cherche 
plutôt  fes  intérêts  particuliers  j que  le 
bien  public. 

HIe  R au  foir  le  Capitaine  S e N t R y fe 
rendit  à la  Coterie , où  il  nous  lût  une 
Lettre  qu’il  avoir  reçue  d'ipfwich  , avec  or* 
4rc  de  me  la  communiquer.  On  y fait  le  dé- 
tail d’un  Combat  qu'il  y avoir  eu  entre  un 
Armateur  Franfois  , commandé  par  un  cer- 
tain Dominique  PoTTlERE,&un  petit 
Vaiflcau  de  cette  même  Ville  chargé  de 
grain , dont  le  Maître  s’apcile  GoodWin. 
Celui-ci  fe  défendit  avec  une  bravoure  in- 
croïabip,  & repoufla  trois  ou  quatre  fois  les 
Ennemis  , qui  étoienc  venus  à l’abordage 
Supérieurs  en  nombre,  ils  redoublèrent 
leurs  éfotts  dans  refperance  de  l'enlever  ; 
jufqu’à  ce  qu’enfin  Y Anglais  y prêt  à cou- 
ler à fond  , baifTa  le  Pavillon  : Mais  une 
défenfc  fi  extraordinaire  ne  fervit  qu’à  irriter 
C Z le 

De  la  véritable  & de  la  faulTe  BRAvorRE,à 
1 qccafionderinhumanité  d’un  Armateur  Ira»* 
pts. 
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le  Capitaine  de  l’Armateur  , & qu’à  lui  inf- 
pirerlcdelîr  inhumain  de  fe  ranger  de  la 
perre  qu'il  avoir  foûtenuë  dans  fes  diféren- 
fesacaques.  A la  faveur  d’un  Porte- voir, 
il  dit  au  Maître  du  VailTeau  Marchand  qu’il 
ne  vouloit  pas  le  prendre  fur  fon  Bord  , & 
qu’il  atendoic  de  le  voir  périr.  Là-delTus 
G oo  D vv  1 N crut  remarquer  certain  defor- 
dre  fur  l’Armateur  , qui  lui  fit  conjedlurer, 
avec  railon  , que  l’Equipage  desaprouvoic 
Ja  barbarie  de  Ton  Capicaine  : de  forte  qu’il 
fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , & aborda  l’Enne- 
mi. LeS  Matelots  le  reçurent  en  dépit  de 
leur  Commandant  ; mais  cela  n’empêcha 
pas  qu’ils  ne  le  traitafient  de  la  maniéré  qu’il 
lui  plût. P OTTlERElefir  tenir  par  quel- 
ques uns  de  fes  Hommes,  & lui  donna  tant 
de  coups  de  bâton  ; que  le  pauvre  G o o d- 
vviN,  baigné  dans  Ton  fang  & le  cœur  plein 
de  rage  , s’évanouit  ; il  le  mit  enfuite  aux 
fer.  ; où  il  n’eut  d’autre  nourriture  , que 
celle  qu’un  ou  deux  Matelots  lui  donnoient 
en  caehecc,  au  péril  de  s’expofer  à la  bafton- 
nade  : Après  l’avoir  gardé  plufieurs  jour , 
au  milieu  de  la  puanteur  , de  la  faimf  & de 
la  mifere  , il  le  defeendit  à Calais.  Le  Gou- 
verneur de  cette  Place,  inflruit  de  ce  qui 
venoir  d’arriver,  cafTa  Pot  r i ere  avec  igno- 
minie ; & fournit  a G o o D W i N tout  le  fe- 
cours  qu’un  Ennemi  cruellement  traité 
peut  attendre  d’un  Homme  d’honeur  , qui 
cherche  à laver  fou  Prince  & fa  Patrie  d’une 
. pareille  tache. 

Lors  que  le  Capitaine  S e N x R Y eue  a- 

chevé 
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chevé  de  lire  fa  Lettre  où  il  y avoic  p!u- 
ficuis  autres  circonrtanccs  qui  aggravoicnc 
la  cruauté  de  l’Armateur  François  ^ il  fe  mie 
à raifonner  fur  la  Grandeur  d’ame  & le 
Courage  : il  nous  dit  que  c’etoient  deux 
qualitez  inféparablcs , & que  le  Courage  , 
quin’ayoic  aucun  egard  à la  Juftice  tii  à 
l'Humanité  , n’étoit  autre  chofe  que  la  Fé- 
rocité d’une  Bête  brute.  „ La  véritable 
Bravoüxc  f continua  t- il  y eft  toûjours  a- „ 
nimee  par  la  Raifon  , & un  fcntimcnc,, 
d’Honeur  & d’Equité  ; au  lieu  que  k „ 
faude  éclate  dans  un  air  éfronré  , une  im-  „ 
pudence  outrée  & une  dilpofition  à cho-  „ 
quertoucle  monde.  Celle  ici  paroit  dans,, 
tous  les  Petits-Maîtres  , qui  infeftent,, 
cette  grande  Ville  , qui  parlent  fort  haut,, 
dans  les  Affemblées,  que  la  préfence  des,, 
Gensfagcs&  rtueux  n’intimide  point,,, 
& qui  fop  , en  un  mot  , infenfibles  à „ 
toutes  l . Bienféances  de  la  Vie  humai-  „ 
ne.  c n Impudent  s’élève  au-dclTus  du,, 
Mcri.  ; accompagné  ,dc  Modeftie  & d’u-  ,, 
ne  véritable  Grandeur  d’amc;  il  paroir,, 
même  Ipirituel  & agréable  aux  yeux  de  la  „ 
Populace  : pendant  qu’on  ne  fait  aucune,, 
atenrion  à l’Homme  d’un  courage  mâle,,, 
©U  plûrôt.  qu’on  le  méprife.  Il  y a une  „ 
certaine  qualité  propre  à chaque  choft;  „ 
& il  me  f mble  que  ce  que  vous  autres,, 
Savans  apcllez  jude  & fublime  dans  le,. 
Style,  par  oppofîcion  à l’enflure  du  Dis-,, 
cours , peut  vous  donner  une  idée  de  ce,, 
que  j’entends  , lors  que  je  dis  que  la  Mo-  „ 
C 3 dcltic 
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J,  dedie  eft  une  marque  cercaizie  de  la  Bra»* 
voure,  & que  rimpadence  en  eft  le  Sin- 
„ ge.  Celui  qui  écrit  d*ane  maniéré  folide» 
„ & qui  nc^s’échaufe  jamais  mal  à-propos , 
,,  découvre  la  force  d’un  bon  Génie  ; de 
,>meme,  celui  qui  eft  égal  & tranquille 
,,  dans  toute  fa  conduite  > eft  foutenu  par 
,,  ce  que  nous  pouvons  apeller  un  vérita- 
„ble  Courage.  Oh  , qu’il  n’eft  pas  fi  facile 
d’être  un  Homme  de  coeur  , que  la  plû- 
„ part  du  iponde , qui  ne  réfléchit  point  , 
>j  fe  fimsgine  / Il  ne  fufit  pas  d’étre  hardt 
^ & encreprenanc,  L’Atmarcur  , donc  nous 
J,  venons  de  parler,  a/oit  aflez  de  hardielTe 
,,  pour  atcaquer  foa  Ennemi  ; mais  il  man» 
„ qnoic  de  grandeur  d’amc  pour  admirer 
„ cecte  même  qualité  dans  la  vigoureufe 
,,  défenfe  de  \'A;^glois,  Son  efprit  bas  & 
rampant  n’étoit  occupé  que  de  la  prife 
„du  Vaifleaaquilui  échapa,  & de  la  perte 
„ qa'il  avoir  elTuïée  lui-même  : de  forte 
^ il  Crauâ un honête  Homme,  qui  dé- 
„ fendit  le  fien  contre  fes  attaques  le  miëux 
„ qu’il  lui  fut  poflîble  ,dela  même  manie- 
, re  qu’il  en  pouvoir  ufer  avec  un  Ltigand 
,,  qui  l’auroit  volé. 

„ D’ailleur  , également  déchu  de  foa 
„efperance,  il  n’eut  pas  le  fens  de  voit 
„ qu'en  pareil  cas , un  certain  procédé  étoic 
„ loiiable , & que  l’autre  écoit  criminel. 
„ Dans  le  Combat , la  Malice  , la  Rage  , la 
„ Haine  & la  Vangeancc  déchirent  le  cœur 
„ des  petits  Efprics  ; mais  la  Gloire  , l’Ho- 
,,  neat  & la  Clémence  animent  l’Homme 

cou- 
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„ courageux  Le  Capitaine  finit  Ton  Dif- 
cours  pat  un  échantillon  de  fa  Lcéture  , & 
il  nous  cira  un  Auteur  Fmw/roir  , qui  traite 
de  la  Valeur  guerrière,,  J’aime,  dit-il» 
un  Critique  , qui  Joint  les  réglés  de  la,. 
Vie  civille  arec  fes  Remarques  fur  les  E-  „ 
crivains.  Mon  Auteur  , continuat-il » dans  „ 
fon  ^ Traité  du  'Po'éme  'Epiojue , comparée  la^,, 
Valeur  du  Turnus  avec  celle  d’ENî’E  , &„ 
voici  de  quelle  maniéré  il  s’exprime  là-dcf-  „ 
fus.  La  VailUncey  dit-il  , efi  le  plus  bel  or-  ,, 
nement  du  CaraEiére  de  Turnus  ; & l'on,» 
peut  dire  que  c efi  tout  ce  qu'il  a de  bon  : Mais ,, 
cette  qualité  dans  Enée  Le  cède  à plufieurs  , 
ftutresyér  principalement  à fa  Li  été. C' efi  donc  „ 
la  Piété  qui  doit  éclater  dans  Enée  , fa  Va- ,, 
heur  doit  boucoup  moins  parcitreiô’  la  Valeur  y „ 
au  contraire  , doit  être  fort  illufire  ^ fort-y  ^ 
éclatante  dans  la  personne  de  Turnus.,,.. 
»4affi  , aime  i -il  autant  la  guerre  qu>E-\^ 
née  aime  recherche  la  paix.  Tout  ce ,, 
que  fait  Turnus  dans  les  Combats,  ou», 
pour  s’j  dijpojer  , efi  ordinairement  fait  a- ,, 
vec  dejfein  , avec  plaifir  , ^ avec  des  dif-  „ 
cour^  magnifiques , éf*  beaucoup  d'apareil  „ 
& d’emprejfement.  Enée  agit  ordinaire- ,, 
ment  fant.bruit  & fans  affeciation  ; il  par-  ,, 
le  peu  J & s’il  entre  en  colère , c efi  moins  ,, 
pour  combattre  , que  parce  qu'il  efi  forcé ,, 
de  combattre  » & de  fe  défendre  j c efi 
C 4 moins 

^ParleP.I^  Bejfi.  Voici  l’Editit  n deda 
Bayeitn  3>’î*On  la  trouve  aulîi  ches 

2).  Mortier  ^ 


Le  Spectateur.  X Bifc. 

„ moins  pour  vMncre,qiie  pour  achever  la  guer^ 
>j  re.  Mais  fi  l'éclat  Ô*  les  brillans  font  paroitr& 
jy,la  Valeur  Tu  mus  plus  que  celle  d'Enée-,  les: 

aSiionsfont  voir  qu'en  effet  & au  fond  la  Va- 
ytleurdEnéc  L'emporte  infiniment  au-deffus: 
„ de  celle  de  Turnus. 

T. 


X.  D I S C a U R s. 

Si  ad  honeftarem  naci  fumus,  ea  aut  fola 
expecenda  efl , aut  certè  omni  pondéré 
gravior  eft  habenda  quàm  reliqua  omnia. 

C I c E R 

Si  nous  fomtnes  ne"^  pot-tf  exercer  la  bonne 
Toiynous  devons  la  rechercher  uniquementy 
l'efiimer  d'un  plus  grand  poids  que  toute- 
autre  chofe. 

MR.  Honeycomb  me  faifoic  hier  (es 
plaintes  de  ce  que  les  mœurs  de  la 
Ville  ont  fi  fhrt  changé  depuis  quelques  an- 
nées qu’un  Homme  poli  n’efl:  pas  moins 
cmbarralTé  à entamer  la  Converfation  , t,u’à 
dilcourir  fur  les  fajecs  qu’on  y traite  d’or- 
dinaire. Il  prêt  md  qu’il  y a un  Mal  au  jour* 
d’hui  fous  le  Soleil  qui  étoir  inconnu  aux 
fiécles  palfez  ; puis  qu'aucun  Poete  fatiri- 
que  , ou  Ecrivain  de  Morale  n’en  a fait  au- 
cune mention  : Depuis  que  le  Monde  efl 
créé  , dit-il  5 jamais  les  Hommes  n’étoienc 

deve- 

Fortraitnaïf  de  laFrâchife  Sc  de  la  mauvaise Toi. 


Le  Spectateur.  X "Dif  ^ 
devenus  Fourbes  en  û peu  de  tems.  Si 
liiez  les  Tragédies  du  fiécle  dernier  , 
trouvez  t|ue  les  Hommer  artificieux  & les 
Perfonnes  d’itïcrigue  font  d*un  âge  fort  a- 
vancé  , à l’abri  des  plaifîrs  & des  faillies  de 
la  Jcunefic  ; mais  aujourd’hui,  à ce  que  mon 
Ami  obfcrve  , les  jeunes  Gens  arrivent  rouc- 
d’un  coup  à l’experience  des  Vieillards  j& 
vous  verrez  un  Homme  de  vint- cinq  ans 
rule,  perfide  & plain  d’intrigues  , ne  fe  fai- 
re aucun  fcrupule  de  leurrer  , de  furpren- 
dre  , ou  de  trahir  fon  Prochain.  Mon  Ami 
ajoute  que  , jufques  vers  la  fia  du  règne  de 
C H A R L E s II , il  n’y  avoir  aucun  Fourbe 
un  peu  diftingué  au-deflbus  de  l’âge  de  qua- 
rante ans  ; & qu'aujourd’hui , dans  tous  les 
Endroits  où  l’on  converfe , vous  ji’cntcn- 
dez  parler  que  d’établir  fa  fortune,  fans  a- 
voir  égard  à la  nature  des  moïens  qu’on  y 
emploie.  Cerre  ambition  déréglée  cft  fia  la 
mode  , que  la  JeunelFe  néglige  tout  ce  qui 
aproche  de  la  Candeur  , de  la  Franchife  ÔC 
de  la  Vertu  ; Ils  afcélent  meme  de  paroitre 
pires  qu’ils  ne  font , & ils  témoignent,  pat 
leurs  jélions  & leurs  difeours  qu’ils  n’onc 
pas  la  moindre  eftime  pour  l’Honeur  & la, 
bonne  Foi  : Pourvu  qu’ils  viennent  â bouc 
de  leurs  defleins  , ils  ne  fe  mettent  pas  eu 
peine  du  refté.  Ils  fe  font  une  fote  vanité 
de  leur  finefie  , quoi  que  de  courte  duree,, 
& qu’il  n’y  ait  que  de  petits  Efprits,  des  A- 
mes  baffes  & rampantes,  qui  l’aprouvenr.  ' 
Mais  , fans  examiner  ici  les  tours  que  l’Ar- 
tifice mec  en  ufagç , pour  en  impofer  aux 
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Sots , j’alléguerai  une  ^ Autorité  de  grand 
poids  , pour  faire  voir  qu’il  n’y  a que  la  Sin- 
cerire  qui  foie  capable  defoûtenir  jufquesau 
bouc  les  intérêts  & la  fortune  d’un  Homme, 
»>  La  bonne  Foi  a tous  les  avantages 
jj  de  |Hypocrifie,  & plufieurs  autres  au- 
,,  delà.  Si  l’apparence  de  quoi  que  ce  foie 
„ eft  bonne  à quelque  chofe , je  fuis  per- 
„ fuadé  que  la  réalité  vaut  mieux;  Car  pour- 
»,  quoi  eft-ce  qu’un  Homme  diflîmuleroit , 
„ ou  qu  il  voudroic  paroitre  ce  qu’il  n’elt 
),  pas  , s’il  n’avoit  bonne  opinion  de  la  qua- 
,,  lite  qu'il  s’arribue?  En  effet,  être  Hy- 
>,  pocrite  ou  diffimulcr  , c’eft  revêtir  l’exte- 
>,  rieur  de  quelque  chofe  de  réel  & de  loiia- 
,,  ble.  Mais  la  plus  fâre  voie  qu’il  y ait  dct 
„ paroitre  doué  d’un  talent  . c’eft  de  le  pof- 
„ feder.  Souvent  même  il  eft  auffi  difficile 
>,  de  s acourumer  à l’Hypocrifîe,  que  d’a- 
»,  quérir  la  Vertu  j & fi  l’on  n’à  pas  celle-ci, 
»j  il  y a dix  à parier  contre  un  qu’on  le  dé- 
),  couvrira  , & alors  tout  le  foin  qu’on  z 
pris  pour  en,  joiier  le  rôle  eft  une  peine 
>,  perdue.  Il  y a toujours  quelque  chofe 
» dans  la  Peinture  . qui  la  fait  aifémiéut  dif- 
»>  tinguer  du  Naturel. 

„ On  ne  fauroir  jouet  long-tcms  un  au-^ 
JJ  tre  Perfonnage  que  le  fie»  propre  ; & ». 
quelque  habile  que  l’on  foie , tôt  ou  tard 

' \z 

^Il  lemblé  quel’Auteur  veuille  parler  de  L’Ai- 

cheveque  Tillotfon , & que  le  Diftours  fuivanc 
mit  pns  du  même  Sermon  , dont  on  a vû  quel- 
ques endroits  dans  le  Il.i  Tome  ; page  ôjj  &c. 
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la  Nature  s’échape  & nous  trahir,  vil  y„ 
a donc  qucicuu  qui  veuille  paroitre  bon,,,, 
qu'il  le  foit  en  efFec  ; alors  tout  le  monde  ,> 
fera  convaincu  de  fa  bonté  j d’où  il  cfl,, 
clair  que  la  Sincérité  cft  à tous  égards  la  „ 
véritable  Prudence.  Elle  a fur  tout  de  „ 
grands  avantages  , dans  les  affaires  de  la  »» 
Vie  civile  , fur  tous  les  artifices  & les,* 
rafinemens  de  la  Diflîmulation  & de  la  ,* 
Tromperie  ; c’eft  la  voie  la  plus  fimple,,, 
la  plus  aifée  & la  plus  fùre  d'agir  dans  le  ,* 
Monde;  elle  eft  accompagnée  de  moins,, 
d’embarras  , de  fatigue  , de  foucis  & de  „ 
péril;  c'elf  le  chemin  le  plus  court  pour,, 
arrivera  nôtre  but , il  nous  y conduit  en,, 
dtpitc  ligne,  & l’ufage  en  fera  toujours,, 
déplus  longue  durée.  Les  artifices  de  la,, 
Rufe&dela  Fraude  s’afoiblifTent  de  jour,* 
en  jour  , & deviennent  moins  utiles  à„ 
ceux  qui  les  pratiquent;  au  lieu  que  la  ,. 
Candeur  fe  fortifie  avec  le  cems;  plus  un,. 
Homme  l’exerce  , plus  il  en  reçoit  de  l'u- ,, 
tilité,plus  il  confirme  fa  bonne  reputa- 
tion,&  plus  il  engage  ceux  qui  le  con- 
noifilnt  à fe  fier  à lui  ; ce  qui  eft  d'un  „ 
prix  ineftimable , dans  les  affaires  de  la  „ 
Vie  civile.  ^ „ 

La  Vérité  ne  fe  dément  jamais, 
n’abefoin  d'aucune  aide  pour  fe  décou»,, 
wir;  elle  eft  toûiours  fur  les  Icvres, 
prête  à s’échaper  lorr  qu’on  y penfe  le  „ 
moins.  Il  n’en  eft  pas  aiofi  du  Menfon- „ 
gc;  il  eft  incommode;  il  met  l’Efprit  à„ 
laioKuie,  & il  demande  plu fieurs  njau-,, 
C tg'>  vak* 
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» vais  rours  pour  fe  foûceuir.  Il  en  clïl:  com- 
j>  me  d’un  Edifice  bâci  fur  un  fondcmcnc 
» ruineux  , qui  a cpûjours  befoin  de  nou- 
j)  veaux  apurs , & donc  rencredcnc  coûte 
» plus,  que  fi  on  l’avoir  d’abord  élevé  fur 
J»  un  fondement  folTde.  Mais  la  Sincérité 
»»  eft  ferme  & durable  ; il  n’y  a ni  vuide  , 

»>  ni  crevaiïcs  , ni  foûcerrains  j & parce 
» qu’elle  eft  franche  & ouverte,  elle  ne 
>,  criant  pas  d’être  expofée  aux  yeux  de 
„ tout  le  monde.  11  n’en  eft  pas  de  même 
„ de  l'Hypocrite  i il  cil  toujours  en  dan- 
,,  ger  d’être  découvert,  & lors  qu’il  croit 
„ marcher  dans  les  ténèbres , toutes  fes  al- 
,,  lu  res  font  fi  rranfparentes  , qu’il  n*y  a- 
,,pcrfoane  qui  n’en  pénétré  le  fin  3 il  elt  le.: 
,,  dernier  à s’apercevoir  qy’on  l’a  démas- 
„ qué  , & pendant  qu’il  s’imagine  avoir  du-- 
„ pé  tous  ceux  qui  l’environnent  , il  eft. 
„ feul  la  Dupe  de  fon  propre  cœur  & l’ob- 
,,  jet  de  la  rifée  publique. 

„ Ajoutez,  à ceci  que  la  Ffanch'ifc  aide 
,,bien  dans  l’expcdicion  des  affaires  ; elle 
5,  attire  une. grande  confiance  à. ceux  qui  la 
„ pofiedeue  i elle  épargne  de  longuçs  rc- 
,,  cherches,  & va  dioLc  au  but  en  peu  de 
„ mots  : Elle  refFcmble  à un  grand.  Chemia 
„ uni  & batu  , qui  conduit,  plutôt  & plus^ 
jyfûremenc  au  Gîte,,  que  des  fentiers  dér 
J,  tournez.  , ou  l’on,  rifque  de  s’ég^arcr. 
J,  D’ailleurs  ,, quelque  commodité  que  l’on 
,,  trouve  dans  la  Diffimulation  , elle  n’eft' 
,,  pas  d;  longue  durée  ; mais  l’inconvcnicnc 
î,  qui  ;en^efulce  ne  fiait  jamais^p.arçe  quelle 

j;ead> 
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rend  un  Homme  fufpeâ;  toute  fa  vie  , ,, 
qu'on  ne  le  croit  pas  même  l‘ors  qu’il  dit  ,, 
vrai , & qu’on  fe  défie  de  lui  lors  qu’il  » 
n’a  peur- être  aucun  mauvais  dcfTein.  Lors  ,> 
qu’un  Homme  eft  décrédicé  à l’égard  de  la  „ 
bonne  foi,  il  eft  perdu^  fans  rcftourcc  ; il 
n'y  a rien  qui  le  puifTe  rétablir  , ni  U Veri-  „ 
té  ni  le  Menfonge.,  ,> 

Il  m’eft  venu  fouvent  dans  refprit  ,o> 
que  Dieu  , par  un  trait  de  fon  infinie  fa-,, 
gefle  , acaché  aux  Fourbes  & aux  Hypo- „ 
crites  les  avantages  qui  nous  reviennent  ,, 
de  la  Candeur  & de  la  Franchifc  , quand  ,, 
nous  n’aurions  en  vue  que  nos  intérêts  „ 
temporels  : L’A  varice  & l’Ambition  les.,, 
aveuglent  à un  tel  point,  qu’ils  rccher- „ 
client , par  toutes  fortes  de  voyes  , leur  in-^, 
térêt  préfent , & qu’ils  n’ont  aucun  égard  „ 
aux  avancages  éloignez  , quoi  que  cer- „ 
tains  , de  la  bonne  Foi.  S’ils  étoient  ca-  „ 
pables  de  les  découvrir  , ils  feroient  bon-  „ 
nêtesGcns,  non  pas  tant  pat  un  princi- „ 
pe de  Vertu,  que  de  Friponnerie  , &dans,, 
refperance  d’arriver  plûrôc  à leur  but. 
C’eft^infi  que  la  Juftice  Divine  leur  a ,, 
caché  ce  véritable  trait  de  Sagelfe  , afin,, 
qu’ils  ne  fufTent  pas  à niveau  des  Gens  „ 
d’honneur,  & qu’ils  n’execura.'rcnt  pas,, 
leurs  iniques  projets  par  des  moiens  le-  „ 
gitimes.  ,» 

Il  faut  avouer  que  , fi  un  Homme  ne  „ 
devoir  être  dans  le  Monde  qu’un  jour  , ,, 
s’il  n’avoic  rien  à démêler  avec  ceux  de,, 
foa  £fpécep,&  s’il  befoin  ni  de,, 

leur 


tfî.  Le  Spectateur.  X Difc. 

„ leur  eftime  ni  de  leurs  bons  offices , il 
y)  n y auroir  pas  grand  mal  , eu  égard  aux 
„ intérêts  de  cette  Vie  , s’il  perdoic  fa  re- 
„ puratioo  tour  d’un  coup  , & s’il  la  hafar- 
f,  doit  gratis  r Mais  s’il  doit  faire  quelt^uc 
„ fejouricibas  , &s’il  veut  profiter  du  co- 
„ mcrce  des  autres  pendant  qu’il  y cft, 
„ que  la  bonne  Fol  & la  Sincérité  ac- 
„compagnenc  toutes  Tes  paroles  & fes 
„ avions  ; puis  qu’il  n’y  a que  cela  feul 
„ capable  de  le  foutenir  jufques  au  bouc  , 
„ malgré  toutes  les  tiavcrfes  de  la  Vie, 
M & que  toutes  les  artifices , qu’il  peut  mec- 
jjtre  en  ufage,  lui  mauqucronc  tôt  oa 
,,  tard. 

T. 
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In  tenui  Jabor:  ■ ■ 

V I R G.  Georg.L.  IV.  tf.' 

il  e(i  dificile  de  bien  manier  un  petit  fitjet* 

CE  L U I de  mes  Correfpondans , qui  a 
honoré  le  Public  en  général  , Scrnoi  en 
particulier,  de  fes  penfées  fur  l’Education > 
-vient  de  m’envoier  la  Lettre  fuivante. 

Monsieur, 

Jeprensla  liberté  de  vous  écrire  une,, 
quatrième  Lettre  fur  l’Education  de  I3  „ 
Jfiuneffe  : Dans  ma  precedente , je  vous ,, 
ai  parlé  de  quelques  tâches , qu’il  ne  fe-  „ 
roit  pas  inutile  , félon  moi , de  joindre  à ,, 
leurs  Exercices  ordinaires  , pour  les  for- „ 
mer  de  bonne  heure  à la  Vertu  j Dans  „ 
celle-ci,  j’en  propoferai  quelques  autres , „ 
qui  pourroient  contribuer  , fi  je  ne  me  „ 
troirJ^e , à leur  donner  une  bonne  tour- 
nure  pour  le  Monde,  8c  à les  mettre  en,, 
état  de  s’y  avancer.  ' „ 

Lors  qu’on  fait  étudier  un  jeune  Gar-,, 
çon , il  me  femble  qu’on  à pour  but,  ou  „ 
de  le  rendre  agréable  à lui-même,  & dè„ 
lui  enfeigner  à fuporter  la  folitude  avec ,, 
plaifir  i ou , s’il  ne  doit  pas  hériter  d'un  „ 

boa 

Lettre  fur  l’EDUCATiOH  de  la  Jeuncllc, 
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*,  bon  revenu  , de  lui  fournir  les  moïens  de 

i,  fuplécràce  défaut,  & d’é'ablir  fa  fortu- 
ne.  On  peut  dire  d’un  Homme  qui  s’a- 

» pHque  à l’Etude  dans  la  première  de  ces 
j>  vues  , qu  il  le  fait  pour  l’Ornemenc , & 
5>de  celui  qui  s’y  attache  dans  l’aucre, 
ji  qu’il  le  fait  pour  l’Utilité.  L’un  s’y 
V adonne  pour  aquérir  du  Bien,  & lau- 
„cre  pour  lervir  de  relief  à celui  qu’il  pof- 
Tede  : Mais  , quoi  que  la  plûparc  de  ceux 
J»  qui  étudient  foient  enfermez  dans  certe 
,>  derniere  ClalTe  , je  me  bornerai  ici  à pro- 

j. pofer  quelques  méthodes  qui  peuvent  ê- 
»tre  utiles  à ceux  qur  cherchent  à s’avan- 
j)  cet  dans  le  Monde  par  leur  Savoir.  Pour 
JJ  cet  effet  , je  remarquerai  d’abord  que  de 
>>  petits  Talens  ont  plus  contribué  à de 
J,  hautes  Fortunes  que  des ‘Talens  extraor- 
j,  dinaires  , qui, -malgré  tout  leur  éclat  aux 
JJ  yeux  du  monde,  ne  font  pas  toujours 
>j  les  plus  utiles  en  eux-mêmes  , ni  les 
JJ  plus  avantageux  à ceux  qui  les  po/Tc- 
jj  dent. 

J,  Les  Emplois  qui  demandent  un  Ef- 
j,  prit  fublime  font  en  fi  petit  nombre  c qu'il 
JJ  y a bien  de  grands  Genies  qni  font  for tis 
,,  de  ce  Monde  fans  avoir  trouvé  l’occa- 
,,  fion  de  fe  faite  valoir  au  lieu  que  les 
,,  Perfonnes  d’une  capacité  médiocre  trou- 
„ vent  tous  les  jours,  dans  le  cours  ordi- 
„ naire  de  la  Vie  civile  , des  occafîons  pro- 
portionnées  à leurs  Talens, 

„ Je  connois  deux  Meffieurs  , qui  c- 
jjtoicac  autrefois  Camarades  d’Ecole  .,  & 

qui. 
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qui  , depuis  ce  teins  là  , ont  toujours  été  „ 
bon  Amis  : L'un  y paHoic  pour  un  Ef-  „ 
prie  lourd  , & il  eut  la  même  réputation  „ 
à lUniverdtéi  l’autre  faifoic  la  gloire,, 
de  fou  Maître  , Sc  devint  le  plus  célèbre,, 
Etudiant  du  College  , dont  il  croit  Mem- ,, 
bie.  Ce  beau  Genie  eft  aujourd’hui  ren- ,, 
coigné  à la  Campagne  dans  un  Bénéfice,, 
de  quatre  vint  Livres  Sterlin  de  revenu,, 
par  An  j au  lieu  que  l’autre  avec  le  fim-  ,, 
pie  talent  d’un  Maître-Ecrivain  ordinal-  „ 
re  , a gagné  cent  mille  Pièces.  „ 

Par  ce  que  je  viens  de  dire  , il  me  „ 
femble  que  plufieurs  de  nos  riches  Ci-  „ 
toiens  feront  en  doute  s’ils  doivent  fou-  ,, 
haiter  que  leurs  Fils  foienc  de  grands  „ 
Genies  j mais  il  n’y  a rien  de  plus  ab-  „ 
farde  que  de  vouloir  donner  à un  jeune  „ 
Garçon,  qui  n’a  pas  le  moindre  talent  , ,, 
la  meme  Education  qui  eft  propre  à ce- ,, 
l'üi  que  ia  Nature  a comblé  de  (es  fa-  „ 
veurs.  

Le  mal  donc  que  je  trouve  dans  nos,. 
Ecoles  Latines  y eii  que  tous  les  Ecoliers,, 
indiftemmment  y font  occupez  à des  „ 
ExerciÆs  qui  demandent  du  genie  j au  ,, 
lieu  qu’il  tourneroic  à l’avantage  de  la  „ 
plupart  d entre  eux  fi  on  leur  enfeignoit ,, 
certains  petits  Arts  à la  mode  , qu’on  „ 
peut  acquérir  avec  une  capacité  médiocre  , „ 
& qui  ne  laifient  pas  d’être  fouvenc  mis  „ 
en  jeu  durant  le  cours  de  la  Vie  d’un  „ 
Homm  e. 

Telles  font  toutes  les  Parties  de  la.,,. 

Géo- 
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„ Géométrie  pratique.  J’ai  connu  un  Hom- 
»>  me  qui  fit  une  grande  liaifon  avec  un  Mi- 
>,  niftrc  d’Etat,  pour  avoir  tallc  un  Cadrai» 
„fur  une  de  fes  Vitres  î & je  me  fouviens 
ft  d un  Ecclefiaftique  , qui  obtint  un  des 
,,  meilleurs  Bene&ccs  qu’il  y ait  dans  l’Oucft 
„ de  nôtre  Ifïe , pour  avoir  mis  en  ordre 
J,  les  alïaires  d’un  Gentilhomme  de  la  Cam- 
« pagne,  & lui  avoir  donné  un  Plan  exaéb 
de  fes  Terres. 

,yje  ne  faurois  m’empêcher  de  parler 
,,  ici  d un  exercice  , qui  cft  d'ufage  dans 
« toutes  les  Profellîons  de  la  Vie  , & au- 
j,  quel  tous  les  Maîtres  doivent  occuper 
„ leurs  Ecoliers  , je  veux  dire  le  foin  d’é- 
,,  crire  des  Lettres  en  jlnglois.  Pour  cet 
„ effet , au  lieu  de  les  gêner  à faire  des  E- 
„ pîties,  des  Thèmes  & des  Vers  en  Latin, 
>,  ©n  pourroit  établir  une  corrcfpQiidancc 
„ reglee  entre  deux  Ecoliers  , fur  tel  fujet 
„ qu^on  trouvetort  à pfopôS  , oü  fouéir 
,,  qu’ils  donnalTent  quelquefois  carrière  à 
„ leur  Imagination  , & qu’ils  fe  communi- 
„ qualTent  l’un  à l’autre  toutes  les  bagatel- 
,,  les  qui  leur  viendroient  dans  ^’^rprir , 
,,  pouvu  qu  aucun  d’eux  ne  manquât  ja- 
mais  de  répondre  au  tems  précis  à la  Let- 
M tre  de  fon  Camarade. 

> , J*ofe  même  foûcenir  , que  la  plupart 
,>  des  Ecoliers  , devenus  Hommes , fe  trou- 
„ veroient  plus  avancez  par  un  tel  exerci- 
„ ce  , que  par  tout  le  Grec  & le  Latin  qu’ils 
»,  peuvent  aprendre  au  College  dans  l'efpa- 
ce  de  fepe  ou  huit  années* 


Le 
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Le  défaut  de  cette  pratique  n eft  que",, 
trop  vifîble  dans  plufîeurs  Savans  , qui  , ,s. 
charmez  du  Style  de  DemostHene  ou  yj 
de  Cicéron  > manquent  de  termes  com- 
muns  & de  phrafcs  ordinaires  pour  s'ex-  j» 
primer  en  leur  propre  Langue,  J’ai  vu  i> 
une  Lettre  qu’un  de  nos  Orateurs  Z-«- 
avoit  écrite  en  An^ois  , & dont  le  )> 
moindre  Procureur  auroic  eu  fujet  de  fe 
moquer. 

On  ne  doit  pas  oublier  non  plus  l’A- „ 
ritKmeciquc  , & la  maniéré  d'écrire  par,> 
abréviations  , qui  fe  peuvent  aprendre  » 
facilement , & qui  font  du  nombre  de  ces  n 
petits  Arts  , que  je  viens  de  recomman-  » 
der.  » 

Vous  aurez  , fans  doute  , obfcrvé  , » 
Monlîeur  , que  ce  que  vous  venez  de  lire  ,» 
a fûrtouten  vue  ces  jeunes  Garçons  qui  j» 
ne  paroilfent pas  avoir  des  talens  extra- »> 
ordinaires  ^ incapables  « 

des  Sciences  les  pîuS  televces  î “mars  Je  » 
pourrois  ajouter  à cela  que  les  plus  beaux  „ 
Genies  ont  quelquefois  befoin  de  ces 
qual^ez  communes  , pour  faire  valoir,, 
enfuite  les  principales  , & s’introduire  ,, 
dans  le  monde.  „ 

L’Hiftoire  nous  fournie  divers  Exem-  ,, 
pies  de  Perfonnes  d’un  genre  fuperieur  ,,, 
réduites  à s’infînucr  dans  la  faveur  des,. 
Grands  par  quelcun)  de  ces  talens  ordi-  ,, 
naires.  C’eft  ainfi  que  le  Gentil- homme  „ 
parfait , dans  quclcune  de  nos  Comédies  „ 
modernes  , s’introduic  auprès  de  fa  Mai-  „ 

treàc  „ 
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„ crclTe  , fous  le  perfonnage  d’un  Peintre 
„ ou  d’un  Maîcre  de  danfe. 

„ Dans  un  jeune  Garçon  qui  a de  l’ef- 
,,  prit,  ces  qualicez  ne  font  que  l’acce/Toire, 
„ au  lieu  qu’elles  font  relTcnticl  de  celui  qui 
„ en  manquejclles  fèrvent  de  diverti/Temcac 
,,  à l’un  & d’occupation  à l’autre.  II  en  eft 
„ à peu  près  d'un  beau  Genie  qui  eft  cnri- 
„ chi  de  CCS  petites  connoilTances  , comme 
„ du  Grand  Seigneur  ,à  qui  l’Alcoran  or- 
„ donne  d'aprendre , & d’exercer  quelque 
„ Métier.  Il  ne  faudroit  pas  meme  aller  fi 
„ loin  pour  trouver  des  Exemples  de  cette 
,,  nature  ; puis  que  {'Allemagne  a eu  divers 
„ Empereurs,  qui  fe font  attachez  de  leur 
„ bon  gré  à des  Arts  mechanîques.  Le  der- 
„ nier  Empereur  Léopold  rravailloit  en 
„ bois,  & l’on  peut  voir  encore  aujourd’hui 
,,  plufîeurs  de  fes  Ouvrages  à Vienne  , fi  jo- 
„ liment  faits,  que  le  plus  habile  Tourneur 
„ de  l'Europe  n’auroic  pas  honte  de  les  a- 
„ vouer  pour  fiens. 

„ Malgré  tour  ce  que  j’ai  dit  jufques- 
,,  ici , je  ne  defaprouve  pas  qu’on  mette- 
„ tout  en  oeuvre  pour  donner  de  l’étÿmduë 
„ à l’Efprit  de  la  jeunefie  , & le  conduire 
„aufiiloin  qu’il  peut  aller.  Mon  unique 
,,  but  eft  d’infinuer , qu’en  fait  d’Inftruélion 
,,  & d’Etude  , on  peut  trouver  une  Métho- 
„ de  qui  feroit  d’un  grand  fccours  aux  moin- 
„.dres  Genies.  Je  fuis  , &c. 

X. 
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Cum  magiiis  vircutibas  adfers 

Grande  fupercilium. 

Juv.  Sac.  VI. 

Avec  toutes  vos  rares  quaUtez.  , vous  avez 
un  grand  fonds  d'orgueil, 

Mr.  le  Spectateur, 

DAns  quelques-uns  de  vos  D i s - „ 
COURS,  vous  avez  décrit  la  plû-  „ 
part  des  Femmes  ,&  vous  les  avez  ran* ,, 
gées  en  diférentes  ClafTcs  : Vous  avez  dé* ,, 
peint  la  Guenon  , la  Coquette , & plufieurs  ,, 
autres  J mais  il  me  femble  que  vous  n’a- ,, 
vez  rien  dit  jufques-ici  de  la  Dévote,  U- „ 
ne  Femme  de  ce  caradère  parle  de  la  ,, 
Vertu  à tort  & à travers  : Perfonne  ne  „ 
doit  révoquer  en  doute  qu’elle  n’en  foie  „ 
ornée  ,puis  qu’elle  y prétend  j On  a beau  ,, 
découvrir  qu’elle  s’aquitee  avec  peine  de,, 
ce  qu’elle  devroit  faire  avec  plaifir.  Elle,, 
^ic  dat.!  le  Monde  ,&  ne  fe  refufe  aucun  „ 
de  Tes  DivercifTcmens  , quoi  qu'ils  foient  „ 
toujours  iufipides  à font  goût , s’il  faut  ,, 
l’en  croire.  Elle  ne  fc  pofTede  jamais  qu’à  ,, 
l’Eglife  jc’eft  là  où  fa  Vertu  fe  déploie  , „ 
& où  elle  eft  ü fervente  dans  fes  Dévo-  „ 
lions  , que  je  l’ai  vùe  fouvent  fe  mettre,. 
Lors  d’haleine  à force  de  prier  Dieu.  Fen*  „ 
danc  quelle  a de  jeunes  Dtmoifelles  à „ 

fon 

Portrait  d’une  D i v o T e. 
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„ fon  Logis , qui  s’atnufcnc  à danfcr  , ou  a 
,,  faire  de  petits  jeux, elle  s’occupe  à lire  tout 
,,  haut  dans  fon  Cabinet.  Il  n’y  a point  d’A- 
„ mour  ,à  ce  qu’elle  dit, qui  ne  foie  ridicule, 
,,  excepté  l'Amour  divin  i mais  elle  parle  de 
„ cette  Paflîon  qui  régné  entre  les  deux  Sexes, 
„ avec  tant  de  fiel , qu’on  la  fupçonneroit  de 
„ mêler  quelque  jalouûe  avec  fon  mépris. 
5,  Si  elle  voit  quelquefois  un  Homme  témoi» 
„ gner  de  l’ardeur  à fa  Maîteelîe  , elle  tourne 
,,  les  yeux  vers  le  Ciel , & s’écrie , veut 
^ydire  ce  Fou  avec  Jon  galimatias}  F fi  ce  c^ue 
5,  la  Cloche  ne  fonnepas  encore  pour  nous  aver* 
„ tir  d'aller  aux  "Prières  } 

„ Nous  avons  , dans  nôtre  Province  , 
„une  Dame  de  cette  trempe  , qui  fe  fait  des 
„ Amufemens  d’une  nature  bien  oppofée  à 
,,  ceux  qui  charment  fon  Sexe.  Elle  ne  por- 
„ te  jamais  fous  le  bras  un  petit  Chien  de 
,,  Boulogne  avec  un  Collier  garni  de  gre- 
„ lots  , ni  un  Ecureuil  ni  une  Marmotc 
„ dans  la  proche  ; mais  elle  y a toujours  un 
„ Abrégé  de  Morale  , qu’elle  ne  manque 
„ pas  d’en  tirer  en  cacheté  auflî-tôt  qu’on  la 
,,  voit.  Lors  qu’elle  parut  à ce  'Divcrtiire- 
,,  ment  grotesque.,  ^ dont  vous  avef'  touche 
0,  un  mot  quelque  part, je  veux  dire  à cette 
,,  fameufe  Courfe  d’Anes>  qui  ne  métitoic 
„ pas,  fi  je  ne  me  trompe  , d’être  encoura- 
,,  gée  par  tant  de  Petfonnes  de  qualité  , elle 
„ n’y  fut  pas , de  même  que  les  autres  f Da- 
mes , 

^^Ç’eftdansun  Discours,  qu’on  n’a  pas 
jugé  à propos  de  traduire  , parce  çu’il  n’auroit 
«1  aucune  grâce  en  Franpoit. 
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*”cs , pour  entendre  braire  ces  pauvres  » 
Animaux  , ni  pour  voir  des  Païfans  courir  >« 
^out-nuds , ni  pour  entendra  des  Gentils-  >» 
hommes  Campagnards  , en  Perruques  «> 
d’Abé  & en  Ceintures  blanches  , conter  » 
fleurettes  à la  portière  d’un  Carrofle,  & ,> 
crier  à haute  voix , .Madinne  cefl  un  tems  ,» 
Non  ,ce  n’étoienc  point  là  Tes  j> 
vues  , comme  elle  s’en  eft  expliquée  elle- 
même  dans  les  termes  que  je  viens  d’em-  ,» 
ploïer  *j  mais  elle  y alfifta , pour  prier  Dieu  >• 
de  tout  fon  cœur  qu’il  n’y  eut  perfonne  j, 
de  blcfle  dans  la  foule  , & pour  voir  , s’il 
n'y  auroit  pas  moïen  de  remettre  le  Vilage  ,> 
difloqué  du  pauvre  Grimaceur  dans  fa  » 
première  aflîete.  Elle  ne  caufe  jamais  lors  ,> 
qu'elle  boit  fon  Thé  ; mais  elle  fe  couvre 
les  yeux  , & poufle  une  éjaculation  avant 
que  d’en  humer  une  feule  goure.  ,, 

Ces  maniérés  choquent  la  véritable  ,, 
Pieté,  & bien  loin  de  la  faire  aimer  , ne  „ 
fervent  qu’à  la  tourner  en  ridicule.  Aufli  „ 
l’Ecriture  fainte  efl-clle  pleine  de  traits  vifs,, 
contre  rHypocrifîe&  les  Hypocrites  ,&  „ 
ce  n’eft  pas  fans  raifon  ; puis  que  l'Exem-  „ 
pie  d'u^e  faufle  Dévote  , au  lieu  d’encou-  „ 
rager  à la  Vertu  , en  éloigne  les  autres.  J,, 
L’Orgueil. dans  une  Dame  de  ce  Caradrê-',, 
re  .produit  ic  même  effet  qu’une  Vie  déré-  „ 
glée  dans  un  Eccleflaftique  ; c’eft  à-dire , „ 
qu’elle  ne  l’abrutit  pas  feulement  lui  me- „ 
me , mais  qu'elle  prévient  la  p'ûpart  du,, 
monde  contre  la  Religion.  Je  fuis 

Feu-Ardent. 
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Mr.  ie  Spectateur, 

„ Lors  que  Xe  nophon  parle  des,' 
„ Lacedemtmens  & de'  la  conduire  de  leur 
,,  Jeunede  dans  les  Rues  , il  nous  dit  qu'ils  ' 
„ ne  fixoient  jamais  leurs  regards  fur  per-  ■ 
,,  Tonne  , qu’on  pouvoir  aulfi-tôt  Te  les  atti-  i 
,,  rer  que  les  yeux  d’une  Statue  de  marbre  , 
,y&  qu’ils  écoient  plus  modefies  en  toute 
„occafîon  qu’une  fiancée  qu’on  met  au 
,»  lit  le  foir  de  Tes  Noces.  La  Modeflie’, 

„ qui  cft  toujours  accompagnée  de  Gran- 
„ deur  d’ame  ^ avoir  tant  d’influence  Tur 
„ leur  courage  , qu’un  Ennemi  n’oToit  les 
,,  envifager  dans  une  Bataille, & qu’ils  s’ef- 
,,  timoient  heureux  de  mourir  pour  leur^ 
,,  Patrie. 

„ Toutes  les  fois  que  je  marche  dans 

les  Rues  de  Londres  & de  Wefimifler  , ’ 
„ les  regards  de  toute  la  Jeunefle  , que  je  I 
,,  trouve  fur  mes  pas  , me  font  fouhaiter  ; 
,,  d’être  à Lsteedemone  : Je  voi  des  airs  Ci  ! 
,,emprefrez  ^ des  yeux  fi  hautains  & une  fi 
„ grande  éfronteric  , qu’un  ObTervateur  fu- 
>,  perficiel  leur  attribueroit  plus  de^-’ou rage 
,»  que  n’en  avoient  ces  Grecs.  Pour  moi , 

,,  je  fuis  devenu  fi  bon  Pyfionomifte  , que  , 
,,  j’entens  fort  bien  le  Langage  des  yeux  , 
que  j’en  ferois  même  plus  miferable  ^ 

„ fi  je  n’avois  corrigéf,  par  la  Philofophic,  ■ 
,,  l’humeur  chagrine  & bizarre  de  la  Vieil- 
,,  lefîe.  A peine  y a-t’il  un  fcul  H^me 
„ en  Jufte-au-corps  rouge  , qui  ne  me  re- 
garde 

Lettre  fur  la  Modeflic  & fur  ï Impudence. 
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garde  fixement , &qui  ne  me  dife  par- là,, 
^u’il  eft  intrépide  ; J’en  voi  plufieurs  qui , „ 
choquez  de  mon  étrange  figure,  peftent  „ 
tout-  bas  contre  moi,  fans  que,  de  ma  vie, je  ,, 
leur  aïe  fait  aucun  mal:  Je  trouve  le  Mé-,, 
pris  dans  toutes  les  Rues  , ou  il  fe  mani- ,» 
fcfte  en  plufieurs  manières , ou  par  un  >, 
regard  dédaigneux  , ou  par  un  fourcil  é- ,, 
levé  , ou  par  les  narines  enflées  du  Ri-  „ 
chc  & de  l'Homme  vain.  L’Aprenti  mar-  „ 
que  Ton  peu  de  refpeél  par  un  doigt  éten- 
flu  , & le  Crocheteur  en  tirant  fa  Lan-  ,* 
gue.  Si  un  Gentilhomme|de  la  Campagne  „ 
a la  curiofité  d’obferver  les  Edifices , les  „ 
Enfeignes,  les  CarrolTes , les  Horloges,, 
&les  Cadrans,  on  ne  fauroie  concevoir,, 
jufqu’à  quel  point  [a  Canaille  polie  de  „ 
cette  Ville  , a qui  ces  objets  font  familiers,  „ 
le  tourne  en  ridicule.  J’ai  vû  moi-même  ,, 
un  Crocheteur , avec  un  ferdeau  fur  le  dos, , , 
en  détacher  une  main  , pour  faire  tourner,, 
le  Chapeau  fur  la  tête  d’un  Gentilhom- ,, 
me  Campagnard  qui  marchoit  devant  lui:  „ 
Pendant  que  cet  honête  Homme  juroit,,, 
ou  qujpn  le  voïoit  déconcerté  , tous  les  ,> 
Goguenards,  qui  fe  trouvoient  en  che-,, 
min,  ricanoient  pour  aplaudir  à l’aélion,, 
ingenieufe  du  Drôle  qüi  avoir  fait  le,» 
coup  , & fe  mocquer  de  lafotife  de  l’autre,, 
quin’avoit  pas  des  yeux  autour  de  la  tête», 
afin  de  le  prévenir.  Ces  déreglemènsi, 
viennent  de  ce  qu’on  afede  en  general 
d avoir  de  lefprir,  de  la  vivacité  & du,, 
courage.  i c h e r l y badine  là-deffus , 
Tom.  IK 

D 
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,,  dans  quelcune  de  fes  Pièces  , ou  il  faîc 
,,  dire  à un  de  fcs  Perfonnagcs  , que  des 
,,  Culotcs  rouges  font  une  marque  certai- 
ne  de  valeur  i &:  O T vv  a Y en  introduit 
, un  autre,  qui,  pour  donner  des  preuves 
,,  de  fon  agilité  , renverfe  un  Mandiant  qui 
',,fetraînoit  fur  des  CrolTes. 

,s  Je  vous  prie  , Monfieurs,  de  nous  rc- 
,,aa!er  d’une  Spéculation  étendue  fur  cc 
,,  que  je  viens  d'infinuer  ici.  En  atendanc , 
malgré  lafoiblciTe  de  mon  âge  avancé, 
,,  je  iVonblierai  rien  pour  me  défendre  , & à 
„ l’exemple  de  D i o g en  e > qui  cherchoit 
,,  autrefois  un  honète- Homme  en  plein 
,,  midi , avec  une  Lanterne  à la  main,  je 
,,  ne  m rcherai  jamais  dans  nos  Rues  qu’a- 
, vec  une  lanrevne  fourde  , muni  d’un 
’j’crylHl  convexe.  D’ailleurs  je  déclare  â 
, tout  Homme  qui  regardera  fixement  , 
, que  je  lui  porterai  toute  droit  les  tarons 
„de  ma  bougie  dans  les  yeux,  afin  que, 
„ fi  je  n’en  trouve  aucun  modefte  , je  me 
garantilîe  au  moins  de  leur  impudence. 
,,  Je  fuis  &c. 


Modestin. 


xiir, 
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XIII.  DISCOURS. 

Non  ego  mordaci  diftrinxi  carminé  quetn- 
quam. 

O V I D TriH:.  L,  II.  5^5. 
Je  nai  jamais  écrit  de  •vers  fatiriques  con- 
tre perfonne. 

Î*Ai  eu  fouvent  la  démangeaifon  d’écrire 
des  inveâives  contre  ceux  qui  ont  atta- 
qué mes  Ouvrages  , ou  qui  ont  mal  parlé 
de  ma  Perfonne  j mais  je  regarde  comme 
un  bonheur  finguliet  d’avoir . étoufé  mon 
reiTentiment  & de  n’en  être  jamais  venu  à 
cette  exrremité. Après  avoir  écrit  une  fois 
la  moitié'd’une  Satyre  , j'eus  tant  de  com- 
paffion  pour  la  perfonne  que  j’avois  mal- 
traitée, que  je  condamnai  mon  Ecrit  au  feu 
fans  y avoir  mis  la  derneire  main.  J’ai  été 
aflez  indigné  pour  faire  des  Epigrammes  & 
autres  petites  Pièces  fatyriques,  & après  les 
avoir  admirées  un  ou  deux  jours  , j’ai  eu  le 
courage  de  les  condamner  aux  flammes.  Ce 
font  autant  de  Viéfimes  que  j’ai  immolées 
à l’Humanité  , & j’ai  reçu  beaucoup  plus  de 
fati'faélion  de  les  avoir  fuprimées  , qu'elles 
n’auroient  pu  m’attirer  de  l’honeur,  ou  mor- 
tifier mes  Ennemis  , fi  je  les  avois  rendues 
publiques.  Si  un  Homme  a quelque  talent 
pour  écrire,  c’eft  la  marque  d’un  bon  Ef- 
prit , de  ne  répondre  pas  aux  injures  & aur 
D 1 ca 

Raifons  qui^engagent  le  Spectateur  à ne  re- 
pondre pas  a fes  Critiques. 
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calomnies , avec  la  même  aigreur  , qa’on  le* 
a dcbirées  contre  lui  ; Mais  lors  qu’un 
Homme  s’eft  donné  la  peine  de  rendre  U 
pareille  à fon  Antagonifte , & qu’il  a en 
mainde  quoi  Te  vangcr , s’il  y renonce  tout 
d’un  coup , & qu’il  écoufe  fon  relTentimenc  > 
il  y a là  quelque  chofe  de  grand  & d’heroï- 
que.  Plus  l’injure  , qu’on  lui  a faite  , eft  a- 
troce  & mal  fondée , plus  il  a du  mérite  à 
la  pardonner. 

Je  n’ai  jamais  crouvé  une  Reflexion  mieux 
pouflee,  ni  qui  m’ait  plû  davantage,  que 
celle  d’E  p i c x e t e»  qui  conflderc  un  En- 
nerai fous  un  nouveau  jour , & qui  nous  en 
donne  une  idée  toute  diférente  de  celle  que 
nous  en  avons  d’ordinaire.  En  voici  le  fens 
CD  peu  de  mots  ; Quelcun  voustaxe- 
>,  r*il  d’être.-orgueilleux  ou  d’un  méchant  na- 
„ turel , de  porter  envie  aux  autres  ou  d'a- 

voirtrop  bonne  opinion  de  vous-même, 
„ d’être  Ignorant  ou  Calomniateur  ? Eia- 
,,  minez-  vous  bien  là-delTus , & voïez  fl  fes 
,,  reproches  font  légitimes  ou  non:  S’ils  ne 
,,  le  font  pas , fâchez  que  vous  n’êtes  pas 
J,  celui  qu’il  blâme,  qu’il  en  veut^^â  une 
J,  Perfonne  imaginaire  ,&  qu’il  aime  peur- 
,,  être  ce  que  vous  êtes  réellement,  quoi 
„ qu'il  haïfle  ce  que  vous  paroifl'cz  être  à 

fes 

^ IlfcmblequerAiiteur  a voulu  para- 

phrafer  ici  quelques  Précepeesde  cet  ancien  Phi- 
iofophe  , tels  que  font  laSeét.  4 b’.  & la  <^4. 'de 
V Enchtridion  , ou  de  {‘Abrégé  de  fa>  Philofophie  , 
que  M.G.B  o i l E a u a publié  en  François. 
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fes  yeux.  Mais  fi  vous  trouvez  que  l'es  “ 
reproches  foicnc  bien  fondez  j fi  vous  êtes  “ 
ce  qu’il  vous  croie , un  Envieux , un  Hom- 
me  d’un  mauvais  naturel,  corrigez-vous  “ 
au-plûtôc , devenez  honête,  afable  &.  obli-  “ 
géant  3 alors  fes  reproches  tombent  d’eux- 
memes,  ou;  s’ils  continuent , vous  devez  ‘‘ 
y être  infenfible,  puis  que  vous  n’êtes  plus  “ 
la  Perfonne  qu’ils  attaquent.  “ 

Je  m’aplique  foiivent  cette  Réglé,  &, 
lors  que  j’entends  patler  de  quelque  Ecrit 
fatyrique,  où  l’on  me  drape,  j’examine  fi 
fes  traits  tombent  fur  moi  ou  non.  Si  je  me 
condamne  moi-même  , je  tâche  de  me  cor- 
riger de  tous  les  défauts  qu’on  me  reproche  ; 
mais  fi  rinveélive  n’eft  fondée  que  fur  le 
Menfonge,  je  n’en  fais  aucun  cas , & il  me 
femble  que  mon  Nom  , mis  à la  tête  d’une 
de  c,es  pièces , n’eft  autre  chofe  qu’un  de 
ces  Noms  feints  qu’un  Auteur  met  en  ufa- 
gepourrepréfenter  un  Caraélère  de  Ton  in- 
vention. Pourquoi  eft  - ce  qu’un  Homme 
fcroit  fenfible  à un  trait  lancé  contre  un  dé- 
faut, dont  il  n’eft  pas  coupable  ? Ou  pour- 
quoi fubiroit-il  la  peine  d’un  crime  qu’il  n'a 
pas  ccmimis?  Cette  infenfibilité  eft  une  for- 
ce d’efprit , que  chacun  doit  témoginer  pour 
fon  Innocence  , & fans  laquelle  il  feroit  im- 
poflîble  qu’un  Homme  de  quelque  diftinc- 
tion  , ou  qui  a du  mérite  , vécût  en  paix  a- 
vec  lui  même  dans  un  Pars,  où  l’Efprit  & 
la  Liberté  dominenr. 

Le  fameux  Mr.  Balzac,  dont  tous  les 
Ouvrages  refpirenc  cette  grandein  d’ame, 
B 3 qui 
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qui  lui  écoic  fi  naturelle  , en  donne  une 
marque  fort  vive  dans  une  de  fcs  Lettres  au 
Chancelier  de  France  , qni  avoic  prévenu  la 
publication  d’un  Libelle  contre  lui  , où  il 
s’exprime  en  CCS  termes  : ^ Si  la  choje  étoit 
noHvelle  , il  fe  peut  que  ]e  ne  ferois  pas  fâché 
de  la  fupprejfion  du  premier  Libelle  qui  me 
dirait  des  injares  : Mais  â cette  heure  qu'il 
y en  a pour  le  moins  une  médiocre  Bibliothe~ 
que  , je  fuis  prefque  hien-aife  quelle  fe  grof- 
Jijfe  y Ô"  prens  plaifr  de  faire  une  Monjoie 
des  pierres  J que  l’Envie  m’a  jettées  fans  mt 
faire  mal. 

L’auteur  fait  ici  allufîon  â ces  monu- 
mens  que  les  Orienteaux  élevoient  fur  les 
Corps  morts,  & où  chaque  Voïageur  jet- 
toit  une  piene  en  palTant.  Il  cft  certain 
qu’il  n’y  a pas  des  Monument  fi  glorieux 
que  celui  qui  efl:  élevé  de  cette  maniéré  par 
les  mains  de  l’Envie.  Pour  moi,  j’admire 
plus  un  Auteur  qui  peut  foûtenir  coura- 
geufement  un  Reproche  mal-fondé  , que 
pour  tout  refprit  & la  fatyie  la  plus  fine, 
doi  t il  alTaifonneroit  une  Répliqué. 

Voilà  quelle  eft  ma  penféc,  & les  raifonS 
que  j’ai  eues  pour  ne  pas  répondre  t:h  for- 
me aux  Cenfeurs  de  mes  Discours.  A- 
joucez  à cela  qu’un  Ouvrage  , plein  de  re- 
flexions perfonnelles  & de  difputes  , eft 
prefque  inutile  au  Public  ; De- là  vient  auflî 
que  je  ne  me  fuis  jamais  détourné  de  mon 

chc- 

^ Voïez  Lettre  XLIII.  Liv.  XVL  p.  710- 
Edition  de  P^ïri^  in  foi.  166  ç. 
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chemin  pour  révéler  les  petites  chicanes  que 
l’Envie  ou  l’Ignorance  m’a  (ufcicées  La  Co- 
hue des  Barbouilleurs,  qui  n’ont  pas  d’autre 
moïen  , pour  fe  faire  connoicre  , que  d’at- 
taquer les  Ecrits  qui  ont  obtenu  quelque  ré- 
putation dans  le  monde  , -m  auroient  bien 
donné  de  l’exercice  , s’ils  m’avoienc  vû  dif- 
pofé  à entrer  en  lice  avec  eux. 

Je  finirai  ce  D i s c o (J  r s par  la  Fable 
du  Voïageur,  dans  Boccalmi  y qui,  entêté 
du  bruit  des  Cigales  , fauta  en  grande  fu- 
tie  de  Ton  Cheval,  refolu  de  les  maifaciet 
toutes.  C’etoit,  à ce  que  remarque  l’Au- 
teur , une  peine  afTcz  inutile  , puis  que  , 
s’il  avoir  continué  Ton  voïage  fans  pren- 
dre garde  à ces  Infcéles  , ils  feroient  tous 
morts  en  peu  de  (emaines  , & il  n’en  au- 
loic  pas  fouferc  la  moindre  incommodité. 

L. 
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XIV.  DISCOURS. 

— navibus  atque 

Quadrigis  pedmus  benc  vivere.Quod  petis 
hic  clir. 

H O R.  L.  I.  Epift.  XI.  i8. 

Nojts  cherchons pai^  mer  par  terre  à être 

heureux  , ^ U ne  tient  qu'à  mus  de  l'être 
Juns  fortir  du  Lieu  ou  nous  .fomtnes, 

Mr.  le  Spectateur. 

» r j Ne  Dame  de  ma  connoifTance , 5c 
pour  laquelle  j’ai  tant  d’eftime,  que 
,)  je  ne  faurois  être  en  repos  lors  qu’elle  fait 
«ne  adlion  indiferere,  ert  caufe  de  l’cmbar- 
„ ras  que  je  vous  donne  de  lire  ce  qui  fuir, 
une  Veuve, à qui  l’indulgece  d’un  têdrc 
, Epoux  a lai/Té  le  manîmenc  d’un  Bien  très-- 
,,  confiderable  & la  tutelle  d‘un  Fils  âg^ 
,,  d’environ  feize  ans,  deux  objets  qui  lui 
J,  font  fort  chers.  Le  Garçon  a des  calcns 
n médiocres  , qui  ne  brillent  pas  beaud-aup  » 
„ mais  qu’on  ne  doit  pas  méprifer  ; il  a faic 
,,tous  les  Exercices  ordinaires  à ceux  de  fon 
,,  âge  avecaffezde  profit , & d’ailleurs  il  ne 
„ manque  pas  de  hardieffe  A la  faveur  de  cet- 
,,  te  qualité, qui  fert  de  vernis  à toutes  les  au- 
„tres.il  tire  bon  parti  de  ce  qu’il  faic  & il  le  dé- 
ploie 

Sur  le  but  qu’on  doit  Ce  propofer  dans  les; 
Voiagcs. 
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ploie  en  toute  occafîon.  L’Ecé  dernier,  “ 
ii'émbarraiîa  deux  ou  crois  fois  le  Vicai-  “ 
re  du  Lieu  devant  une  Affcmbiée  de  ia 
plupart  des  Dames  du  voifinage  , & il  fc  “ 
diCtingua  d’une  maniéré  bien  remarqua-  “ 
ble  : A l’oiiie  de  ces  belles  prouëfles;^ 
comme  cela  a’airive  que  trop  fouvenc  ‘‘ 
par  malheur  , la  Mere  s’eft  mile  en  tête  “ 
que  Ton  Fils  ell  un  Oracle  , & qu’on  ne  “ 
doit  pas  fuivre  à Ton  égard  la  Méthode 
qu’on  obfcrve  dans  l’Education  de  ceux  “ 
de  fon  âge-,  puis  que  ce  feroit  le  vrai  moïen 
d’avilir  les  talcns  , & que  cela  feroit  un 
tort  irréparable  à fon  valte  genie.  “ 

Je  leur  rendis  vifire  la  femaioe  demie-  “ 
re , 5c  furpris  de  ce  que  le  jeune  Monlîeur 
ne  paroilToit  pas  autour  de  la  Table  à Thé,  ‘‘ 
où  il  ne  manque  prefque  jamais  d’officier,  “ 
je  demandai  de  fes  nouvelles.  Madame  fa'* 
Mere  me  répondit  qu’il  écoic  forci  avec  fa  *■* 
Eemme  de  Chambre  , pour  quelques  pré-  “ 
paratifs  qui  regardoienr  leur  Équipage  , 8c 
qu’elle  le  meneroit  voïager  au-plûcôt.Qiioi 
que  la  nouveauté  du  delTein  me  choquât** 
unpe^,  je  ne  le  témoigiiai  pas  fur  le  “ 
champs,  & je  voulus  même  inlînuer  que  ** 
ce  voïage  n’alloit  fans  doute  qu'à  lui  faire  '* 
voir  une  partie  de  fon  Domaine  , où  il  u’a  ‘‘ 
jamais  été  , 6c  qui  eft  dans  une  Province  ** 
éloigné,"  : Mais  elle  eut  foin  de  medefabu-  ** 
fer  au- plus  vice  de  cette  agréable  erreur,  5c  '* 
de  me  communiquer  tout  fon  Plan.  Elle  ‘* 
s'étendit  d’abord  fur  les  progrès  exrraor-  “ 
dittâires  de  Fils  & fur  fa  vafte  Utte>  ** 
' î>  |.  JJSi* 
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,,  racuie  : d‘où  elle  conclue , qu’il  étoit  bietï 
5,  tems  de  lui  faire  connoicre  les  Homtpes 
& les  Chofes  ; qu’elle  vouloir  donc  qu'il 
J,  fît  le  tour  de  France  & d’Italie  ; mais  qu’el- 
,,  le  ne  pouvoir  fe  déterminer  à le  perdre  de 
,,  vue  , & qu’ainfi  elle  avoit  refolu  de  l’ac- 
,,  compagner  par  tout. 

,,  j’avois  quelque  envie  de  la  railler  de  ce 
,,  ridicule  deflein  ; mais  je  ne  me  trouvai 
„ pas  d’humeur  à badiner  fur  un  fujec  fi  dé- 
,,  licat  & fi  chatouilleux.  Je  craignis  qu’il  ne 
,,  m’cchapât  quelque  mot  , qui  choqueroic. 
„ trop  rhabüecé  du  Fils  , ou  la  diferetion  de 
, la  Mere  i bien  perfuade  que  , dans  l’un  & 
,,  l’autre  de  ces  deux  cas  > quoi  que  muni 
des  raifons  les  plus  fortes  , au  lieu  d’amc- 
,,  ner  cette  Dame  à mon  avis,  je  m’expoferois 
5,  à perdre  Ton  ellime  ; de  forte  que  je  refolus 
„ fur  le  ch  amp  de  vous  en  remettre  la  deci- 
,,  fion. 

,,  Lors  que  je  vins  à réfléchir  la  nuit,  feloti 
5,  ma  coûcume  , fur  ce  qui  s’étoic  pafle  le 
,,  jour,  il  me  parut  que  le  delTein  de  faire 
,,  voïager  un  jeune  Garçon  entre  les  bras  , 
,,  pour  ainfl  dire,  de  fa  Mere  , afin  gu’il  a- 
>,  prenne  à connoitre  les  Hommes  Si  les 
,,  Chofes  , efl:  une  Folie  d’un  genre  tout  fin* 
,,  gulier.  Je  ne  me  fouvenois  pas  d’avoir  ja- 
5,  mais  rien  obfecvé  de  tel , quoi  que  je  me 
,,  rapellafle  quelques  Exemples  qui  n’étoiénC: 
3,  pas  fort  éloignez  de  celui-ci. Enfuite  je 
»,  roulai  dans  mon  Efprit  l’idée  qu’on  a des- 
„ Volages  , en  ce  qu  ils  font  partie  de  l’Edu- 
,,  cation.  Il  n’y-  a rien  de  plus . commun  que 
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prendre  un  jeune  G.irçon  à la  (ortie  du 
College,  ds  le  mettre  fous  la  conduite  d’un 
pauvre  Ecudianr,  qui  n’eft  pas  fâché  de  fe  “ 
Toir  bannir  pour  trente  Livres  Sierlin  par  “ 
An  8c  fâ  nourriture,  8i  de  l’envoïet  badi-  '< 
ner  & folâtrer  dans  les  Pais  étrangers. C’efl:“ 
ainfi  qu’à  Tcxemple  des  petits  tnfans  qui 
vont  aux  Marionetres  , il  palfe  le  tems  â“ 
faire  le  badeaut,  & à regarder  avec  (urpri-“ 
fc  mille  Objets  qui  lui  (ont  inconnus,  ou 
dont  il  ignore  les  motifs  & le  but  ; au  lieu  “ 
d’aqucnr , foüs  un  habile  Maître,  les  vé  " 
ricablcs  Principes  de  toutes  les  Sciences, 

& de  fe  munir  de  bonnes  Maximes , pour  ‘‘ 
fe  bien  gouverner  durant  tout  le  cours  de  “ 
fa  vie. 

Y a t il  rien  de  plus  furprenant , & pour-  “ 
roit-on  s’imaginer  que  les  Hommes  fuf-« 
fenr  capables  de  tomber  dans  une  erreur  (î 
grortiere  ? C’eft-là  un  vafte  Champ,  qui  “ 
peut  donner  de  l’exercice  à un  beau  Ge-  “ 
nie;  8c  il  ne  me  femble  pas  que  vous  y forez  “ 
entré  jufqucs-ici.  Je  foyhaiterois  donc,*' 
Monfîeur , que  vous  fidrez  entendre  au  “ 
monde  ijue  les  Voïages  doivent  fervir  de  ‘* 
clôture  à l’Education  de  la  Jeuneffe,  Sc  que  “ 
vouloir  débuter  par-là,  c’eft  commencer ‘‘ 
par  où  l’on  doit  finir.  ** 

Sans  contredit  le  but  qu’on  doit  fe  pro-  “ 
pofer  dans  les  Voïages,  eft  d’examiner** 
ks  mœurs  & les  coutumes  des  autres  Peu- 
pies,  de  voir  en  quoi  ils  l’emportent  fut** 
noüs , & en  quoi  nous  les  furpalTons  eux-** 
mêmes  ; d’adopter  ce  qu’il  y a de  bon  &“ 
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,,  de  laÜTci'  le  mauvais  ; de  jouir  d’une  con- 
jjverfacion  plus  libre  & plus  étendue  que 
jj  celle  où  nous  étions  bornez  dans  noire 
5:  Parrie>  de  renoncer  ai nfî  à ce.  qu’il  peuc 
y voir  de  bizarre  , d’afeCté  ou  de  ruftique 
dans  nos  maniérés  , & que  nous  avons  pu 
,,  contraéler  chez  nous.  Mais  le  moïen  d’ob- 
>,  tenir  aucun  de  ces  avantages  lors  qu’on  ell; 
s tout-à-fâir  novice  dans  les  Coutumes  &c 
iy  les  Loix  de  fon  Pais  natal , & qu’on  n a 
5,  pas  encore  fixé  dans  fon  Efprit  les  premiers 
y,  élemcns  de  la  Politcife  & de  la  Bicnféance? 

J,  A'pirer  à cés  avantages  fans  les  qualitez- 
, rcquües  , c’eft  prétendre  élever  un  fuper- 
i,be  Edifice  fans  jetter  aucun  fondement  r 
,,ou,  s’il  in’eft  permis  d’emploier  cectc- 
exprefîlon  , c’elf  vouloir  tracer  une  ri- 
„ che  broderie  fur  une  toile  d’Araignée. 

, , Un  autre  bue , qu’on  doit  avoir  dans 
y,  les  Volages,  & qui  mérite  d’étre  bien 
J,  obfeivé , 0*^0  0:  de  juger  fai nement  des  aii- 
,;Cicns  Auteurs,  parla  vue  des  Lieux  où 
5,  ils  ont  vécu  , & qu’ils  onc  décrits}  de 
>,  comparer  l’état  où  l’on  trouve  ces  en- 
H droits  avec  les  diferiptions  qu’ils^, jen  ont 
>.  données,  & de  remarquer  le  merveilleux 
5,  raporc  qu’il  y a entre  la  Copie  & l’Origi- 
},  nahC’cft  fans  doure  un  des  plus  agréa- 
>»  blés  Exercices  qu’il  y ait  pour  un  Efprit 
„ tourné  de  ce  côté  là;  outre  qu’à  divers 
>,  égards  il  peut  fervir  à de  bonnes  reflexU 
}>  ons  morales,  fi  le  Voïageur  fait  tirer  de 
î>  juftes  conféquenGes  fur  la  fragilité  des 
jjcfiofcs  humaines,  à U vue  du  trille  Sc 
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déplorable  écat , od  le  Tcms  tSc  la  Batba- 
rié  ont  réduit  tant  de.  Palais  , de  Villes  & 
de  Pais  entiers  , qui  font  une  fi  belle  fi-  ‘‘■ 
gurc  dans  l’Hiftoire.On  peut  même  porter‘« 
cet  ufage  plus  luin,  (i  l’on  examine  chaque  “ 
Arpent  déterré  qui  a (ervi  de  Théâtre  à “ 
quelque  Aélion  fameufe  , foit  qu'on  y voie 
les  traces  d’un  Caton,  d’un  C i c e-  “ 

R o N , d’un  B K U T U s ou  de  quelque  “ 
autre  Perfonne  célèbre.  Une  pareille  cir-  “ 
côftance  vûë  de’près,quoi  que  peu  de  chofe** 
en  elle-  même  , peut  donner  plus  d’ardeur 
à un  Efprit noble  & généreux  pour  imiter** 
ces  grands  Exemples  , s’il  eft  du  moins  “ 
dirpofé  comme  il  faut,  pour  en  recevoir*'* 
l’imprellion.  Mais  vous  aurez  de  la  peine  à “ 
croire,  fi  je  ne  me  trompe  , que  ceux  là  “ 
le  foicnt  , qui  , bien  loin  de  pénétrer  le  '* 
fens  & le  genie  des  Anciens  , n’entendent  '• 
prefque  pas  leur  Langue  maternelle.  “ 

Du  refte  je  frje  fuis  écarté  de  mon  “ 
fujet  , qui  n’alloic  qu’à  vous  prier  de  ga-  ‘‘ 
lantir  js’il  elf  pofiible  , une  tendre  Mere  “ 
jîngloife  & fon  véritable  Fils  , d’être  Ia“ 
riféf^des  Nations  les  plus  polies  de  l'Eu-  ** 
rope  y où  iis  vont  fe  donner  en  fpeéfacle. 
Aïez  la  bonté  de  leur  dire  que,  fi  le  rou-** 
Iis  d’un  Vaificau  & le  cahotement  d’un  “ 
Coche’  peuvent  contribuer  à la  fanté  du 
Corps,  il  peuvent  aurtî  caufer  un  tel 
vertige  à de  jeunes  Têtes  vuides  , qu’el- 
les  s’en  tclTcnciront  toute  leur  vie.  Je'< 
fuis  T 

Fn  it.  Lamàison.. 
D 7 PIS- 
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XV.  DISCOURS. 

- — ^ periruræ  parcite  chartæ* 

J U V.  Sar.  I.  i8, 

T ait  es  grâce  m Vaftert  quoi  qu'il  doive 
Férir  un  jour. 

J’Ai  pris  fouvenc  plaifir  à confidcrer  les 
deux  fartes  d’avantages  qui  reviennenc 
au  Public  de  mes  Spéculations  , & qu’oa 
pourroic  diftinguet  , à fuivre  le  ftile  des  Lo- 
giciens , en  materiels 5c  en  formels.  J’entens 
par  les  derniers  ceux  que  mes  Le  dieu  rs  re- 
çoivent, à proportion  qu’ils  s’éclairent  ou 
qu’ils  fe divertilTent  à lire  mes  Discours  ; 
nuis  puis  que  je  les  ai  tournez  plufîeurs 
fois  de  ce  côté  là  , je  me  bornerai  ici  à les 
envifager  dans  la  première  vûe.  Par  le  terme 
de  materiels , je  veux  defîgner  ces  avantages 
que  le  Public  reçoit  de  mes  Peujiles  volan- 
tes , en  ce  qu’elles  confumenc  quantité  de 
nôtre  Papier  , que  l-euc  imprelîion  oé-cupe 
nos  Artifans , & qu’elles  donnent  de  l’ou- 
vrage à un  nombre  anfini  d’autres  pevfonnes. 
Nôtre  Manufadlure  de  Papier  met  à pro- 
fit des  Guénilles  , qui  ne  peuvent  être  d’au- 
cun 

^ L’Auteur  Anglais  a changé  parcere  en  parcite 
pour  donner  à ces  mois  un  tout  autre  fens  que 
celui  qu’ils  ont  dans  l’Oi  iginal. 

Sur  la  Mauufadluiie  du  Papier  , & fur 
pruncrie. 
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cun  autre  ufage,  & occupe  à les  ramafTer 
une  infinité  de  mains  incapables  de  tout  au- 
tre emploi.  Ces  pauvres  Chifonniers  , que 
nous  voions  fi  avides  à fouiller  dans  tous 
les  coins  & recoins  de  nos  Rues»  délivrent 
ce  qu’ils  ont  glané  au  Marchand  en  gros. 
Celui  ici  l’envoie  par  Charretées  ou  Bâte- 
lées  à la  Papeterie  » où  ces  Guénilles  paf- 
fentpar  de  nouvelles  mains  , & donnent  de 
l’exercice  à un  autre  Métier.  Ceux  qui  ont  , 
fur  leurs  Terres,  des  Moulins  deftinez  à 
cet  ufage , augmentent  ainfi  leurs  reve- 
nus , & toute  la  Nation  eft  pouvûe  , et» 
grande  partie  , d’une  Commodité  , qu’el- 
le étoit  obligée  de  tirer  autrefois  de  fes 
Voifins.. 

Les  Matériaux  ne  font  pas  plutôt  ré- 
duits en  Papier  , qu’on  les  diftribue  dans 
les  Imprimeries  , où  ils  donnent  de  l’ou- 
vrage à une  infinité  d’Artifaos  Sc  fervent 
à déveloper  un  nouveau  Myftere.  Dé-là> 
fui  vaut  qu’ils  font  imbus  de  Nouvelles  ou 
de  Politique , ils  courent  par  coure  la  Vil- 
le , en  guife  de  ^ Foflillons,  de  Galettes  jour~ 
nidïeres  , de  Revàes  I de  Mélanges  & à'Exa-^ 
minatfurs.  Hommes,  Femmes SitEnfans  dif- 
putent  à qui  les  portera  d«s  premiers , & ils 
gagnent  leur  vie  à les  répandre.  En  un  mot  > 
lors  que  je  fuis  à la  trace  un  Paquet  de  Gue- 
nilles converti  en  un  Câïcr  de  mes  Feuilles 
volantes , je  trouve  tant  de  mains  emploïées 
à chaque  pas  qu'elles  font  dans  leur  route» 
qu’occupé  à écrire  un  de  mes  Discours» 
il  me  femhle  que  je  pourvois  à,  U fubfillan- 

ca 
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ce  d'une  foule  de  Gens. 

•Si  )e  ne  prévenois  ici  quelques  uns  de  mc!r3 
Ledtcu  s Ipitiruels,  ils  ne  manqueroicnc: 
P'-'ut-ecre  pas  le  me  dire  , que  mes  Feuilles: 
Volanrcs  , apièi  avoir  vû  le  ;our , peu venc: 
encore  fervir  au  public  en  difcrences  occa- 
fions.  J’avouerai  donc  qu  elles  me  fervenc  , 
depuis  plus  d'une  année,  pour  allumer  ma. 
Pipe  j que  mon  Ho^elTe  m’envoie  fouvenc 
fa  pecire  Fille , pour  me  demander  quelques: 
uns  de  mes  vieux  Discours,  & quelle  : 
m’a  dit  bien  des  fois  que  le  Papier , fur  le- 
quel ils  lonc  imprimez  , cil  le  meilleur  qu’il , 
y ait  au  Monde  pour  enveloper  des  Epices. 
J’ai  même  expérimenté  plus  d’une  fois  qu’ils 
fervent  de  bon  fondement  à un  Pâté  de 
Mouton  i ôc  k * Noël  dernier  ils  étoient  fore 
recherchez  par  tout  le  voilînage. 

Il  cftalfez  divercidant  de  réfléchir  fur  les 
métamorphofes  qu’un  chifon  de  toile  fubit^. 
dvant  qu’il  foie  convciri  en  Papier  , & qu’il 
air  paflé  par  ranc  de  diflèrences  mains.  Les 
plus  belles  Pièces  de  Hollande  y réduites  en 
lambeaux,  prennent  une  nouvelle  blancheur 
quifurpalfc  de  beaucoup  la premier&(;.&  ré- 
tournent  fou  ver, en  forme  dciLettres, dans  leur 
Pais  natal.  La  Chemife  d’une  Dame  peut- 
être  convertie  en  Billets  doux,  & fe  vftir 
une  fécondé  fois  en  la  poireflion.  Un  Damoi- 

feau 

^ Ce  font  les  Titres  de  difFércnces  Gazettes- 
qui  paroiflent  à Londres.W  y en  a deux  , the 
Tofl-manr,  ècthe  Foji-Bey  , qu’on  ne  peut  guè- 
re bien  exprimer  enFranfois  que  par  le  mot  der 
Fofiillen-y  à moinsque , pour  les  diftinguer,  oîSi 
ae  les  noa^mât  le  grand  & le  $em  Bopilm* 


Le  Spectateur.  XF.  Dtfc 
leau  peut  retrouver  fa  Cravate  , après  qu’el- 
le eft  dénaturée  , & la  parcourir  avec  plus 
de  fatisfaélion  & d’utilité  , qu’il  ne  l’avoir 
iamais  contemplée]  devant  un  Miroir,  en 
fin  un  pourceau  de  toile  après  avoir  duré 
quelques  années  en  forme  d’Efuïemain  ou  de 
Serviete,peut  s’èleverdu  Fumier, où  il  a étéra- 
malTé  , julques^au  Cabinet  des  Princes,  & en 
devenir  un  des  plus  précieux  ornemens. 

^ Les  Nations  les  plus  polies  de  l'Europe  ont 
tache  de  fc  furpafler  les  unes  les  autres  pour 
la  beaute  de  l’ImpreflîonrLes  Gouvernemens 
abfolus , de  même  que  les  Républiques  , ont 
encouragé  cet  Arc,  qui  paroic  le  plus  noble 
& les  plus  avantageux  q^uc  les'Horrlmes  aïenç 
jamais  inventé.  L o u ï s XIV  . apimé  du 
defir  delà  gloire  , s’eft  diftingué  fur  tout 
par  les  foins  extraordinaires  qu'il  en  a pris  J 
en  force  qu’il  a établi  une  Imprimerie  auLou^ 
\ire , oà  l’on  a imprimé  plufieurs  Livres, 
donc  il  fait  tant  de  cas  , qu’il  les  regarde 
comme  les  plus  beaux  préfens  qu’il  pui/Te 
offrir  aux  Princes  étrangers  , ou  à leurs  Am- 
bafladeurs.  Si  nous  jettons  les  yeux  fur  les 
Republiques  de  Hollande  & de  Venife  , nous 
trouverais  qu’a  cet  égard  elles  ont  été  en- 
viées par  les  plus  grands  Roïaumes.  On  par- 
leplusd'fLZEv IR  &d’ALi)E  qued’aucun  Pen- 
lîonaire  de  l’une  ou  d’aucun  Doge  de  l’autre. 

Les  difiFérentes  Imprimiries  qu’on  voie 
aujourd’hui  en  Angleterre  ^ & l’encourage- 

menr.' 

! ^ Dans  cette  Saifon , Ton  fait  quantité  de 
iPatezdonx'en  Angleterre  , compofez  de  Lan- 
Ipes  de  Bœuf  hachées  , d’Ècorce  de  Citron , de 
[Raïuns,  de  Corinthe , 
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ment  ^uc  l'on  y donne , depuis  quelques  an- 
nées, aux  Sciences,  ont  tendu  nôtre  Na- 
tion audi  giorieufe  fur  cet  article, qu’elle  peut 
l’étre  par  fes  derniers  Triomphes  & les  beaux 
Exploits.  ^ Les  Journaux  étrangers  ont  d’é- 
ja  parlé  de  la  nouvelle  & magnifique  Edition 
qu’un  de  nos  Libraires  a publiée  des  Comen- 
taires  de  César, & l’on  peut  dire  que  c’eft  un 
Ouvrage  qui  fait  honneur  à l’imprimerie 
Anglotfe.  On  ne  doit  pas  s’étonner  d’ailleurs 
fi  cette  Edition  ert  crès-correéle,  puis  qu’elle 
a palTé  par  les  mains  t d’un  des  plus  exa<5ls  , 
des  plus  lavans  & des  plus  judicieux  Ecri- 
vains que  ce  Siècle  ait  produit.  La  beauté  du 
Papier  , du  Caraélére  & des  Tailles  deuess , 
dont  cet  Ouvrage  cil  entlchi,  le  rendent 
un  des  plus  beaux  Livres  que  j’aïe  jamais  . 
vû  i & nous  fourniflent  un  bon  Exemple  dii  î 
Genre  Anglais  ^ qui  , fans  être  Tinventeuf 
d’aucun  Art,  les  porte  beaucoup  plus  loin 
que  ne  fait  le  Gcnie  de  toute  autre  Nation. 
Je  me  rejouïs  fur  tout  de  ce  que  cet  Auteur 
cil  forti  d’une  de  nos  Imprimeries  en  fi  pom- 
peux équipage,  parce  qu’il  eft  le  premier  qui 
ait  Récrit  de  nôtre  Ifle  avec  quelque  exac- 
titude. 

Mes  Leéfeurs  fans  lettres»  s’il  y en  a quel- 
qu’un de  cette  efpèce  , s’étonneront  de  m’en- 
tendre parler  des  Sciences  comme  de  la 
Gloire  d’une  Nation  , & de  rimprimcric 
comme  d’un  Arc  qui  rend  illuftre  le  Peuple  , 

où 

^Voïez  la  Bibliothectue  choijle  de  Mr.  le 
Clerc,  Tome  XXVI,  p.  iit.  f C’dî  Mr.  | 
Sam.  Clarke  , Dr.  en  Théologie.  i 
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où  il  fleurie.  Lors  que  les  Hommes  fouC 
dominez  par  l’Avarice  & qu’ils  ne  roulent 
dans  leur  efpric  que  des  Projets  ambitieux, 
ils  ne  trouvent  rien  de  grand  ni  digne  de  leur 
eftime  , â moins  qu’il  ne  leur  en  revienne 
quelque  honeur  ou  quelque  avantage  extraor- 
dinaire. Mais  refolu  de  ne  m’abailfer  jamais 
jufqu’à  dilputer  avec  les  Gorhs  & les  Vmàn. 
les  , il  me  fufira  de  regarder  ces  chétifs  Rai- 
fonneurs  avec  la  compaifion  qui  cft  dû^  au 
déplorable  état , où  U Stupidité  & l’igno- 
rance les  ont  mis. 

L. 
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Nam  nos  decebar  coctus  célébrantes  domû. 

Lugere.ubi  ciïetaüquis  in  lucem  editus  , 

Humanæ  vicæ  varia  repucantes  mala  ; 

Ac  , qui  labores  moite  finifîet  graves  , 

Hune omnesamicos laBde&  læcitia  exequî» 

EüRiP.  ap.  Cic.  T«/f.  qnAjl.  L.  I.  c.  4S. 

Lors  que  nous  repaj^ons  dans  l'ejprit  tous  les 
maux  y auxquels  la  Vie  des  Hommes  efi 
fu  jette,  nous  erdions  qu'il  ferait  d^  la  bien- 
féance  de  plaindre  une  Vamille  , où  quel- 
qu'un ajient  de  naître  ; au  lieu  que  tout 
le  monde  devrait  témoigner  de  la  joie , lors 
que  la  Mort  finit  les  pénibles  travaux 
d’un  de  leurs  Amis , Ô*  l'en  féliciter  lui- 
même. 

Puisque  ma  Peuille  eft  une  erpèce  de 
Gazette  , qui  contient  les  Nouvfflles  du 
Monde  naturel,  de  même  que  les  autres 
nous  aprennent  ce  qui  fe  palTe  dans  le  Mon- 
de politique  , je  vais  infererici  la  Lettre  fui- 
vante  écrite  de  Paris  à un  Gentil-homme 
Franfoisàc  diftinélion  établi  dans  cette  Ville, 
pour  lui  anoncer  la  More  d’une  véritable 
Heroïne  , qu’on  peut  regarder  comme  un 
Modèle  de  patience  & de  Générohté. 


M o îq  - 
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‘ Ds  Paris  \q  iS.  Avril'iyit- 
Mon  si  eur, 

Il  y a fi  long  cems  que  vous  êtes  é-  “ 
loigné  de  vôtre  Patrie  , que  je  me  vois 
réduit  à vous  donner  le  Caractère  de  vos  “ 
plus  proches  , avec  la  même  exadtitude  “ 
que  fi  vous  ne  les  aviez  jamais  connus.  “ 
Ce  qui  m’oblige  de  vous  écrire  aujour-  ** 
d’hui  eft  la  Mort  de  Madame  de  V i l-  “ 
LACERE,  que  je  ne  fai  pas  fi  un  Hom-  ‘‘ 
me  de  vôtre  efpric  phifophique  apclle- 
ra  infortunée  ou  noa , pais  que  les  cir- “ 
conftances  , qu’il  y à eues  , la  rendent  “ 
aufii  digne  de  nos  vœux  que  trifte  & la*  ‘ 
mentablc.  Elle  avoir  joui  toute  fa  vie  “ 
d’une  fanté  parfaite)  honorée  de  tout  le ‘‘ 
monde  à caufe  ce  l'égalité  de  fon  Hu- “ 
meur  & de  l’élévation  de  fon  Efprit.  Le 
10.  de  ce  Mois  elle  fut  attaquée  d’une  In-‘* 
difpofition  qui  l’objigea  de  garder  Ca‘* 
chambre;  mais,  quoi  que  trop  legere  “ 
pour  la  retenir  au  Lit , elle  étoit  trop  fâ- “ 
cheufe  pour  lui  permettre  de  fe  tranquil-  “ 
îifer  dans  un  îauteuil.  Tout  le  monde ‘‘ 
fait  à P^is  que  Mr.  Festeau,  un“ 
des  plus  célèbres  Chirurciens  de  cette  “ 
Ville  , devint , il  y a quelques  années  , 
-éperuûment  amoureux  de  cette  Dam^  : 

Sa  naïuance  la  mcttoic  à l’abri  de  Tes  “ 
pourfuires;  mais  comme  une  Femme  a “ 
toujours  quelque  égard  pour  celui  qui'* 
l’admire  fur  l’avis  que  Tes  , Médecins  lui'* 
avoient  donné  de  fe  faire  tirer  un  peu  de  “ 

fang  , 

• Xett.  fur  la  Mort  de-Madamede  Villacere. 
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J,  faug , elle  refolucà  cette  occafion  d’apcl- 
,,  1er  Mr.  F e s x e a u.  Je  m'y  trouvai  à 
„ l'heure  qu’il  s'y  rendit,  & j’eus  la  per- 
j,  million  de  ma  Coufîne  de  reftcr  dans  la 
Chambre.  D’abord  qu'il  lui  eut  retrouffé 
,,  la  manche  de  la  Chemife  au  delTus  du 
,, coude,  & qu’il  vint  à lui  ferrer  le  bras 
,,  pour  rendre  la  Veine  plus  vifible  , il  chan- 
,,  gea  de  couleur  & me  parut  faili  d’un 
,,  tremblement  univerfel.  Je  pris  la  liberté 
,,  de  le  dire  à ma  Confine  avec  quelque  ef- 
,,  pèce  de  crainte  : Elle  en  fourit , & ajoûta 
,,  qu'elle  ctoit  perfuadée  que  Mr.  Fis- 
„ T E A TT  n’avoic  aucune  "envie  de  Jui  faire 
jjdumal.  Il  fembla  fe  rafermir , & après 
J,  avoir  fourià  fontour,  il  en  vint  à l’ope- 
5,  ration  : Il  n’eut  pas  plutôt  donne  le  coup', 
,,  qu’il  s’écria  qu’il  étoit  le  plus  malheu- 
},  reux  de  tous  les  Hommes  , & qu’il  avoir 
,,  piqué  un  Artere  au  lieu  de  la  Veine.  Il 
,,  n’eft  pas  moins  impoflible  d’exprimer  l’a- 
,,  batement  de  l’Operateur  que  latranqu’il- 
j,  lité  de  la  patiente.  Sans  m’arrêter  à de 
„ petites  circonftanccs  , je  vous  dirai  qu’au 
,j  bout  de  trois  jours  il  fut  jugé  nécelTairc 
,,  de  lui  couper  le  bras.  Bien  loin  d’en  ufer 
avec  F E s T E A U d’une  maniéré  qui  au- 
rqit  paru  naturelle  à tout  autre  Efpric 
,,  que  le  fien  , elle  voulut  qu’il  alTiftât  à 
,,  toutes  les  Confultations  qui  fe  firent  à 
,,  cette  occafion  , & ne  manqua  jamais  de 
,,  lui  demander  s’il  aprouvoit  les  mefures 
,,qu’oa  prenoit  à Ton  égard.  Avant  cette 
9,  dernière  Operation , elle  fie  drelTer  Ton 

. Tesr 
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Tcftaincnc,  & , après  avoir  reftc  feule** 
environ  une  demi  heure  , elle  ordonna** 
aux  Chirurgiens,  du  nombre  defquels  é-  “ 
toit  le  pauvre  F e s t i a u , d’executer  ce  * * 
quilsâvoienc  refolu.  Je  ne  me  fouviens** 
pas  des  tous  les  termes  de  l’Art  î mais , dès  “ 
qu’on  lui  eut  amputé  le  bras  , on  décou-  “ 
vrit  quelques  fymptomes  qui  firent  juger  “ 
quelle  ne  vivioit  pas  vint  quatre  heu-** 
rcs.  Elle  témoigna  tant  découragé  & de  “ 
grandeur  dame  au  milieu  de  fes  maux,*' 
que  j’eus  la  cui  iofiré  de  prendre  garde  à ** 
tout  ce  qui  fe  pafToit  à mefure  qu'elle  a-** 
piochoit  de  fa  fin  , & d’écrire  en  abrégé** 
ce  qu’elle  dit  à tous  ceux  qui  l’environ-  “ 
noient.  J’écrivis  même  mot  pour  mot  le  ** 
difeours  qu’elle  rint  à Mr,  F E s t e au, 
& qui  étoit  conçu  en  ces  termes  : 

iIMonJieur  y vous  me  eau  fez.  une  peine 
extrême  pur  la  douleur  dont  je  vous  vois  ** 
accable.  Vrete  à fortir  de  ce  Monde  y je  ne 
dois  plus  m'intéreffer  d.  ce  qui  s y pajfe.  Je  ** 
ne  vous  regarde  point  du  tout  comme  une  * * 
Terfomie  dont  la  méprife  me  coûte  la  vie  , ** 
mais  plutôt  comme  un  BienfaiBeut  y qui 
avance%ron  entrée  dans  une  heureufe  Im-  ‘* 
mortalité.  Voila  l'opinion  que  -j'ai  de  cet  * 
accident  ; mais  le  Monde  ou  vous  viveX^  en  ** 
peut  avoir  des  idées  qui  vous  feroient  prê~  ** 
judiriablcs  : f ef  pour  eela  même  que  j'ai  ** 
eu  foin  de  vous  dans  mon  Teflament , & ** 
que  je  vous  ai  mis  en  état  de  n'avoir  rien 
craindre  de  leur  malice. 

Pendant  que  cette  illuftre  Dame  lui  “ 

cenoic 
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,,  tc«oic  ce  difcours  , F e s t e a ü reffem- 
y,  bloic  plûtôc  à un  Homme  qu’on  con- 
,,  damne  à la  More  , qu'à  celui  qui  reçoit 
,,une  Penfion  viagère.  Madame  de  Vil- 
,,  LACERE  vécut  jufqucs  au  lendemain  à 
,»  huit  heures  du  foir  ; & quoiqu’elle  fen- 
,,  tîc  des  douleurs  excelfivcs , elle  fe  pofle- 
,,  da  toujours  avec  un  calme  & une  patien- 
,,ccà  toute  épreuve;  en  forte  qu’on  peut 
,,dire  qu’elle  ne  mourut  pas  alors  , mais 
,,  quelle  celTa  de  refpirer.  Vous  qui  n’a- 
5,  viez  pas  le  bonheur  d’en  être  connu  per- 
,,  fonncllement  ; n’avez  qu’à  vous  rejoüïr 
,,  dece  que  vous  étiez  allié  d’une  Dame 
,,  d’un  fi  grand  mérite  ; mais  nous,  qui  a- 
,,  vons  perdu  fa  converfation  , ne  pouvons 
5,  pas  fi  facilement  renoncer  à nôtre  avantage 
„ en  faveur  du  fien.  Je  fuis  &c. 

Paul  Regnaud. 

A peine  crouveroit-on  un  plus  bel  Exem- 
ple d’un  Efprit  héroïque  , que  la  maniéré 
desintérefiée  dont  cette  Dame  jugea  de  fon 
malheur.  L’arnour  naturel,  qu’on  pour  la 
Vie  ne  l'empêcha  pas  d’avoir  égard  à l’ac- 
cablement de  cet  Homme  infortuné  , dont 
la  pafllon  extraordinaire  , qu’il  ^avoit  pour 
elle , faifoit  tout  le  crime.  Si  l’on  avoir  u- 
ne  Relation  exaéle  de  la  Vie  de  cette  Da- 
me, qui  l’a  couronnée  par  une  fin  fi  glo- 
rieufe  , cela  ne  pourroit  être  que  fort  utile 
à la  Société. Une  pareille  Grandeur  d’ame 
ne s’aquierc  pas  à rarticle  de  la  Mort,  & il 
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tiy  a nul  doute  qu'une  pratique  conrtanre 
de  tout  ce  qui  eft  digne  de  nos  éloges  ne  la 
rendit  capable  d’en vifager  la  Mort  non  pas 
comme  î’anéantilTemcnt , mais  comme  le 
chemin  à la  perfedion  de  fon  Etre. 

T. 
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Jam-ne  igitur  laudas , quod  de  fapientibus 
alter 

Ride  bac  î 

y U V.  Star.  X.  2.8* 

Hji^ce  dme  que  <vous  n éprouvez,  aujourd’hui 
que  Démocrite  , qui  rioit  de  tout  ? 

M O N SI  EUR, 

VOus  favez  très-bien  que  nôtre  Na- 
tion  eft  la  plus  fameufe  qu’il  y air  “ 
au  Monde  pour  ce  qu’on  apclle  des  Gens  “ 
bizarres  Si.  d’une  humeur  fantafque.  C’eft  “ 
pour  cela  même  que  nôtre  Comédie  l’em- 
porte  fur  celle  de  toutes  les  autres  Nations 
par  I.Tj  fingularité  & la  multitude  de  Tes 
Caradères.  ' <« 

Entre  ce  nombre  infini  de  §^inteux 
que  nôtre  Ifle  produit,  il  n’y  en  a point  “ 
que  j’aïe  obfervé  de  plus  près  que  ceux  “ 
qui  ont  inventé,  quelque  pafietems  extra-  “ 
ordinaire  pour  fe  divertir  eux- mêmes  ou 
lejouïr  leurs  Amis.  Je  ne  vous  parlerai 
Tom.  2F,  E que 

Lettre  fur  la  Bizarrerie  & l’efprit  gogue- 
nard. des  uénpots. 
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f.  que  de  ceux  qui  prennent  plaiflr  à raflem- 
,,  b!er  une  compagnie  de  Gens  , qu’on  croit 
J.  avoir  quelque  chofe  de  grotefque  & de  ri- 
,,  dicule.  Vous  cnrcndrez  ce  que  je  veux 
,,  dire  par  l’Exemple  fuivanc.  Un  de  nos 
„ beaux  ETprus  du  dernier  Siècle  , d’ailleurs 
,,  Homme  fort  riche,  croioic  qu’il  ne  pou- 
„ voit  mieux  emploïer  Ton  argent  qu’à  faire 
„ quelque  plaifanterie.  Une  année  qu’il 
,,  éroitaux  Butins  , il  s’aperçut  qu’entre  cette 
, foule  de  beau  monde , qui  s’y  étoit  reii- 
,,  due , il  y en  avoit  pîulîeurs  qui , de  même 
,j  que  lui  fe  diftinguoieut  par  la  longeur  du 
J,  Menton  ; de  (urte  qu’un  jour  il  invita  à 
,,  dîner  une  douzaine  de  ces  Perfonnes  re- 
,,  marquables  qui  avoient  la  bouche  ail 
,,  milieu  de  leur  viTage.  Ils  ne  furent  pas 
,»  plutôt  alTis  autour  de  la  Table,  qu’incer- 
,,  tains  de  ce  qui  pouvoir  les  avoir  amenez 
,,  enfemble  , ils  commencèrent  à fe  regarder 
,,  fixement  les  uns  les  autres.  Nôtre  Provet- 
,j  be  Anglûis  dit , 

,,  Z.4  joys  éclate  dans  la  Sale , 

Lors  quQ  chacun  la  Barhe y branle» 

,,  C'eft  ce  qui  arriva  dans  rAlTcmbîée  , 
,,  dont  je  vous  entreriens.  Ses  Membres 
,5  n’eurent  pis  plutôt  vu  leurs  trognes  agi- 
,,técspar  le  manger,  le  boire  & le  dif- 
,,  cours  , & obfecvé  que  leurs  mentons  fe 
,,  rencontroienc  fouventaii  miiieude  la  ta- 
„ ble  i qu’ils  (encirent  le  badinage  , & qu’ils 
,,  y donnèrent  tous  de  fi  bonne  graco  , que 
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depuis  ce  jour-là , ils  liereoc  une  écroire  “ 
amitié  enlemble. 

Quelque  rems  après,  le  même  Gen-  * 
lihoromc  ramalTa  une  rroupc  de  Lor-  “ 
gneurs  , comme  il  les  àpelloit,  c’eft  a- “ 
dire  de  Louches  qui  regardoienc  de  tra-  ‘‘ 
vers.  Il  fe  divertit  alors  à voir  les  reve- 
icnces  croifées , les  figues  trompeurs 
les  faux  coups  d’œuil , qu’ils  fe  failoicnt  , “ 
ou  qu’ils  fe  donnoient  les  uns  aux  autres  , 
à l’occafion  de  tant  de  Raïons  vifucls  qui  ‘‘ 
fccoupoient  irrégulièrement.  '' 

Le  troifiéme  Regai , que  ce  facétieux 
Gentilhomme  fe  donna  » fut  celui  des 
Bègues , dont  il  remplit  un  jour  fa  Ta-  “ 
ble.  Unde  fes  Domeftiques,  chargé  de  “ 
fe  tenir  derrière  un  Paravent , & d’écrire 
tout  ce  qu’ils  diroient  pendant  le  repas  , ‘‘ 
en  vint  facilement  à bout,  fans  le  fe-“ 
cours  des  abréviations.  Ce  détail  fit  voir,  “ 
quoi  que  la  Converfation  ne  tomba  ja-'^ 
mais,  qu’il  n’y  eut  guère  plus  d’une ‘‘ 
vingtaine  de  paroles  prononcées  durant" 
le  premier  Service  ? qu’à  l’arrivée  du  fe-  " 
cond  , unde  la  troupe  fut  un  quart  d’heu-  " 
re  à lâHicr  que  les  Halebrans  & les  Afper-  " 
ges  étoient  d’un  goût  merveilleux  , & " 
qu un  autre  avoir  eroploïé  le  meme  es-'* 
pacedetems  à dire  qu’il  é toit  de  fon  a-‘* 
vis.  Malgré  fout  cela,  cette  Plaifanterie ‘‘ 
n’eut  pas  un  fi  bon  fuccès  que  la  préce-  " 
dente  ; puis  qu’un  des  Conviez  , Homme  ‘‘ 
de  coeur,  en  fut  fi  outré  , qu’incapable" 
d'exprimer  fon  reffentiment , il  forti  de  " 
^ ' £ ^ la 
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,,  la  chambre  , & cnvoïa  , à l’Hôte  gogue- 
,,nard,  un  Cartel  par  écrit  , t]ui  n’euc 
,,  point  de  luite  à la  vérité  par  la  médiation 
,,  de  quelques  Amis , mais  qui  mic  fin  à ce 
)>  badinage  comique. 

,.Durdte,  j’ofe  me  flater,  Monfieur, 

,,  que  vous  tomberez  d'acoid  avec  moi 
J,  que  , puisqu’il  n’y  a rien  d’utile  pour  les, 

, mœurs  dans  cette  cfpcce  de  Divertiffc- 
j,  ment  , il  faudroit  les  décourager,  & les 
,,  rcgar ‘1er  plutôt  comme  des  traits  de  ma- 
, lice  que  comme  de  tours  d’efprir,  D’ail-- 
, s’il  eft  naturel  de  voir  qu’un  Hom- 
,,  me  enchérit  fur  les  penfées  d'un  autre , 
& s’il  efi:  impolliblc  qu'une  feule  Perfon- 
, ne  , quelques  beaux  talens  qu’elle  ait  , in- 
,,  vente  un  Arc  &:  l’amene  a fa  derniere  per- 
,,  fcétion  J je  vous  entretiendrai  d’un  honê- 
te  Gentilhomme  de  ma  conooilfanee  , 
„qui,  à l’ouïe  du  Caraélère  de  cet  Efpric 
„ goguenard  , donc  je  viens  de  vous  parler, 
l’a  revécu  lui  même  , & cherche  à le  rour- 
„ ner  au  profit  du  Genre  Humain.  Il  pria 
,,  un  jour  à dîner  une  demi-douzaine  d’A- 
, mis  , qui  s’étoient  rendus  célèbres  par 
J,  l’ufage  de  diveifes  expierions  fulerflues 
,,  dans  le  Difeours  , telles  que  font  celles- 
j,  ci  : m'entendez,  vouthien  ? voïez- vous  bien} 
t>  c efi-  à-  dire  -,  de  forte  , SMonfieur  , o^ue.  Cha- 
,,  cun  des  Conviez  , qui  emploïoic  à tout 
, moment  fon  exprclîiou  favorite  , parut  fi 
,,  ridicule  à fon  Voifin,  qu’il  ne  pût  s’empê- 
,,  cher  de  fenrir  qu’il  devoir  paroitre  lui- 
„ mêmeaufli  ridicule  au  relie  de  la  Com- 
pagnie : 
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pagnie^:  Cela  fie  qu’après  avoir  été  peu  “ 
de  tetns  cnfemble  , ils  devinrent  tous  fi  “ 
circonfpeéts  à l'égard  de  leurs  termes  fu-  “ 
perflus , que  la  Convetfatioa  en  fut  bien-‘‘ 
tôt  dégagée  , & qu’il  y entra  beaucoup 
plus  de  iens  , quoi  qu’il  y eût  moins  de‘* 
paroles.  ‘‘ 

Une  autre  fois  le  meme  Gentilhom-  “ 
me  prit  occafion  d’alTembler  ceux  de  fes 
Amis  qui  avoient  conrraété  la  fote  cou-  “ 
tumede  jurer.  Pout  leur  en  faire  fentir 
le  ridicule,  il  eut  recours  à l’cxpedienc  “ 
marqué  ci-deiTus  , c’eft-dirc  qu’il  plaça 
un  Secrétaire  dans  un  endroit  de  la  Cham-  ‘‘ 
bre  , où  il  n’étoit  vû  de  perfonne.  Après 
qu’on  eut  bû  la  fécondé  Bouteille,  & 
qu’on  fut  en  train  de  parler  à cœur  ou-  “ 
vert,  mon  Ami  releva  pluficurs  mots  fo-  “ 
notes , mais  inutiles  , qu’on  avoir  pro- 
nonce  chez  lui  depuis  qu’ils  ctoicnc  à ta- 
blc  , & qui  les  avoient  privez  d’une  meil-  “ 
leure  convetfation.  §luelle  Somme  ^ ajou- ‘‘ 
ta  t-il  , nmrions-nous  pas  levé  pour  les 
"Pauvres , fi  nous  avions  exigé  les  uns  des-^^ 
autre:'»  V Amande  que  nos  Loix  impofent 
aux  Jureurs  ? Chacun  d’eux  prit  c«  bon- 
ne  part  cette  douce  Réprimande:  Il  leur'* 
dit  alors  que,  perfuadé  qu’il  n’y  auroic 
point  de  Secrets  dans  leur  Converfation  , 
il  avoir  ordonne  à un  de  fes  Domefti- 
ques  de  la  mettre’par  écrir , & que , s’ils 
l’agréoient,  il  leur  en  feroit  la  lc(5ture.“ 
Llle  remplifloic  dix  Feuilles  de  Papier, “ 
qu’on  auroiepû  réduire  à deux,  fi  i'pn“ 
E J ^ en 
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J,  cil  CUC  ôcé  ces  abominables  & inutiles  ad- 
^jditioiis.  Quand  on  vint  à lire  de  fang 
£ioiGl  , on  trouva  qu’elle  apro choie  plutôt 
3,  d’une  Conferance  d’Efprics  malins  que 
de  Créatures  Humaines.  En  un  mot, 
chacun  trembla  depuis  la  ictc  jufques 
J,  aux  piez , à l’ouïe  calm-  & tranquille  de 
,,  ce  qu’il  avoir  prononcé  dans  la  chaleur 
,,  du  difeours. 

Je  ne  parlerai  que  d’une  autre  occa- 
,,  lion,  où  il  mit  en  œuvre  la  même  adrclTe 
J,  pour  guérir  une  autre  forte  d’Hommes , 
,j  qui  font  la  pefte  de  toute  Convccfacioa 
,,  polie  & qui  ne  tuent  pas  moins  le  Tems 
J,  que  ceux  des  Claires  précédentes  , quoi 
„ que  d’une  manière  moins  criminelle  , je 
„ veux  dire  la  fote  Engeance  des  Faifeurs 
„ de  Contes  ou  d’Hiftoircs  , & de  ceux  qui 
J,  aiment  â narrer.  Mon  Ami  aflembla  une 
demi- douzaine  de  fes  Camarades , qui  é- 
„ toienc  infeélez  de  cette  étrange  maladie. 
, J Le  premier  jour  il  y en  eut  un  qui  enta- 
„ mi  le  Siégé  de  Namuy  , & qui  ne  finit,  fa 
»,  relation  qu’à  leur  départ  à quatre  heu- 
i,  rcs  après-midi.  Le  fécond  jour  nti,Ecof‘ 
tsjois  prit  le  Dé,  & il  fut  impoflible  de  le 
,,  tirer  de  fes  mains  tout  le  tems  que  la 
,,  Compagnie  relia  enfcmble.  Le  troilîèmc 
jour  fut  emploïè  par  un  autre  à un  recic 
,,  de  la  même  longueur.  Ennuïez  enfin  de 
„ cette  barbarie  qu’ils  exerçoienc  les  uns 
,,  far  les  autres  , ils  revinrent  de  cet  afibu- 
,,  pilîcment  léthargique  , où  ils  écoient  plon- 
, gez  dcpuiis  bien  des  années. 
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Sur  ce  que  vous  avez  di  r,  ^ dans  quel- “ 
cune  de  vos  Spéculations,  que  les  Ca  “ 
ra£bètes  peu  communs  font  le  Gibier  que 
vous  cherchez,  & fur  ce  que  vous  me  “ 
paroi/Tez  le  plus  grand  Veneur  de  cet  or-  “ 
dre  qu’il  y aie  au  monde  , ou,  fi  vous  “ 
voulez, un  N 1 M R o d entre  les  Ecrivains  “ 
de  cerre  efpece  , j’ai  cru  que  le  détail,  “ 
que  vous  venez  de  lire  , ne  vous  feroit  pas“ 
désagréable.  Je  fuis,  &e.  “ 


I. 


^ Voïez  Tome  II.  p.  171 


XVII.  DISCOURS. 


ïallitenimVitiumfpccic  Vïrtutis&  umbra. 


J U v.Sac.XIV.^^. 


Le  Vice,  caché  fous  les  apparences  de  la 
Vertu  f/eduh  le  cœur. 


R.  Loc  KE  , dans  fon  Tjfai  philojo- 


XVJl  phtque  concernant  l’Entendement  Hu~ 
tnain^a  emploïé  ^ deux  Chapitres  à exami- 
ner l’abus  qu’on  fait  des  Mots,  t H nous 
dit  que  le  principal  & le  plus  grofiîcr  de  tous 
ces  abus  eft , lors  qu’on  fe  iert  de  Mors, 
fans  y arracher  aucune  idée  claire  & diftinc- 


E 4 te. 


^ Le  X.  & le  XL  du  III.  Livr. 
t Voïez  p.  618.  §.  & p.  610.  §.  Ç.  de  la 

Traduélion  de  Mr.  0>Jie. 

€e  que  c’eft  que  la  Modeftie  & ÏAffurancc, 
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te.  Il  ajoute  en  fécond  lieu  qu’un  autre  de 
ees  abus  vient  dé  l’aplication  inconftantc 
qu’on  fait  du  même  Mot  > [ors  qu’on  l’em- 
p.'oie  pour  fignifier  tantôt  une  Idée  & can- 
lô:  une  autre.  ^ D’où  il  conclut  que  le  re- 
fulcatde  nos  Scpuculations  & de  nos  Rai- 
fonnemens  ne  peut  être  qu’obfcur  Sc  abfcur- 
de , pendant  que  nous  ne  joignons  aucune 
idée  fixe  & précife  à nos  termes.  Pour  évi- 
ter ce  défaut  , fur  tout  dans  les  Difeours 
qui  regardent  la  Morale  , où  l’on  devroic 
roûjours  prendre  un  Mot  au  même  fens  , il 
cftfortexaâ:  a nous  recommander  l'ufage 
des  Définitions,  t , dit-il  , efi 

le  feul  mo'ien  qu'on  att  de  faire  connoiîre  le 
fens  précis  des  termes  de  Morale,  t C’eft  poUE 
cela  même  qu’il  aceufe  d’une  grande  négli- 
gence ou  d’une  extrême  malice  ceux  qui 
raifonnent  de  chofes  morales  d’une  manière 
vague  &obfcure  î & qu’il  avance  d’ailleurs  * 
fur  ce  fondement , que  la  Morale  efi  capable 
de  démonfiration  mfi  bien  que  les  Mathema^ 
tiques. 

Il  n'y  a pas  deux  Mots , que  je  fâche  » 
dont  on  ait  plus  abufé , par  les  diférentes  St 
les  fauffes idées  qu’on  y a jointes,  que  de 
ces  deux- ci  , Modeflte  & ajfârance.  Lors 
qu'on  dit  d’un  Homme  qu’il  efi  Modefle, 
on  lui  attribue  quelquefois  par-là  un  bon 
Caraéàère  ; mais  aujourd’hui  ce  titre  ne 
marque  fouvent  qu’un  pauvre  Niais,  un 

• Simple» 

^ Ihid.p.6^4..  §.  4 4ibid.  p.^S4.  §.  17.  î 
p.  ^53.  §.  15.  & 
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Simple  , quMi’a  ni  éducation  ni  policclle  , 
ni  ulage  Ha  monde. 

D’un  autre  côté  , quoi  que  , par«»  Hom^ 
me  qui  a ie  i'itjfârance  , on  entendîr  d’abord 
celui  qui  a des  maniérés  aifées  libres  , on 
défigne  aujourd’hui  par  là  un  malheureux 
Débauché  qui  viole  routes  les  réglés  de 
la  Bienféance  & de  la  Morale  fans  en  rou- 

g“-- 

C'eft  pour  cela  même  que  je  vais  tâcher 
de  ramener  ces  Mots  à leur  véritable  fîgni- 
ficatibn  , afin  que  l’idée  qu’on  doit  avoir  de 
la  Modejirie  ne  (oit  pas  confondue  avec  celle 
de  la  Simplicité  ou  de  la  Bétife  , & uue  V Im- 
pudence ne  loi  ■ pas  regardée  du  même  œuil 
qu’un  dîr  ajfucé. 

Si  l’on  m’engageoiû  à définie  laModefiie, 
je  dirois  V'-  ^’clt  b réflexion  d'un  cœur  ho- 
néte  , lors  qu’un  Homme  a fuit  une  aciion  pour 
laquelle  il  fe  condamne  tut-même  ^ ou  qu'il  fe 
croit  expofé  à la  cenfure  des  autres, 

De-!à  vient  qu’un  H ).mrna  verirab-lement 
modefte  l’ed  aulîî  - bien  lors  qu’il  fe  rrouve 
fcul  qu’en  compagnie  , & qu'il  rougir  dans 
fon  Qabinec  , de  même  que  lors  qu’une 
foule  de  gens  ont  les  yeux  attachez  fur 
lui. 

.Je  ne  me  rapelî-e  aucun  Exemple  de  Mo- 
defiie  qui  foie  tant  à mon  goût  que  celui 
de  ce  jeune  Prince  , dont  le  Pere,  un  des 
Rois  tributaires  des  Romains  , fut  aeufe , de- 
vant le  .Sénat , de  tyrannifer  & d oprimcE 
fon  Peuple;  Arrive  à 7(ome,  pour  défendre- 
ia.Ga,ufc  de  fon  Pere  , il  fc  rendit  au  Senarj, 
S'  Js  saais;^, 
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roaiï  , à l’oiiie'  des  Crimes  qu’on  prouva 
contre  lui , il  fut  fi  abatu  , qu’il  n’eut  jamais 
la  force  d’ouvrir  la  bouche  , lors  qu’il  vint 
à Ton  tout  de  parler.  L’Hiftoirc  ajoute  que 
les  Sénateurs  furent  plus  touchez  de  cet 
Exemple  de  Modeftie  & de  Candeur , qu’ils 
nauroient  pû  l'être  par  le  Difcours  le  plus 
étudié , & qu’en  un  mot  , ils  pardonnèrent 
au  Pere  criminel  en  faveur  de  cette  Ver- 
tu qui  éclacoic  de  fi  bonne  heure  dans  le 
Fils. 

Selon  moi , VAjfàrmce  cft  U faculté  qu'un- 
Homme  a de  fe  poffedeVy  ou  bien  de  dire  ^ 
de  faire  des  chofes  indifférentes  Cans  la  moin~ 
dre  gène  ou  aucune  émotion  dans  l'Efprit, 
Ce  qui  rend  d’ordinaire  un  Homme  alTûré 
eft  une  connoifiance  médiocre  du  monde  }, 
mais  fur  tout  une  rcfolution  fixe  & déter- 
minée de  ne  rien  avancer  & de  ne  point  a- 
gir  contre  les  réglés  de  l’Honeur  & de  la 
Bienféance.  Une  conduite  ftanche  & alTfi- 
rée  ne  manque  jamais  d’accompagner  cette 
refolution.  Un  Homme  ainfi  armé  , en  cas 
que  fes  paroles  & fes  aélions  foienc  quel- 
quefois mal- interprétées  , fe  renfeLlic  en 
lui- meme  ,&  convaincu  de  fon  intégrité  « 
il  fe  trouve  aflez  de  force  pour  regarder  a- 
yec  mépris  les  cenfures  de  l’Ignorance  ou 
de  la  Malîccv 

Tout  le  monde  doit  fomenter  & nourrir 
dans  fon  fein  la  Modefiie  & l’Afiurance 
dont  je  viens  de  parler. 

Un  Horarrie  fans  AlTiirance  cft  expofé  à 
lue  jette  dans  l’embarras  par  la  folie  ou  la 

ma-» 
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malice  de  toas  ceux  qu’il  fréquenrc.  Un 
Homme  fans  Modeftie  eft  infcnfiblc  â Cous 
les  principes d’Honeur  & de  Vertu. 

Il  eft  plus  que  vraifemblable  , que  le  jeu- 
ne Prince  , dont  je  viens  devons  entrete- 
nir,pofledoic  ces  deux  bonnes  qualitcz  dans 
un  degré  fort  éminent.  S’il  n’avoit  eu  de 
l’Airûrance  , il  n’auroir  jamais  entrepris  d« 
parler  devant  la  plus  augufte  Aflembléc 
qu’il  y eut  au  Monde.  S’il  n’avoit  eu  de  la 
Modeftie  , il  auroir  plaidé  la  Caufe  qu’il 
vouloir  défendre  , quelque  méchante  qu’el- 
le parût, 

11  eft  aifé  de  voir  par  ce  que  nous  avoos 
dit  , que  l’Aflurance  la  Modeftie  font 
deux  qualitez  aimables  & qu’elles  peuvent 
fort  bien  fe  trouver  dans  la  même  Perfon- 
ne.  Lors  qu’elles  font  ainfi  mêlées  & u- 
nics  cnfcmble  , elles  forment  ce  que  nous 
appelions  une  jijfurance  modejie  , qui  tient 
un  jufte  milieu  entre  la  Timidité  & l’Im- 
pudence. 

J’obferverai  d’ailleurs , que  , fi  la  même 
Perfonoe  peut-être  modefte  & afiurée  , il 
n’eft^as  moins  poflible  qu’elle  loit  impu- 
dente & timide. 

Nous  avons  une  infinité  d’Exemples  de 
ce  mélange  bizarre  dans  ceux  qm  font  mal- 
élcvcz  & qui  ont  le  coeur  dépravé.  Quoi 
qu’ils  n’ofent  regarder  un  Homme  eu'  face, 
ni  dire  quatre  mots  fans  quelque  cfpècc  de 
Jionte  , ils  ne  font  pas  ie  moindre  fcrupule 
de  commettre  les  plus  grandes  vilainies  , 
le&  aélûoas  les  plu»  iudécenres^ 

M é , Uxî 
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Un  rei  Homme  femble  avoir  rcfolude  fai- 
re le  mal  en  dépic  de  lui- même  , & malgré 
tous  les  obftacles  que  fa  confciencc  & foû 
naturel  y oppofent. 

*En  ua  mot  , je  voudrots  établir  cette 
Maxime  y §!lue  U pratique  de  la  Vertu  eft  le 
meilleur  expédient,  qu’il  y ait  pour  arriver  à 
une  AjfUrance  modefte  lors  qu’on  parle  ou  quoia 
agit^  Le  Vice  cherche  toûjours  à fe  cacher 
dans  l’une  ou  l’autre  des  Extremicez  oppo- 
fées,& quelquefois  même  il  les  admet  toute» 
deux» 

X 


XIX.  DIS  OURS. 

Nil  adumeredens , dùm  quid  foperefTet 
agendum, 

L U c A N.  Lib.  IL  6 57», 

Il  comptoit  de  n'avoir  rien  fait  pendant  qùil 
lui  rejîoit  quelque  chofe  à faire. 

ÏL  y a un  Défaut , qui , tout  commun  quhl 
eft , manque  de  Nom  pour  le  défigner.. 
Il  aproche  de  la  négligence  où  l’on  tombe 
lorsqu’on  renvoie  d’un  jour  a l’autré^ l’exe- 
cution de  ce  qu’on  devroit  faire  fur  le 
champ  : ilconfifte  à demeurer  ^n  repos-,  ÔC 
à perdre  le  tems  donc  on  jouît  , fous  ombre 
qu’on,  l’a  bien  cmploïé  par  le  palTé  , qu’on 
s’eft  aquité  de  fon  devoir  , & qu’on  a fixé 

déjà  foa  Cataéfère  dans  le  monde.  Mais 

% 

^ a- 

On  nedoie  jamais  borner  les  proà'cs  dans 
le  cheminde  laVE  rtu,  mais  les pouflcrcpûjpm's 
Çlusioijî  l’exemple  de  Ce^ar.. 
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a moins  que  nous  ne  reflecliiflions  fur  ce  que 
nous  avons  fait,  pour  mieux  régler  narre 
conduire  à l’avenir,  il  ell  à craindre  que  nous 
n aïons  trop, bonne  opinion  de  nous-mêmes, 
& que  cela  ne  pourtc  coup  à nôtre  induftrie 
& à nos  progrès.  Il  me  (embic  que  la  grande 
Maxime  feroit  de  ménager  le  Moment  où 
nous  fommes  avec  courage  , ègalué  dame 
& modération, fui vant  les  difcrcntes  circonf- 
tances  ou  l’on  fc  trouve.  Si  nos  aftions  paf- 
fées  nous  caufent  quelque  remords,  il  ne  fauc 
pas  fe  borner  à des  réflexions triftes&feveresj 
mais  le  plus  fur  moïen  de  les  expier , efl:  de 
s’en  corriger  au  plutôt  de  tenir  une  route 
oppofée.  Si  au  contraire  elles  méritent  dc9 
eloges,  le  fouvenir  efl:  doux  , & doit  unique- 
nient  nous  animer  à leur  pourfuite.C’cfl  ainfl 
qu  une  Vie  bien  réglée  efl  une  lepentancc  ac- 
tuelle des  crimes  déjà  commis  , & qu’un  re- 
lâchement adluel  ne  peut  jamais  tenir  la 
place  d’une  aébivité  précédente.  Tout  ce  que 
nous  autres  Contemporains  Ames  hier  efl: 
auflî  bien  englouti  par  le  Tems,que  le  fontles 
aélions  de  ceux  qui  vivroient  avant  le  Délu- 
ge. |Mais  nous  fommes  arri  vez  à ce  nou- 
veau jour  ; que  ferons  nous  donc  aujour- 
d’hui, ce  jour  même  qui  s echape  à mefurc 
que  nous  en  parlons  ? Nous  rapellerons- 
n©us  les  extravagances  de  la  nuit  dernière 
ou  refondrons- nous  de  pratiquer  la  Vertu 
demain  ^Cctte  nuit  là  cft  certainement  paf- 
fée  . & peut-être  que  Demain  n’arrivera  ja- 
mais pour.  nous.  Profitez  donc  de  ce 

MomenTj- 
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ment.  Pouvez-vous  rcndie  quelque  fervice 
à on  honête-Homme  ?Travaiilez-y  d’abord.. 
Avez  vous  occafîon  de  vifîter  un  Ami  ma- 
lade ? 5era-i-il  recréé  de  vous  voir  entrer 
dans  fa  Chambre , & abandonner  vôtre  aifc 
& vos  plaifîrs  pour  foulager  fa  peine,  & en- 
tendre les  cris  qu’il  pouffe  au  milieu  de  fes 
douleurs.  Partez  de  la  main,  & n’attendez 
pas  un  Carroffe.  L’Amours  des  Femmes 
vous  caufcra  des  foucis  rongcans,  & celui 
du  Vin  vous  mettra  en  fureur  : Evitez  donc 
i’unr&  l’autre. 

J’allegue  ces  occafions  de  pratiquer  la 
Vertu  & de  fe  divertir , parce  qu’elles  s’of- 
frent à tout  le  monde.  Maie  il  n'y  a per- 
fonne  qui  ne  fâche  que  c’eff  la  plus  haute 
de  toutes  les  folies  de  fufpendre  l’ufage  du 
Moment  où  l’on  cil  , & de  fe  contenter 
d’une  bonne  refolution  pour  l’avenir.  Le 
malheur  cft  qu’on  le  forme  une  idée  trop 
avantageufe  de  fes  premières  démarches,  & 
qu’on  s’imagine  avoir  affez  fait.  Cepen- 
dant , fupofé  qu’un  Homme  ait  rempli  tous 
les  devoirs  de  la  Vie  civile  , arec  la  derniè- 
re exaétitude  , jufqucs  au  jour  d’hcor , & 
qu’il  y renonce  aujourd’hui , il  peut  com- 
pter d’avoir  perdu  toute  la  repuianon  qu’il 
s’étoitaquife.  Celui  qui  fe  diftinguedes  au- 
tres elt  environné  d’une  foule  de  gens,  dont 
ceux  qui  le  précèdent  empêchent  qu’il  n’a- 
vance , & ceux  qui  le  fuivent  le  mettront 
fous  les  piez  , s’il  ne  hâte  fa  marche  & ne 
double  le  pas.  C £ s a K. , de  qui  l’on  a dit 
qtt*iins  emoît  (tyok  rim  fait  ^ Mandant 


LeSpectateur.  XlX.  Bifc.  1 1 1 
luirefloit  quelque  chofe  à faire  ne  s’arrêca 
pas  à fes  premiers  Exploits,  fondé  fur  icuc 
mérice  -,  mais  il  les  pouffa  toujours  plus  loin» 
Ce  grand  Capitaine  avoic  acoucumé  d’é- 
crire tous  les  évenemens  de  fa  Vie,  plûtôc 
pour  tenir  fes  affaires  en  ordre  & les  mettre 
en  état  de  (ubic  l’examen  des  autres,  que 
dans  la  vue  de  bâtir  (a  réputation  fur  ce  qui 
• lui  étoic  arrivé,  je  citterai  deux  fragmens  de 
fes  Ouvrages  , pour  montrer  que  c'étoic  fa 
Maxime  confiante , & qu’il  cherchoit  plu- 
tôt à fe  fîgnaler  par  ce  qu’il  devoir  entre- 
-prendre  , que  par  ce  qu’il  avoir  déjà  faic. 
Dans  les  Tablettes  qu’il  portoit  fur  lui,  la 
même  année  qu’il  gagna  la  Bataille  de  Thar- 
fale,  on  trouva  ces  Remarques  détachées 
qui  dévoient  fervir  de  règle  à fa  conduite. 
On  juge  d’ailleurs  , par  les  circonftanccs 
auxquelles  il  y fait  al  lu  (ion  , qu’il  les  écri- 
vit le  foi  r même  âpi  es  cette  giotieufe  Vic- 
toire. Q^oi  qu’il  en  foit , voici  de  quelle 
maniéré  il  s’exprime 

Mon  Rôle  ne  vient  que  de  commen-  “ 
ccr  , & ma  Gloire  doit  être  fiütenue  par  ** 
l’ufayc  que  je  ferai  de  cette  viéloire  ; au- 
Jtrement  ma  perte  fera  plus  grande  que‘* 
<elle  de  P o m p É e.  Nôtre  Réputation  “ 
doit  croître  ou  diminuer  fuivant  que  nous 
ifoûtie  idrons  -nôtre  diférente  fortune.  <*' 
•Tous  mes  Ennemis  perfonnels  , deve- 
mus  mes  Ptifonniers , auront  leur  grâce.  ** 
-Je  veu-x  oublier  cette  Journée  y afin  d'en  “ 
-obtenir  une  pareille.  T R B b U t i U s a ** 
•lioütcde  ovc  vois  ; J’iitai  donc-à  ïà  Tente» 


Mît  Le  Spectateur.  XIX.  Hifc. 

„ & me  réconcilierai  avec  lui  en  fecrct.  Il 
„ faut  que  j’accorde  à tous  les  Gens  d’hon- 
„ neur , qui  prendront  mon  parti  , les  mê. 
>,  mes  termes  que  je  leurs  ofris  avant  la  Ba- 
,>  taille  J & qu’ils  Soient  redevables  de  cette 
» grâce  à leurs  Amis , qui  font  depuis  long- 
>,  cems  , dans  mes  interets.  Le  Pouvoir 
„ s’afoiblit  lors  qu’on  l’exerce  dans  route 
}>  Ton  étenduë  , au  lieu  qu’il  ^laccroît  par  la 
„ modération.  Galbinius  efl  plein  d’or- 
„ gucil , & ce  revers  de  fortune  le  rendra  fer- 
„ vile;  qu’il  arende.  Je  ferai  venir  Sterti- 
f,  N 1 US,  qui  a de  la  modeftiej  & fa  Vertu  me- 
» rite  bien  que  je  tâche  de  le  gagner.  Je  me 
„ fuis  calmé  l’elpric  par  mes  reflexions  , & 
„ je  me  trouve  en  état  de  me  réj.  üir  demain 
„ avec  l’Armée.  Un  Général  clt  populaire 
„ quand  il  s’expofe  en  Ample  Soldat  durant 
,,  la  Bataille  ; mais  il  l’ert  bien  plus  encore 
,,  lors  qu’il  fe  réjouit  en  Ample  Soldat  après 
„ la  VirSbpirc.. 

Ce  qu’il  y a de  bon  à imiter  dans  cet 
Exemple  pour  tous  ceux  qui  afpirent  à 
FHoncur  & à la  Vertu  , efl: , que  ce  Héros 
prenoit  un  foin  tour  cxtraordinaire(,dc  fa 
Réputation  , lors  qu’un  ETprit  du  commun 
l'auroit  crue  en  fûreié.  , & qu’il  le  feroic 
abandonné  à la  joye  & au  triomphe.  Mais, 
quoi  que  ce  foit  un  grand  Exemple  de  fa 
Modcraiion , je  fuis  ^us  touché  de  fes  ré- 
flexions , lors  que  , la  veille  même  de  fa 
Mort  , il  encra  dans  fon  Cabinet , & qu’il 
eut  un  peu  vi’inquiécude  fur  les  mauvais  pré- 

téïteicz  que  le  Songe  de  CAiPHuR- 

. Ni  il- 
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N I E lui  anonçolc.  Voici,  mot  pour  mot, 
la  Tradudi on  de  ce  Fragment,  qui  fervira 
de  clôture  à mon  Discours. 

Jemeibumets  à tout  événement.  S'il  “ 
faut  que  je  meure  demain,  ce  doit  être'* 
demain  ma  tâche  ; Ce  ne  fera  pas  alors** 
par  ce  que  je  le  fouhaite;  & je  ne  l’éviterai'* 
pis  non  plus , parce  que  j'y  répugné.  C’eft  “ 
aux  Dieux  à fixer  l’heure  de  ma  Mort  ; “ 
mais  la  maniéré  de  la  recevoir  eft  en  ma  ** 
puiirance.  Si  les  Songes  de  Calphurnie  ** 
viennent  des  famées  de  quelque  indigef- ** 
cion,  comment  verrai- je  le  jours  d’après-  ** 
demain  ? Si  les  Dieux  les  ont  envorez,  ce  ** 
n cil:  pas  afin  que  je  cherchera  me  garantir  “ 
de  la  Mort , mais  afin  que  j’aille  à fa  ren-  ** 
contre.  Je  fuis  comblé  de  jours  & de  gloi-  « 
re  ; qu’eft-ce  que  C e s a R n’a  pas  fait  *• 
avec  autant  d’honeut  que  les  anciens  He-“ 
ros  ? César  n eft  pas  mort  encore  , “ 
mais  il  eft  prêt  à mourir. 

T. 
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XX.  DISCOURS. 

Non  poflldentcm  multa  vocavcris 
Reâ:è  beatum  : rcâ:iùs  occupât 
Nomcn  bcati  j c[ui  Deorum 

Muneribus  fapienter  uti, 
Durarnqi>e  callct  pauperiem  pati , 
Pcjûf^ue  letho  flagiiium  cimct. 

H O R.  L.  IV.  Ode  IX.  45,  5®. 

Ce  ne  font  pas  les  grands  htens  qui  rendent 
l'Homme  heureux  : celut-lh  l'e^  àplusjuf- 
te  titre,  qui  fait  ufer  avec  fageffe  des  pré- 
fens  que  lui  font  les  Dieu  j qui  a le  don 
de  foufriravec  patience  la  pauvreté  ^ ^ 
qui  redoute  le  crime  plus  que  la  mort. 

J’Ai  eu  plus  d une  fois  cccafion  de  pailer 
de  ce  beau  fentimenc  de  S e N e q^u  e le 
Philofophe  , qui  nous  dir  ^ qu'une  Perfon- 
ne  vercueufe  , qui  lute  contre  la  mauvaife 
Fortune  , & s’élève  au-deffus  d’elle  ^^eft  un 
Objet  digne  de  l’atention  des  Dieux, ài  qu’ils 
regardent  avec  plaifir. J’entretiendrai  aujour- 
d’hui mes  Leéleurs  d’une  grande  Adverfîté, 
foutenue  avec  courage  dans  une  Vie  privée. 
Un  de  nos  riches  Citoîens  , qui  avoit  vé- 
cu 

^ Voïez  Tome  IIL  P.  T34. 

Exemple  d’une  grande  con  stance  dans  l’ Ad- 
verfîté  , qui  fut  dignement  recompenfëc. 
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eu  d'nne  manière  honête&  en  bonne  repu- 
tarion  , fut , par  une  fuite  de  malheurs  Sc 
par  un  embarras  inévitable  dans  fon  Négo- 
ce , reduic  à un  fort  bas  écar.  Il  y a une  cer- 
taine Modeitie  qui  accompagne  toujours 
la  Pauvreté,  qu’on  ne  s'eft  pas  attiré  par 
•fa  fau  e.'C’crt:  ce  qui  l’obligea  dej  le  mettre 
fur  un  pié  contorme  à la  lîtuation  où  il  fc 
trouvoic  , plutôt  que  d’avoir  recours  à fes 
Amis  pour  fourenir  l’éclat  d’un  Bien,  donc 
ii  n’avoic  pas  la  réalité.  Sa  Femme,  qui  a- 
vüir  du  bon  Sens  & de  la  Vertu,  fc  con- 
duiht  dans  cette  occalîon  de  la  manière  du 
monde  la  plus  décente , & jamais  elle  ne 
parut  fi  aimable  à fes  yeux  qu’alors.  Bien 
loin  de  lui  reprocher  la  perte  de  fa  Doc , qui 
n*étoic  pas  médiocre , & qu’elle  avoir  rcfufé 
plufieurs  bons  Partis  en  fa  faveur , elle  re- 
doubla coures  les  marques  de  fa  rendrefie  i 
fon  égard  , pendant  qu’il  gemifibit  lui-mê- 
me en  fa  prcfence  & qu’il  lui  témoignoit.fa 
defolation' d’avoir  ruiné  la  meilleure  de  tou- 
tes les  Femmes.  Lots  qu'il  fe  rendoit  au 
Logis  à une  heure  à laquelle  il  n’y  écoit  pas 
accndi’.|,  & qu’il  la  furprenoit  couverte  de 
larmes  , elle  ne  manquoic  jamais  de  les  ef- 
fuïer  au  plùrôc,  & de  le  recevoir  d’un  aif 
gai&  content.  Pour  diminuer  leur  dépen- 
fe,  leur  Fille  ainée(  que  j’apellerai  A ha- 
bile ) fut  envoies  à la  Campagne  chez  un 
honêce  Fermier , qui  avoir  époufé  une  de 
leurs  Servantes.  Avant  fon  départ  , cette 
jeune  Demoifelle  , qui  s’étoic  aperçue  du 
mauvais  état  oa les  affaires  de  fa  Maifon  fe 

trou- 
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trouvoienc  alors,  &qui  en  craignoic  la  rui- 
ne, engagea  une  de  fcs  Amies  du  voifînage 
à luiccrirc  , de  cems  en  rems,  ce  quelle  en 
fauroic.  A m a b i le  étoic  dans  la  fleur  de 
fon  âge  & de  fa  beauté  , lors  que  le  Seigneur 
du  Fief,  qui  alloîc  fouvent  chez  ce  Fermier  , 
dans  fcs  Parties  de  ChafTe , devint  pafljorv» 
nément  amoureux  d’elle.  C’éroit  un  Hom- 
me qui  ne  manquoic  pas  de  genérofité,  mais 
qui  , par  une  mauvaife  éducation  , avoir 
conçu  de  Pantipatie  pour  le  Mariage.  De 
forte  qu'il  forma  le  delTein  d’attaquer  U 
Vertu  d’ A m a B i l e,  quoi  qu’il  ne  juga  pas 
â propos  de  le  découvrir  d’abord.  L’inno- 
cente Créature  , qui  ne  fe  défioit  pas  de  lui* 
trou  voir  fa  Perfonne  agréable  , & fe  fiata 
même,  dès  quelle  vit  augmenter  fa  paillon* 
qu’elle  pourroir  bicn-tôt  rétablir  la  fortune 
délabrée  de  fa  Famille,  par  uii  Mariage  li 
avantageux.  Un  jour  qu’il  lui  rendit  vilitc, 
il  la  trouva  toute  éplorée  à l’occaflon  d’a- 
lîc  Lettre  qu’elle  venoic  de  recevoir  de  fon 
Amie  , qui  lui  marquoit , qu’on  avoir  failî 
tous  les  effets  de  fon  Pere  , par  ordre  de  la 
Juftice.  L’Amant  n’eut  pas  plutôt  ^décou- 
vert, quoi  qu’avec  quelque  peine,  là  caufe 
de  fa  douleuc  , qu'il  lui  fit  une  Propofîtion 
bien  hardie.  On  ne  fauroit  exprimer  la  hon- 
re  qu’elle  relfentit,  lors  qu’elle  s’aperçut-dc 
fes  vues  mal-honêtes.  Fruilrée  de  toutes  fcs 
cfperances,  & faas  avoir  la  force  de  parler, au 
milieu  du  trouble  qui  rcnvironnoic,elle  cou- 
rut Hans  fa  Chambre,  où  elle  s’enferma.  Là- 
defTuSjil  envoïa  un  Exprès  à fon  Pere  avec  la 
Lettre  fui  vanr  e.  Mon- 
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Monsieur, 

,,  A l’ouïe  de  vôrre  malheur  , j*ai  ofert  à 
„ à vôtre  Fille  une  Penfîon  viagère  de  qua- 
„ tre  cens  Livres  fterlin  par  an  , ü elle  veut 
„ demeurer  avec  moi , & de  fournir  la  Som- 
„ me  qui  vous  manque  pour  vous  tirer  d'em- 
„ barras.  Je  vous  dirai  franchement  que 
,,  mon  delîein  n’eft;  pas  de  l’époufer  ; mais 
„ fl  vous  êtes  fage  , vous  l’engagerez  , pac 
,,  l’autorité  que  vous  avez  fur  elle,  à ne  faire 
„ pas  trop  la  délicate  , & à profiter  de  l’oc- 
„"cafion  qu’elle  a de  vous  rétablir  , avec 
„ toute  vôtre  Famille  , & de  fc  rendre  elle- 
,,  même  heureufe.  Je  fuis , &c. 

Cette  Lettre  tomba  entre  les  mains  de 
la  Merc  d'A  m a b i l e , qui  l’ouvrit  & la  ' 
lût  avec  autant  de  furprife  que  de  chagrin. 
Elle  ne  trouva  pas  à propos  de  s’expliquet 
lâ-dclTus  au  Porteur , qu’elle  pria  de  reve- 
nir le  lendemain  matin,  & à qui  elle  remit 
une  Lettre  , pour  fa  Fille , conçue  en  ces 
termes  : 

^ Ma  très  chere  Enfant , 

„ Vôtre  Pere  & moi  venons  de  rcce- 
,,  voir  une  Lettre  d’un  Gentil-homme  qui 
,,  prétend  être  amoureux  de  vous.  Il  infulte 
„ à nos  Malheurs  par  la  Propofition  qu’il 
„ nous  fait , & qui  ne  manqueroit  pas  de 
„ nous  plonger , fi  elle  étoit  acceptée  , dans 
„ un  plus  cruel  état  que  celui  où  nous 
' fom- 
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,ï  fommcs  réduits.  Comment  cft-cc  que  le 
,,  Barbare  a pû  s’imaginer  que  le  plus  tcn- 
,,  dre  de  tous  IcS  Peres  & la  plus  tendre  de 
>,  routes  les  Meres  feroient  capables  d’a- 
fy  bandonner  à la  Honte  & à l’Infamie  la 
»,  meilleure  de  toutes  les  Filles,  pour  fub- 
,,  venir  à leurs  befoins  ? C’eft  un  indigne  & 
„ cruel  artifice  de  nous  propofer  une  telle 
„ démarche  , lors  qu’il  croit  que  la  Nécef- 
„ ficépeut  nous  réduire  à tout  î mais  nous 
,,  ne  voulons  pas  manger  nôtre  Pain  aux 
„ dépens  de  l’Honeur  > ainfi  nous  vous 
,,  chargeons  de  n’avoir  aucun  égard  à nô- 
^treétat,  & d’éviter  le  piège  qu’on  tend, 
,,  à vôtre  Vertu.  Ne  foïcz  pas  trop  fenfi- 
„ ble  à nôtre  difgrace  : Les  affaires  ne  font 
,,pasfi  délabrées  qu’on  pourroit  vous  l’a* 
„ voir  dit.  Tout  ira  bien  , s’il  plait  à Dieu: 
„ & j’aurai  occafîon  de  vous  écrire  de  bonnes 
,,  nouvelles. 

„ J’en  étois  ici  lors  qu’une  Perfonne  cft 
„ venue fraper  à nôtre  Porte,  & m’a  fait 
„ quitet  la  plume  en  futfaut.  Je  ne  fai  par 
„ quel  mouvement  fecret  je  vous  difois 
,,  que  nos  affaires  prendroient  un  meilleur 
„ tour  ; mais  elle  nous  a paie  un^  vieille 
„ dette  fur  laquelle  nous  ne  comptions 
„plus.  Oh  ! ma  chere  Enfant,  je  vous  di- 
,>rai  tout,  j’ai  été  quelques  jours  fans  a- 
,,voir  prefqueun  fou  , réduite  à donnera 
„ vôtre  pauvre  Pere  tout  l’argent  que  j’a- 
„vois  pu  ramaffer.  Vous  pleurerez  fans 
„ doute  lors  que  vous  faurez  l’endroit  où 
I,  il  efl  i mais  foïez  petfuadée  qu’il  fera 

bien- 
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bientôt  en  liberté.  Cette  cruelle  & in-  “ 
digne  Lettre  de  vôtre  Amant  lui  autoic“ 
donné  le  coup  de  mort,  fi  je  n’avois  eu  “ 
foin  delà  dérober  à les  yeux.  Je  n’ai“ 
d’autre  compagnie  que  celle  de  ma  petite  “ 
Fanchon  , quiobferve  mes  regards  à mc-*‘ 
fure  que  j’écris  , & qui  demande  a chau-  ** 
des  larmes  fa  bonne  Sœur.  Elle  s’eft  mi-“ 
fe  dans  l’cfprit  que  vous  êtes  malade,** 
parce  qu’elle  a découvert  que  je  fuis  en** 
peine  pour  TOUS.  Mais  ne  croïez  pas  que** 
je  renouvelle  ici  mes  chagrins  pour  vous** 
affliger  ; Non  , ce  n’eft  pas  là  mon  but  i ** 
j’ai  feulement  en  vue  de  vous  exhorter  a ** 
ne  les  rendre  pas  infuipoi  tables  , par  une  “ 
lâche  complaifance  mille  fois  pire  que** 
tout  le  refte.  Soutenons  courageufemenc  ** 
une  Epreuve,  que  nous  ne  nous  fommes  pas  ** 
attirée  nous-mêmes,  & fouvenez-vous  ** 
qu'il  y a un  Etre  invilîble  qui  peu:  nous  en  “ 
délivrer  par  une  meil!em-e  voye,  que  par  le  ** 
facrifîcc  de  vôtre  Eloneur.  Dieu  veuille  ** 
garantir  ma  chere  Enfant  de  la  tentation  î “ 
Je  fais  &c.  ' “ 

Quoi  que  l’Eiprès  du  Gentilhomme  eut 
promis'^de  donner  cette  Lettre  à la  jeune 
Demoifelle  , il  la  remit  à Ton  Martre,  dans 
la  penfée  qu’il  fe  feroit  un  plaifir  de  la  ren- 
dre lui-même.  Le  Maître  , impatient  de  fa- 
voir  quel  écoir  le  fuccès  de  fa  Propoûtion  , 
la  décacheta  Sf  la  lût  en  fectet.  Il  ne  fut  pas 
pas  moins  touché  d’y  voir  un  Portrait  fi. 
njïf  de  la  Vertu  afligée , que  furpris  de  trou- 
ver qu’on  y rejettoic  fes  ofi es.  Cependant , 
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re  fol  U de  ne  pas  fuprinjer  la  Lettre , il  la  rc- 
cacheta  avec  beaucoup  de  foin  , & la  porta 
à fa  MaîtreiTe  , c^ui  ne  voulue  jamais  le  voir, 
quelques  inftances  qu’il  en  fie , jufqu’à  ce 
quelle  fut  qu’il  avoir  une  Lettre  de  fa  Me- 
re  à lui  donner.  Il  ne  s’en  dcfaific  , qu’à 
condition  qu’elle  ne  fortiroic  pas  de  la 
Chambre  pour  la  lire.  Elle  y donna  les 
mains , & alors  il  fixa  les  yeux  fur  elle  pour 
obferver  tous  fes  mouvemens  : L'émotion , 
qu’elle  eut  à cette  ledure  , imprima  une 
nouvelle  douceur  à fa  beauté , & lors  qu’elle 
fondit  en  larmes  , il  ne  pût  retenir  les  fien- 
nes,ni  s’empêcher  de  lui  dire  qu’il  avoir 
lu  cette  même  Lettre  , & qu’il  croit  prêt  à 
reparer  fa  faute  , qui  la  lui  avoit  attirée. 
Mes  Ledeurs  ne  feront  pas  fâchez  de  voir 
ici  la  fécondé  Lettre  , qu’il  écrivit  à la  Merc 
d’AMABlLE. 

Madame, 

„ Je  fuis  confus , & je  ne  me  pardon- 
„ nerai  jamais  moi-meme  , fi  je  n’obtiens 
„ vôtre  pardon  de  ce  que  je  vous^ai  écrir 
,,  en  dernier  lieu.  Il  n y avoit  rien  de  plus 
,,  éloigné  de  ma  penfée  que  d’ajouter  aflic- 
,,  tion  à fafligé  > & fi  vous  m’aviez  con- 
„ nu  ,icne  ferois  jamais  tombé  dans  une 
5,  faute  , que  je  tâcherai  de  reparer,  fi  Dieu 
f)  me  donne  vie  , en  prenant  la  qualité  de 
5,  vôtre  Fils.  Vous  ne  fautiez  être  mal- 
5,  heureufe  pendant  qu’A  m a b i l e eft  vô- 
B,trc  fille  i 8c  vous  ne  la  ferez  pas  non  plus 
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a coup  fur,  s'il  eft  du  moins  en  mon  pou-  ** 
voir  de  le  prévenir.Jc  fuis,  éPc.  « 

Ilenvoïa  cerce  Lettre  par  l'intendant  de  fa 
Mai  Ion  , & bientôt  après  il  Te  rendit  lui  mê- 
me en  Ville,  pour  achever  ce  qu'il  avoir  refo- 
lu.  Par  ragénéroIicé&  le  fecours  éfcaif  qu'il 
donna  , le  Pere  de  fa  MaîtrelTe  fut  en  état 
de  rétablir  Tes  affaires  délabtées.  tn  un  mor, 
kl A m A B 1 L F,  & il  eut  ainfi  la  dou- 
ble latiffadion  de  remettre  fur  pié  une  honc- 
te  Famille  peine  de  bonnes  qualirez  . & de 

fcrendrelui-mêmeheureuxpar  cette  Alliance 
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Sciretuumnihiicft,  nifî  te  fcirehocfciatalter, 
P Ê R s. Sac.  I.  17, 

Vôtre  feience  n'efi  rîen , fi  l'en  ne  fuit  ans 
vous  en  (iive\. 

ÏAi  fouvenc  trouvé  bien  étrange  cette 
Maxime  bizarre  , qu'on  a fourenu  quel- 
quefois dans  les  tcoles,  Srqui  eft  exprimée 
dans  un  ancien  Vers  Latin  , qui  nous  dit: 
que  * la  Science  d'un  Honjtne  n'efi  rien , s'il  ne 
la  communique  à un  autre.  Il  n’y  a pas  de 
plailir  plus  fenfîble  pour  un  bon  Naturel, 
qu^e  celui  de  pouvoir  fatisfaire  ou  éclairer 
1 Ffprit  oes  autres.  Je  pourrois  ajouter  que 
Tom.  IV  P çgç 

^Si  feiat  hoc  alter  feiretuum  nihil  eft.’  a 
SCIENCE  coit  être  communicative , & 
«Vinc  manicïe  intelligible  à tout  le 
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cec  Exercice  eft  naturellemenc  fuivi  de  fa 
recompenfe  , puis  qu’il  eft  pccfque  impoffi* 
blc  qu’il  n’en  revienne  quelque  avantage  â 
celui  qui  le  pratique.  La  ledlure  des  Livres, 
& les  occurences  de  la  Vie  nous  fournif- 
fenr  tous  les  jours  de  la  matière  à penfer  & 
àl'r  fléchir.  Il  nous  eft  aufll  très-naturel  de 
fouluicer  que  nos  penfées  foienc  revêtues 
de  mots  j fans  lefquels  il  nous  eft  difficile 
d'en  avoir  nous  mêmes  une  idée  claire  & 
diftiuéle  i Lors  qu’on  les  voit  ainfî  expri- 
mées , il  n’y  a rien  qui  découvre  mieux  fî 
clics  font  juftes  O'U  fauffes  j que  l’cfFet  qu’el- 
Jesont  rixl’Efprit  des  autres. 

Je  m;s  flare  que  , dans  le  cours  de  mes 
Spéculations,  j’ai  traité  divers  Sujets,  & 
avancé  pluf.ieurs  Maximes  touchant  la  Vie 
civile , que  le  gros  de  mes  Lecteurs  igno- 
roicjouque  le  petit  nombre  de  ceux  qui  en 
avoient  quelque  idée  , regardoienc  comme 
autant  de  Secrets  qu’ils  deftinoient  à leur 
uTags  , & qu’ils  ne  vouloienc  jamais  com- 
muniquer au  Public. 

Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfée  , 
eft  que  j’.ii  reçu  diverfes  Lettres  ^e  mes 
Correfpondans  , qui  me  reprochent  d’avoir 
abandonné  la  Science  à la  difcrecion  du 
Vulgaire  , & d’en  avoir  fait  cornme  l’un 
d’eux  s’énonce  , une  proftituée  publique  : 
Un  autre  m’aceufe  d’avoir  expofé  les  Se- 
crets de  la  Prudence  8c  les  Refîbres  de  la 
Politique  aux  yeux  de  coût  le  monde. 

La  bafTefte  d’erpiic  , qa’on  voir  dans  Ces 
Lettres,  eft  d’autant  moins  furpîcnarice, 

qu’cllr 
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qu’eWe  a paru  dans  tous  ies  Siècles  : Nous 
avons  encore  une  Epître  qu  Alexandre  le 
Grand  écrivit  à ion  Précepteur  Ari stote, 
fur  ce  que  ce  PhiloPophe  avoir  publié  quel- 
ques-uns de  fes  Ouvrages;  Alexandre  s y 
plaine  de  ce  qu’il  avoir  fait  connoîcre.à  couc 
le  monde  ce  qu’il  lui  avoir  enfeigné  en  par- 
ticulioc  ; & il  conclut  ; mmeroit  mieux 
furpaff'er  le  re^e  des  Hommes  en  Savoir  qu'en 
iuijfmce. 

Loiiife^  de  Padilla  , Comteffe  A* Aranda^ 
qui  avoir  beaucoup  de  Savoir,  fut  aufli  cho- 
quée de  ce  que  le  fameux  Gracian  avbk 
publié  fon  Traité  du  Difereto  ; fous  ombre 
qu’il  Y dévelopoit  aux  yeux  du  ‘Vulgaire  ces 
Maximes , qui  dévoient  erre  refervees  pour 
la  connoilfance  des  Grands. 

Plufieurs  trouvent  qu’il  y a tant  de  foli- 
dité  dans  ces  Objeftions  , que,  pour  jufti- 
fier  les  Auteurs  que  je  viens  de  nommer , 
ils  prétendent  qu’ils  ont  afcélé  un  Stile  obf- 
cur  , afin  que  leurs  Ouvrages  ne  pûflenc 
être  entendus  que  d’un  petit  nombre  de  Per- 
fonnes. 

Per^  , le  Poëtefafyrîque,  afeâioit d’être 
obfcur  par  un  autre  motif,  dont , avec  tout 
cela , Mr.  C o vv  l e y étoit  fi  choqué , qu*^! 
en  écrivit  à un  de  fes  Amis  en  ces  termes  ; 
},  Vous  me  dites  que  vous  ne  fautiez  déci- 
5,  der  fi  Perse  cft  un  bon  ou  un  mauvais 
,,  Poëte , parce  que  vous  rie  l’entendez  pas: 
9, Cefi  à caufe  de  cela  même  que  je  foû 
9,  tiens  qu’il  n’eft  pas  bon  Poëte. 

Quoi  qu’^l  çfl  foit,  cet  Arc,  d’écrire  d’a- 
P % ae 
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Qc  manière  inintelligible  a ère  poufle  fort 
loin  , 8c  fuivi  par  quantité  de  nos  Auteurs 
modernes.  Après  avoir  obfervé  le  penchanc 
univerlel  que  les  Hommes  ont  à fouillct 
dans  un  Sectet,  & U réputation  que  plufîeurs 
ont  aquife  à la  faveur  des  termes  obscurs  Se 
des  phrafes  embrouillées  , & dont  ils  ont 
envelopé  leurs  idées , ils  ont  refolu  , pour 
fe  tendre  eux  mêmes  plus  abftrus  , d’écrire 
fans  avoir  aucune  idée.  Cet  Art  , de  la 
maniéré  dont  li  cft  pratiqué  aujourd’hui 
par  une  infinité  de  célèbres  Auteurs , con- 
lîfte  à jettet  au  hafard  un  certain  nombre 
de  mots  qui  forment  diverfes  Périodes , & à 
lailîcr  au  Leéleur  curieux  le  foin  d'en  péné- 
trer le  véritable  fens. 

Les  Egyptiens , qui  employoient  des  Hie- 
rogiyphes  pour  exprimes  diverfes  chofes, 
repréfentoient  un  Homme  , qui  bornoic  fa 
fcience  & fes  découvertes  en  lui-même  , par 
la  figure  d’une  Lanterne  fourde  fermée  de 
tous  cotez  , qui,  bien  qu’éclairée  au  dedans, 
ne  donooit  pas  la  moindre  lumière  à ceux 
qui  l’environnoient.  Pour  moi  , difpofé  â 
communiquer  , de  rems  en  tt  ms , au  ^Public 
tout  ce  qui  pourra  venir  à ma  connoili'ance , 
& qui  me  paroîtra  digne  de  Ion  eftime  , j’at- 
merois  mieux  qu’on  me  comparât  â une 
Lampe  qui  fc  confume  & qui  brûle  pour  l’a- 
vantage de  tous  les  pafians. 

Je  finirai  ce  Discours  par  rhiftoîre  du 
Tombeau  , où  La  Rose-Croix  étoic  in- 
humé. il  n’y  a peiionnequi  ne,  fâche  que  ce 
C himifte  avoic  fondé  la  Seéle  des  Ereres  de 

la 
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îa  Rofe  Croix  y Sc  que  fes  Dilciples  prétco- 
dcnt  toujours  à de  nouvelles  découvertes  , 
qu’ils  ne  doivent  jamais  commuiiiquer  aa 
refte  du  Genre  Humain. 

Une  certaine  Perfonne  , qui  eut  occa- *• 
cafion  de  creufer  un  peu  profondément  *• 
à l’endroit  où  ce  Philofophe  croit  inhu  *• 
xné , y trouva  une  petite  Porte  bordée*^ 
d’une  muraille  à droite  & à gauche.  Sa** 
cuiiofiré  naturelle  & rcfperance  de  quel-'* 
que  Tréfot  caché  l’obligèrent  bientôt  à‘* 
enfoncer  la  Forte. Surpris  tout  d’un  coup** 
par  un  éclat  de  lumière,  il  découvrit** 
une  très  belle  Voûte  , au  fond  de  laquelle** 
il  y avoit  la  Figure  d’un  Homme  armé,** 
alfi  auprès  d’une  Table,  où  il  s’appuïoit '• 
la  tête  fur  le  bras  gauche.  Il  tenoit  un  *• 
Tronçon  de  la  main  droite  ,&  il  y avoit ‘* 
une  Lampe  ardente  devant  lui.  Dès  que  “ 
nôtre  Curieux  eut  mis  le  pié  dans  la  V«u-  ** 
te , la  Statue  fe  leva  & fe  tient  debout  î *‘ 
lots  qu’il  eut  fait  un  autre  pas  , elle  leva  ‘‘ 
la  main  qui  tenoit  le  Tronçon; & lors  qu’il  '* 
en  vint  au  troifiéme  , elle  frapa  un  terrible  ** 
coup^  qui  brifa  la  Lampe  en  mille  mor-  ** 
ceaux  ; de  forte  que  le  Curieux  fut  laide  ** 
dans  les  ténèbres.  ** 

A l’ouïe  de  cette  Avanrure,  le  Peu- ‘* 
pie  de  la  Campagne  fe  rendit  au  Tom-  “ 
beau  avec  des  Lanternes  ou  des  Tor.“ 
ches  allumées  , & l’on  découvrit  que  la 
Statue,  faite  de  bronze  , n’etoic  autre** 
ehofe  qu’une  Pièce  d’Horlogcrie -,  que  le** 
F 3 Payé 
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,,  Pavé  de  la  Voûte  écoic  formé  de  plar>- 
„ ches  mobiles  , & qu’il  y avoic  au-deflbus 
„ divers  RelTorcs  , qui  , dès  qu’on  mar*- 
„ choit  fur  le  Pavé  » produifoienc  naturelle- 
,,  ment  tous  les  c^ets  qui  s’çn  étoienc  d'a- 
„ bord  enfüivis. 

„La  Rose  Croix,  à ce  que  raportenc 
„ fcs  Difciples , avoit  mis  cette  Invention 
,,  en  ufage,  pour  faire  voir  au  monde  qu’il 
„ avoic  retrouvé  le  fecret  des  Lampes  inex- 
,,  tingaibles  des  Anciens , & pour  empêcher 
„ qu'au  autre  c»  profitât» 

X. 
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Æquam  mcmcmo  reba|  in  arduis 
Scrvare  mentem  ; non  fccus  in  bonis 
Ab  infolenti  tcmperaram 
Læcitiâ , morituic  Velli. 

H O R.  L.II.  Ode  III.  I. 

Vous  mourrez,  Dellius,  §Iuû  cette  penfée  vous 
fujfe  fou'venir  de  confer'ver  , en  tout,  une 
grande  égalité  d'ame  , dans  tadverjité  de 
même  que  dans  la  profperité  : qu'une  joie 
modérée  balance  au  dedans  de  'vous  même 
tout  ce  que  l'un  l'autre  peut  avoir  d’ex* 
traordinaire, 

J’Ai  toujours  préfère  la  bonne  Humeur  à 
la  Joie.  Je  regarde  celle-ci  comme  un  Aétc, 
& l'autre  comme  une  Habitude  de  rEfpric. 
La  Joye  eft  courte  & palTagere  , au  lieu  que 
la  bonne  Humeur  eft  fixe  & durable. Les  Per- 
fonnes  fujetees  à la  plus  profonde  Méiancho- 
lie  tombent  fouvenr  dans  les  plus  grads  trans- 
ports de  joye  ; mais  fi  la  bonne  Humeur  ne 
donne  guère  à l’tfprir  une  Joye  éclatante, elle 
empêche  qu’il  ne  s’abatte  fous  le  poids  du 
Chagrin.La  JoyeaelTemble  au  feu  d’un  Eclair, 
<jui  s’échape  au  travers  de  Nuages  ro!nbres,& 
qui  brille  pour  un  moment;la  bonne  Humeur 
entretient  daasl’Efprit  une  cfpèce  de  lumie- 
F 4 re, 

Eloge  de  la  Bonne  humeur  en  qualité  d’u- 
ne Vertu  morale  , 
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rc  qui  aproche  de  la  clarté  du  jour,  & qui  luj 
donne  une  fercnicé  ferme  & confiance. 

Ceux  qui  ont  des  principes  d’une  Morale 
auflerc  pensent  que  la  Joye  eft  trop. folâ- 
tre & déréglée  pour  un  état  d'épreuve,  8c 
qu’elle  marque  une  certaine  préfompejon 
du  cœur , qui  eft  incompatible  avec  une  Vie 
expofée  à tout  momeat  aux  plus  grands 
dangers.  Les  Ecrivains  de  cette  trempe 
ont  obfervé  qu’on  ne  vit  jamais  rire  nôtre 
Sauveur,  qui  étoic  le  grand  Modèle  delà 
Peifeclion. 

La  bonne  Humeur  n’eft  point  fuj.ette  à 
de  pareils  reproches  ; elle  eft  d’u.n  naturel 
calme  & ferieux  i elle  ne  mer  pas  l’rfpric 
dans  une  ficuation  peu  conforme  à l’état  de 
la  Vie  Humaine,  ôc  elle  eft  fur  tout  remar- 
quable dans  les  Caraélères  des  plus  grands 
Philofophes  du  Paganifmejaufli  bien  qu’en- 
tre ceux  des  Chrétiens  qui  ont  puflé  à jufte 
titre  pour  de  faints  Perfonnages. 

Si  nous  envifageons  la  bonne  Humeur 
fous  trois  diferentes  vues  , par  raport  à 
nous  - mêmes  , â ceux  avec  qui  nous  con- 
verrons,&  à l’Auteur  de  nôtre  Exilkncc, 
elle  ne  peut  que  fe  faire  eftimer  â tous  ces 
égards.  Celui  qui  polîede  cette  excellente 
difpofition  de  l’Elpric  n’eft  pas  feulement 
tranquille  en  lui- même,  il  eft  aulfi  le  Maî- 
tre abfolu  de  routes  les  puiftances  & de  tou- 
tes les  faculcez  de  Ton  Ame  : Son  Imagina- 
tion n’eft  jamais  troublée  , ni  fon  Jugement 
prévenu  ; Il  eft  toujours  égal  & uniforme, 
foie  qu’il  fe  trouve  en  compagnie  ou  tout 

feu!» 
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feul.  Il  reçoit  de  bon  cœur  tous  les  Biens 
que  la  Nature  lui  préfente  j il  goûte  tous 
les  Pliiifus  qui  renvironnenr , & il  11e  fenc 
pas  tout  le  poids  des  Maux  qui  lui  arrivent 
par  accidenr. 

Si  nous  confiderons  cet  Homme  par  ra- 
port  à ceux  qu’il  fréquente  , fa  bonne  Hu- 
meur lui  attire  leur  Amitié  & leur  Bienveil- 
lance. Afable  & obligeant  qu’il  eft  envers 
tout  le  monde  , il  excite  les  mêmes  difpo- 
fîtions  dans  tous  ceux  qui  l'aprochenr.  Il 
en  eft  de  fa  préfcnce  comme  de  celle  du 
Soleil , qui  vient  à briller  tout  d’un  coup  ; 
elleinfpire  un  fccret  plaifir  à tous  ceux  qui 
cnjouïllcnt,  fans  même  qu’ils  y prenenc 
garde , ou  qu’ils  en  devinent  la  caufe.  Le 
Cœur  s’épanouît  alors  de  fon  propre  mou- 
vement , & ne  peut  qu’avoir  de  l’cftime  & de 
l’amitié  pour  celui  dont  il  reçoit  de  li  bénigr 
nés  influences. 

Lors  que  je  rcflecHis  fur  cet  heureux  état 
de  rEfprir  au  troifième  égard  , je  ne  puis 
lenvifager  que  comme  une  Rcconnoiflan- 
cc  habituelle  envers  l’Auteur  foprcrac  de  la-  ^ 
Natut'^  Ceft  chanter  fes  louanges  d’une 
maniéré  implicite,  & lui  rendre  de  très- 
humbles  âéfions  de  grâce  pour  tous  les  effets 
de  fa  Providence.  C’eft  une  forte  d’aquief- 
ecmentà  l’éraroù  il  nous  a mis,  & une  fe- 
Cretc  aprobation  de  fa  volonté  dans  la’ 
conduite  qu’il  obfcrve  à l’egard  du  Genre 
Humain. 

Il  n’y  a , félon  moi , que  deux  ch'ofes  qui' 
janus  puifTeot  piivc]^  de  cette  bonne  Humeur 

ï 5, 
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L’une  ell:  le  fentiment  du  Crime  , ou  les  re- 
mors de  la  Confcience.  Un  Homme  qui 
mène  une  vie  dereglée  & impénitente  ne 
fauroic  jamais  obtenir  ce  calme  & cette 
égalité  d’Ame , qui  en  cft , pour  ainfî  dire  > 
l’embonpoinc , & l’efFet  naturel  de  la  Vertu 
& de  rinnonce.  La  bonne  Humeur  dans 
un  tel  Homme  mérite  un  nom  plus  rude 
qu’aucun  de  ceux  que  nôtre  Langue  puifle 
fournir , & furpaffe  de  beaucoup  ce  qu’on 
apelle  d’ordinaire  Sotifeou  Folie. 

L’Athéifme  ,,  qui  nie  l’exiftcnce  d’un  1^ 
tre  fuprême  , & par  conféqaent  une  Vie  à 
venir , fous  quelques  Noms  qu’il  fe  cache, 
peur  aulli  fort  bi m dépouiller  un  Homme 
de  cette  gayetc  de  l’Efprir.  Il  y a quelque 
chofe  de  (î  afreux  & de  lî  oppofé  à la  Na- 
ture Humaine  dans  refperance  de  l’Anéan- 
tiffement , que  je  m’étonne , avec  une  infi- 
nité d’illuftres  Ecrivains,  qu’il  y ak  un  feul 
Homme  capable  de  furvivie  à une  pareille 
arentc.  Pour  moi,  je  trouve  qu’il  e(V  fi  fa- 
cile de  fc  convaincre  de  l’exiltcnce  d’un 
Dieu,  que  c’eft  prefque  la  feulc^ Venté 
qu’on  ne  puilTe  pas  révoquer  en  doute  ; pui^ 
qu’elle  s’offre  dans  tous  les  Objets  qui  nous 
environnent , dans  tous  les  évenamens,  &. 
(dans  toutes  nos  penfées.  Si  nous  examinons 
les  Caraéléres  de  cecte  Engeance  'd’incré- 
dules, nous  les  votons  formez  d’Orgueil, 
de  Rage  & de  Chicane  : Il  ne  faut  pas  non. 
plus  ç’é'onner  que  des  Hommes , toujours 
inquiets  en  eux  mêmes , (oient  difpolez  a. 
inquÎQter  ici  autres  y Sc  commeat  ne  ié- 

roient;; 
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roicnc-ils  pas  dans  un  trouble  continuel  , 
lors  qu’ils  font  à toute  heure  en  danger  de 
perdre  leur  exiftence  Sl  de  tomber  dans  le 
Néant  ? 

Ainh  le  Vicieux  & l'Athée  n’ont  aucun 
droit  à la  bonne  Humeur , & leur  conduite 
feroit  fort  deraifonnable  , s’ils  y p,réten- 
doient.  Il  eft  impolTible  qu’un  Homme  foit 
de  bonne  humeur,  & qu’il  goûte  le  plaifir 
de  fon  exillencc , s’il  craint  les  Tourmens 
GU  l’AnéantilTcracnt , d’être  miferableou  de 
n’êrre  point  du  tout. 

Après  avoir  djt  que  ces  deux  Principes 
déiraifent  la  Gayeté  par  eux-mêmes,  & qu’il 
n’eft  rien  d’ailleurs  de  plus  conforme  à la 
Raifon  , je  n’en  vois  aucun  aurre  qui  puilîe 
bannir  cet  heureux  tempérament  de  l’Erpric 
d'un  honête-  Homme.  La  Douleur  & les 
Maladies  , la  Honte  & les  Injures , la  Pau- 
vreté SC  la  Vieiîltfle  , qui  plu •:  efl: , la  Mort 
même  , né  méritent  pas  le  nom  de  Maux, 
eu  égard  à leur  courte  durée  , & à l’avanta- 
ge que  nous  en  pouvons  recueillir."' Un 
Coe  ir  bon  & honête  peut  les  foûcenir  avec 
cou-jge  , avec  indolence  , & même  avec 
gayeté.  Il  ne  s’allarme  pas  a la  vue  d’une 
Tempête  , qui  le  doit  conduire  fûrement  à 
un  heureux  Porr. 

Un  Homme  , qui  employé  tous  fes  éforts 
pour  vivre  fuivanc  les  lumières  de  la  droite 
Raifon  & les  principes  delà  Vertu, a deux 
fourccs  continuelles  de  G.  ycré  , lors  qu’il 
fait  attention  à fa  propre  Nature  , & àccl- 
'ie  de  i’Eire  infini  duquel  il  dépend,  S’il 
E rentic- 
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rentre  en  lui-mêm^  , il  ne  peut  que  fe  ré- 
jouir à la  vûë  de  cette  Exiftence  , qu’il  vient 
de  recevoir , & qui  fera  toujours  nouvelle, 
au  bout  de  Millions  & de  Milliars  de  Siè- 
cles. Combien  de  félicitations  intimes  ne 
s’adicHe  pas  un  Efprir , qui  vient  à réfléchit 
fur  Ton  entrée  dans  rEternicé,  lors  qu’il  exa- 
mine les  Eacultez  qu’il  a reçues,  avec  le  pro- 
grès conflderable  qu’elles  ont  fait  en  peu 
d’années  , même  depuis  le  moment  de  foii 
exiftence,  qui  fe  perfeélionneront  à l’infini, 
& qui , par  coiifequent  , augmenteront  foa 
Bonheur  ? Le  fenriment  d’une  pareille  Exif* 
tence  répand  une  joye  continuelle  dans  l’A- 
me d’un  honête  Homme , & fait  qu’il  fo 
trouve  à tout  moment  plus  heureux  qu’il  ne 
peut  fe  l’imaginer. 

La  fécondé  fource  de  la  Gayeté  ^ient  de 
ce  que  l’Efprit  contemple  cet  Etre  infini, 
dans  la  dépendance  duquel  nous  femmes, 
& en  qui  nous  voyons  tout  ce  qu’il  y a de 
grand  , de  gloiicur , ou  d’aimable,  quoi  que 
ce  ne  foie  encore  qu’une  foible  lueur  de  fes 
Perfeélions  infinies.  Nous  nous  trouvons 
fans  celfe  foûtenus  par  fa  Bonté  , environnez 
de  fon  Amour  & de  fa  Mifericorde.  En  un 
mot,  nous  relevons  d’un  Etre , donr  le  pou- 
voir le  met  en  état  de  nous  rendre  heureux 
par  une  infinité  de  moyens,,  dont  la  Bonté 
& la  Fidelité  l’engagent  à nous  accorder 
cette  grâce , fi  nous  la  demandons  avec  zélé, 
& dont  l’immutabilité  nous  cft  un  fur  garant 
que  nous  joiiirons  de  ce  Bonheur  dans  toute 
l’Eternité, 
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Ces  confiderations , ou  d'autres  pareilles, 
que  chacun  devroic  nourrir  dans  fon  fein, 
bannironc  d^c  nos  tfprics  cette  langueur  fe- 
crete  , cet  ennui  accablant  , où  tombent  la 
plûparc  des  Hommes  qui  vivent  fans  ré- 
fléchir , quoi  qu’ils  n’aïent  aucun  fujet  légi- 
time de  fe  plaindre  elles  diilîperont  tous 
ces  Chagrins  que  nous  pouvons  fentir  à 
l’arrivée  de  quelque  mal  imprévu  ; elles 
écarteront  tous  ces  petits  accès  de  joyc  & de 
folie  , où  l’on  fe  plonge  d’ordinaire  , quoi 
qu’ils  foicnt  plus  propres  a ruiner  qu’à  foù- 
tenir  la  Vertu  ; en  un  mot  , elle  produi- 
ront en  nous  cette  Humeur  douce  & en- 
jofiée  , qui  peut  feule  nous  rendre  agréa- 
bles à nous- mêmes  , à ceux  avec  qui  nous 
cojivcrfons  , & à l’Auteur  de  nôtre  cxiftencej. 
qui  nous  a créez  pour  lui  plaire  & obéir 
ùi  Volonté. 

ÎL 


J 
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XXIII.  DISCOURS. 

Criminibus  debenc  Hortos • 

J U V.  Sat.  I.  7 y. 

Ces  Jardins  font  les  fruits  des  plus  grands 
Crimes, 

AS  s I s l’autre  jour  dans  ma  Chambre, 
où  je  méditois  fur  un  fujet  qui  pût  fer- 
■viï  au  Discours  qu’il  me  faioic  pu- 
blier , I entendis  fraper  deux  ou  trois  coups 
'irréguliers  à la  porte  de  rhon  Hôrcire,  8c 
on  moment  après  , un  Homme  enjoué,  qui 
^emandüic  à haute  voix  , (i  le  Philofophe 
^étoit  au  Logis.  L’Enfant  , qui  ouvrit  la 
porte,  lui  répandit  fort  innocemment,  qu’il 
n'y  logcoit  pas.  tà-delTus  , je  me  rappellois 
que  c’eioit  la  voix  de  mon  bon  Ami  ic  Che- 
valier f)£  Cov£rley,  & que  je  lui 
avoir  promis  d’aller  fane  un  tour  à ^ Spring- 
Garden  avec  lui  , s’il  faifoit  beau  rems.  Je 
ne  fus  pas  plutôt  forti  de  ma  Charnbie^ 
qud!  me  cria  , du  bas  de  l’Efcalier  , pour 
me  fommet  de  tenir  ma  parole  ; mais  il 
ajoûia  que,  fi  j’écois  occupé  à écrire  quel- 
que Spéculation,  il  refteroic  en  bas 

juff 

^ C’eft-à-dire/Tj-^iw  du  Printems, parce  quoix 
commence  à y aller  dans  cette  Saifoii  de  l’An- 
née. C’ell  un  Lieu  de  pUilance  ûtde  débauche-,, 
^tué  de  l’autre  côté  dé  la  Rrvicre  dans  le  voifî-i 
nage  de  ainbeth. 

Nouveaux  traits  j qiii  caraéterifeut  le  Chey^ 
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fufqu’à  ce  que  j’euiTc  achevé.  A mon  arri- 
vée auprè»  de  lui  , je  le  trouvai  environné 
de  tous  les  tnfans  de  la  Maifon  ; & mon 
Hôrelîe  même  , qui  eft  une  infigne  Caufeu- 
fe  , difeouroie  avec  lui  à perte  de  vue,  char- 
mée d’ai  leurs  de  ce  qu’il  pafloit  la  main 
fur  la  tête  de  fon  petit  Garçon,  & de  ce 
qu’il  rcxhortoïc  à être  fage  & à bien  aprcQ- 
dre  l'a  Leçon. 

Nous  ne  fumes  pas  plutôt  à ^ l’Efcalier 
du  Temple  , qu’une  troupe  de  Bateliers  nous 
vint  ofFiir  leurs  fervices.  Le  Chevalier  les 
parcourut  tous  des  yeux,  & fur  ce  qu’il  cQ 
découvrit  un  qui  avoir  une  jambe  de  bois  a 
il  lui  or  onna  de  nous  palier  de  l’autre  cô- 
te de  la  R!*'ierc.  Fous  devez,  f^tvoir  , ajou'’a- 
t-il  , en  s’adrellmt  à moi , que  je  ne  me  fers 
j/Umais  d' aucun  "Batelier , qui  n’ait  perdu  un 
bras  ou  une  jambe.  J'aime  mieux  que  le  Bateau 
n aille  pas  fi  vite  . & emploïer  un  honète  Hom- 
me qui  a été  blejfé  au  fervice  de  la  T{eine.  Si 
j’ét ns  Seigneur  Séculier  ou  Lcclefiafiique  , & 
que  j’ujfe  une  f Rerge  pour  me  divertir  , je  n'y 
mettrÿii  aucun  Rameur  a ma  Livrée  qui  n'eut 
une  jambe  de  bois. 

Après  que  mon  Vieux  Ami  le  fut  allîs 
dans  le  Breau  , avec  fon  C)chcr , qui  eft 
Un  fort  bon  Homme , et  qui  fert  toujours 

de 

^ C’eft  un  des  En  'roits  de  la  Ville  où  il  ÿ 
a quantité  de  petits  d-cjaux  , qid  vont  & vicn- 
oenc  lur  la  Tamiie..  ^ 

t Ou  B â ges , ' e(  ->èce  le  Bateau  a Pluliçurs 
rames^  fort  ptopre^., -ouvert en  partie^  &.yiîrc«, 
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de  left  en  pareille  occafion , nous  vogua. 
mes  y cis  ^ Fox  Hall.  Enfuice  il  engagea  Je 
Batelier  à noïus  cncretenir  de  la  perte  de  fa 
Jambe  droite  , qu’il  nous  die  avoir  laifféeà 
LftHegueiôi  fur  le  détail  qu’il  nous  don- 
na de  cerie  glorieufc  Journée , Mr.  de  Co- 
VeKley,  dans  la  joyedefon  cœur,-jfit  di- 
Verfes  réflexions  fur  le  triomphe  de  la  Na- 
tion Britannique.  Il  foutint  , par  exemple  , 
qu’un  Anglois  pouvoir  battre  trois  François , 
que  nous  n’aurions  jamais  rien  à craindre 
du  Papifme  ; fl  l’on  avoir  foin  de  tenir  nô- 
tre Flore  en  bon  érac  ; que  la  Tamife  étoic 
la  plus  belle  Rivière  qu’il  y eut  en  Europe  I 
que  le  Pont  de  Londres  étoit  un  plus  beau 
Chef  d’oeuvre  qu’aucune  des  fept  Merveil* 
les  du  Monde  : H avança  plufieurs  traits  de 
la  même  nature  , fondez  fur  les  honêtes 
préjugez  qui  naiflent  dans  t’Éfptit  de  tout 
Anglois  de  la  vieille  roche. 

Au  bout  d’une  petite  paufe , le  Chevalier», 
qui  avoir  tourné  deux  ou  trois  fois  la  tête 
pour  bien  examiner  cette  grande  Métropo- 
le, me  dit  de  prendre  garde  à la  quantité 
d’Eglifés  , dont  la  Vi  le  croit  ornÆ , <Sc 
qu’on  n’en  voïoic  prefque  aucune  en  deçà 
èit  Temple-har ^ Tripe  /pelade  y ajoura-t-il  , 
qui  fent  bien  le  Faganifme  ! il  n'y  a point 
de  Religion  de  ce  coté  la.  Il  efi  wai  que  lèt 
cinquante  Eglifes  , qu'on  doit  bâtir , en  ren- 
dront' 

^ Autre  Cabaret,  fitùé  de  même  que 
Garden,  de  l’autre  côté  de  la  Riviere  , 
l’on  ya  fedivenir  au  Pïintems  & on  Eté, 


Le  Spectateur.  XXUL  Difc.  j 3.7 
dront  la  perfpe^éive  infiniment  plus  agréable  5 
mais  tout  Ouvrage  y qui  regarde  l'Eglife  , ne 
fie  fait  qu’à  pas  comptez , & avec  une  extrê- 
me lenteur. 

Je  ne  me  fouviens  pas  d’avoir  dit  ;uf- 
ques  ici  qu’un  des  traits  , qui  forment  fon 
Caraiflère  , efi:  de  faluër  tous  ceux  qu’il  ren- 
contre en  chemin  , & de  leur  fouhaiter  le 
bon  jour  , ou  le  bon  foir.  Il  en  ufe  de  cette 
maniéré  par  un  principe  d'Humanicé  , quoi 
que  d’ailleurs  cette  méthode  l’ait  rendu  fi 
populaire  auprès  de  tous  fes  Voifins  à la 
Campa2;nc , qu’elle  a bien  contribué,  à C€ 
que  l’on  croie,  à le  faire  nommer  une  ou 
deux  fois  Député  de  la  Province  au  Parle» 
ment.  Il  ne  (auroir  s’abfienir  de  cet  aéle  de 
bienveillance  même  ici  en  Ville  lors  qu’il 
rencontre  ouelcun  dans  fa  Promenade  du 
matin  ou  du  foir.  Il  lui  échapa  fur  la  Ri- 
vière à l’occafion  de  divers  Bateaux  qui  paf- 
ferenr  auprès  du  nôtre  ; mais , lors  qu’il  eut 
fouhairélc  bon  foir  à deux  ou  trois  jeunes 
Gaillards,  un  peu  avant  que  d’arriver  3 
l’autre  bord,  il  fut  bien  étonné  d’entendre 
que  l’un  d’eux  , au  lieu  de  lui  rendre  la  mê- 
me civilité  , nous  demanda  qui  étoit  ce 
vieux  Pénard  & ce  fin  Matois  que  nous 
avions  dans  le  Bateau  ; s’il  n’avoit  pas  honte 
à fon  âge  d’aller  courir  le  guilledou  ? & tel- 
les autres  Queftions  conformes  au  Langa- 
ge qui  fe  pratique  fur  la  Tamife.  Le  Cheva- 
lier parue  d’abord  un  peu  choqué  de  ce  pro- 
cédé ; mais  revenu  bientôt  à lui- même  , il 
dit , d’un  ton  & d’un  air  de  Sénateur , §lae  , 

s'il 
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siiétoit  Juge  Middlcfcx  , il  ferait  con- 
naître a ces  Brutaux  & à leurs  femblables  , 
que  les  Sujets  de  S-a  Mujefl^  doivent  être  aujfi 
peu  i'}^ juriez,  fur  l'Eau  que  fur  Terre. 

Lors  que  nous  fumes  arrivez  à Spring- 
Garden^  qui  eft  fort  agréable  dans  cecte 
Saifon  de  l'Année  , frapé  de  la  bonne  odeur 
des  Allées  & des  Berceaux  , de  la  Mélodie 
harmonieufe  des  petits  Oifeaux  qui  chan- 
toient  fur  les  Arbres  , & de  cette  foule  de 
Gens  de  loiiir  qui  fe  promenoient  à leur 
ombre  , je  ne  pus  le  regarder  que  comme 
une  efpèce  de  Paradis  Mahometard.  Le  dae- 
valicr  médit  que  cette  vue  le  faifoit  fouve- 
xiir  d’un  Bofqu-et  proche  de  fa  Maifon  à la 
Campagne  , que  fon  Chapelain  avoir  accou- 
tumé de  nommer  la  Voliere  des  Rolfignols. 
Vous  devef^favoir  y ajoûta-t-il  , qu'il  n'y  a 
rien  qui  plaife  tant  a un  Amoureux  que  la, 
•voix  du  Rojfignol.  Ah  , Mr.  le  Specta- 
teur, que  j'ai  paffe  des  Nuits  à me  pro- 
mener tout  feul  au  clair  de  la  Lune  , ér  ^ 
m entretenir  de  ma  cruelle  Veuve  au  doux 
chant  de  cet  aimable  Oifeau  l Là-dclTus  il 
lui  échapa  un  profond  fou pir , & ’t}  alloic 
tomber  dans  un  accèes  de  reverie  , lors  qu’u- 
ne Demoifelle  mafquée  vint,  par  derrière  J 
loi  donner  un  petit  coup  fur  l’épaule,  & lui 
demanda  s'il  vouloir  aller  boire  avec  elle  u- 
ne  BoureiÜe  d Hydromel  ? Surpris  de  cette 
familiariré  peu  atenduë  , & chagrin  de  ce 
qu’on  venoit  interrompre  fes  penfées  fur  la 
Veuve,  le  Chevalier  lui  répondit  , cfTelle 


l 
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était  une  Impudente , & qu’elle  n’avoic  qu’à 
fe  rccirer. 

A la  fin  de  nôtre  Promenade , nous  bûmes 
un  Verre  de  Bière  douce  de  ^ Burîon  , & 
nous  mangeâmes  une  tranche  de  Boeuf  fu- 
me.Enfuire  le  Chevalier  apella  un  des  Valets 
de  la  Maifon  , 6c  lui  ordonna  de  pofeer  nos 
refies  au  Batelier  qui  n’avoit  qu’une  Jambe. 
Je  m’aperçus  que  ccc  Efiafîer  le  regardoit  de 
travers  à l'oüie  de  ce  mefiage  , & qu'il  alloic 
dire  quelque  focife  ce  qui  m’obligea  de 
réïcerer  les  ordres  du  Chevalier  d’un  toa 
ferme  & poficif. 

A nôtre  fortic  du  Jardin  , mon  Ami  crue 
que  fa  qualité  d’un  des  Juges  à la  Campa- 
gne , en  l’abfence  defquels  on  ne  peut  rieu 
décider  de  grande  importance,  l'autorifoic 
â critiquer  la  débauche  qui  régné  dans  ce 
Lieu  -,  de  forte  qu’il  die  à l’Hôtcfie , qui 
ètoit  affife  dans  Ton  Réduit , Qu'il  viendroit 
plus  fouvent  à fon  Jardin,  s’il  y avoic  plus  dq 
Roilignols , & moins  de  Coureufes* 

I. 

^ Ville  fameufe  pour  cette  for-te  de  Biere,  oii 
i’oa  ne  met  point  de  Hoübeion. 


XXIV, 
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XXVI.  DISCOURS. 

O mihi  ThefeÀ  pe6lo  a junda  fidc  ! 

O V I D.  Trift.  L.  I.  304. 

O mes  chers  Amis  , qui  m'é^^eient  aujjt  fidèles 
que  The  éc  le  pouvait  être  a Pinihoüs. 

Discours  n’eft  qu'une  Icgerc 
^ébauche  du  Portait  de  l'Amitié  , où  je 
n'obfecvera»  aucun  ordre  dans  mes  réflexi- 
ons , pour  ne  pas  repecer  ce  que  l’on  a dit 
Eânc  de  f isl'ur  on  fuiec  lî  rebatu. 

L'AmiJé  eft  une  forte  inclination  entre  deux 
Terfonnes , qui  les  engagé  a trauailier  à Uut 
bien  mutuel.  Quoi  que  les  plus  célébrés  Ecri- 
vains de  Morale  aient  parle  au  long  des  plai- 
fîrs  & des  avantages  de  l’Amitié,  & qu’on 
la  regarde  comme  ce  qui  fait  le  Bonheur  de 
îa  Vie  Humaine  , on  ne  la  voit  guère  pra- 
tiquer dahs  ce  Mondé. 

Chacun  eft  difpofé  à donner  Une  longue 
Lifte  des  Vertus  & des  bonnes  Qualitez  qu’il 
exige  dans  un  Ami';  raaisilycn  a^peu  qui 
tâchent  dclesaquerir  eux- mêmes. 

La  bienveillane-^  & l’eftime  font  les  pre- 
miers principes  de  l’Amitié , qui  eft  toujours 
imparfaite  lors  que  l’une  ou  l’autre  des  deux 
y manque. 

Si  d*un  côté  on  a de  la  honte  d’aimer  une 
Perfonne  qu’on  ne  fauroic  cftimer  ; de 

l’autre^ 
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l’autre  , quelque  convaincu  que  l’on  foit  de 
fes  beaux  tatens  , on  ne  peur  jamais  la  ché- 
rit avec  ardeur  , fans  avoir  de  la  bienveil- 
lance pour  elle. 

L’Amitié  bannit  l’Envie  de  quelque  ma- 
niéré qu’elle  fe  déguife.  Tout  Homme  qui 
peut  douter  une  feule  fois  s’il  fc  rejouïroic 
de  voir  fou  Ami  plus  heureux  que  lui-mê- 
me , doit  être  perfuadé  que  cette., Vertu  lui 
cft  inconnue. 

Il  y quelque  chofe  de  fi  grand  & de  11 
noble  dans  l’Amitié  , que,  dans  ces  Poè- 
mes Héroïques  faits  à l’honcurdc  quelque 
Particulier  , les  Auteurs  ont  cru  qu’ils  dé- 
voient reprefenter  leur  Héros  fous  l'idée  de 
bon  Ami , aulll  bien  que  de  fidèle  Amanr, 
Achille  a fon  Patrocle  , & E n lê  e fon 
Achat  e.  Dans  le  premier  de  ces  deux 
Exemples  nous  pouvons  remarquer  , pour 
la  réputation  du  iujet  que  jç  traite  que  la 
Grèce  fut  prefque  ruinée  par  l’Amour  de 
ce  Héros  , mais  qu’elle  fut  fauvée  par  fou 
Amitié. 

L’humeur  & le  genie  d’A  c h a t e nous 
înfinue  '.|ne  Obrervanon  que  l’on  peut  faire 
fur  les  liaiTons  intimes  des  grands  Hommes, 
qui  choifilTent  plutôt  leurs  Amis  pour  les 
qualirez  du  Cœur  que  pour  celles  de  l’Ef- 
prit,&  qui  préfèrent  la  fincerité  , jointe  à 
une  humenr  douce  , aifée  & complaifante , 
à tous  ces  beaux  talens  qui  font  le  plus  de 
bruit  dans  le  Mon  le.  Je  ne  fâche  pas  qu’A- 
c H A T E , qui  e(l  dépeint  comme  le  princi- 
pal Favori  d’E  n É e , donne  jamais  fon 

aviSi 
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tis , ni  qu’il  frape  un  fcul  coup  , (^ans  toute 
YEneïdü. 

L’Amitié  qui  fait  le  moins  de  bruit  eft 
fouvent  la  plus  utile  ; & c’eft  pour  ccla  mê- 
fflic  que  je  préfercrois  un  Ami  prudent  à un 
Ami  zélé* 

Atticüs  , undec  plus,  honctes  Ciroïens 
de  l’ancienne  Rome  , cft  un  Exemple  fore 
remarquable  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Cet 
illuftrc  Perfonnage , au  milieu  des  Guerres 
civiles  qui  déchiroienc  fa  Patrie , & lors  que 
le  but  deà  uns  & des  aurres  tendoit  égale- 
ment à la  fubverfion  de  la  Liberté  publi- 
que , fe  ménagea  fi  bien  l’eftime  & l’amitié 
des  deux  Compétiteurs  , qu’il  trouva  le 
moîen  de  fervir  fes  Amis  de  l’un  & de  l’au- 
ïre  côté  : Pendant  même  qu’il  envoyoic  dç 
l’argent  au  jeune  M a r i u s tlont  le  Pere 
ctchit  déclaré  l’Ennemi  de  la  République , 
il  croit  un  des  principaux  Favoris  de  Sy  l- 
lA  , & fe  trouvoit  tous  les  jours  auprès  de 
fa  Perfonne. 

Durant  la  guerre  qu’il  y eut  entre  Cé- 
sar & PoMPEEjilie  conduifit  toujours 
de  même.  Après  la  mort  de  César  ^ il  en- 
voya de  l’argent  à Bru  tu  s dansTcsbc- 
foins  , 8c  in  rendit  milles  bons  offices  à la 
Femme  & aux  Amis  d’ Antoine  , lors  que 
ce  Parti  fembloit  ruiné.  Enfin,  dans  cette 
guerre  fanglance  qu’il  y eue  entre  Antoine 
& Auguste  , il  conferva  toûjours  l’amitié 
de  l’un  & de  l’autre  ; en  forte  que  le  pre- 
mier, à ce  que  nous  dit  Cornélius  Nepos, 
lors  qu’il  etoic  dans  quelque  endroit  de 

l'Em- 
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f£mpire  éloigné  de  Rome  , lui  écrivoic 
ponétuellemenc  ce  qu'il  faifoic , ce  qu’il  li- 
foic , & ou  il  avoic  deircin  d’aller  ; & que 
l’autre  lui  rendoit  uq  compte  exaél:  de  tou- 
Ces  Tes  affaires. 

On  s’imagine  d'ordinaire  que  ce  qui  pro- 
duit une  bienveillance  mutuelle  entre  deux 
Perfonnes  cft  une  conformité  d’inclina- 
rions  à tous  égards  ; mais  cette  conformité 
cft  11  peu  requife , qu’on  voit  bien  des  Per- 
fonnes -de  différente  humeur  s’aimer  avec 
tendrelTe.  On  fe  plaie  fouvent  à trouver 
dans  un  Ami  les  bonnes  qualitcz  qui  nous 
manquent  ; parce  qu’écant  , aux  yeux  du 
monde,  un  autre  nous- mêmes  , nous  croï- 
ons  avoir  droit  de  nous  les  attribuer  en  quel- 
que maniéré. 

Il  n’y  arien  de  plus  diffcÜe  que  d’aver- 
ûr  à propos  un  Ami  de  Tes’ defauts  &dcs  fes 
egatemens.  Pour  en  venir  à bout,  on  doit 
fe  conduire  en  forte  qu’il  s’aperçoive  qu’on 
a plûtoc  en  vue  fon  avantage  que  nôtre  in- 
teret paniculier.  Ainfi  les  reproches  qu’on 
luiffait  doivent  être  rares , & toujours  bien 
fondez  à la  rigueur. 

Sans  c^cre  précaution  , !a  grande  envie 
qu’il  a de  plaire  peut  fe  changer  en  defes- 
poir  d'y  réulîir  , puis  qu’il  fe  voit  aceufé 
de  certains  défauts  dont  il  ne  fe  trouve  pas 
coupable.  Un  Efprir,  qui  eft  humanife 
& atendri  par  l’Amitié  , ne  peut  foute- 
nir  de  fréquens  reproches  ; il  faut  qu’il 
fuccombe  fous  leur  poids  ou  qu’il  di- 
minue beaucoup  de  l’eftime  & de  i’ami- 

lic 
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tié  qu'il  avoic  pour  la  Pcrfonne  qui  les  lui 
adrelTc. 

Le  véritable  devoir  de  l’Amitié  eft  d’inf- 
pirer  de  l’ardeur  & du  courage.-un  Efprir  ainlî 
animé  fe  futpalîe  lui-même;  au  lieu  qu’il  lan- 
guit & qu’il  devient  prèfque  immobile  , s’il 
manque  tout-à  la  fois  d’un  tel  fccours. 

La  négligence  d’un  Ami  eft  en  quelque  ma- 
niéré plus  inexcufable  que  celle  d'un  Parent, 
puis  que  nos  devoirs  à l’égard  du  premier  re- 
fultent  de  nôrre  choix  ; au  lieu  que  ceux 
qui  regardent  l’autre  viennent  de  la  Nature , 
&ne  dependoient  pas  de  nous. 

Si  Ton  ne  doit  pas  rompre  avec  un  Ami , 
malgré  tous  fes  défauts , de  peur  qu’on  ne 
blâme  nôtre  choix  ; à plus  forte  raifons  ne 
doit- on  jamais  abandonner  un  Ami  fage  & 
vertueux.afîn  qu’on  ne  puilTe  pas  nous  repro- 
cher d'avoir  perdu  un  Tréfor  ineftimabje, 
donc  nous  avions  la  jouïftance. 

X. 
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XXV.  DISCOURS. 

Cum  triftibus  feverè , cum  remiflîs  jucundè , 
cum  Senibus  graviter , cum  Juvencutc  co- 
micer  yivere. 

C 1 c. 

il  étoît  mofne  ttvec  les  Ver  formes  trifies,gal  atec 
les  En  jouez,  yferieux  avec  les  Vieillards  , Ô* 
agréable  avec  lajeunejfe. 

Le  PafTage  Latin  que  je  viens  de  citer 
fait  partie  d’un  Caradlere  très  vicieux  ; 
mais  je.  n’en  ai  raportéquece  qui  s’accorde 
avec  les  réglés  de  la  Juftice  & de  l’Honeur, 
Cicéron  y dépeint  Cati  lina,  & il  ajoute 
â CCS  traits. qu’i/  étoit  hardi  avec  les  Méchansy 
la f ci f avec  les  Débauchez.  Je  ne  m’arrête- 
rai point  à ces  deux  derniers  traits  , puis 
que  je  n'ai  en  vue  que  cette  Complaifance 
honête  qui  rend  un  Homme  de  bonne  com- 
pagniev&  non  pas  celle  d’un  Homme  d’in- 
trigue & à Projes  , ambitieux.Cette  foupleflc 
d’Efpric , qui  s’accommode  à l’humeur  de 
tous  les  autres, ne  peut  être  agréable,  àmoins 
qu’elle  ne  foit  naturelle  5 fi  on  l’afFcde  pouc 
fc  diftinguer,c’cfl:  la  proftitution  la  plus  inu- 
tile & la  plus  indécêce  que  l’on  puilTc  jamais 
concevoir.Jouèr  un  rôle  qui  n'cft  pas  naturel, 
Tom.  IV.  G dans 

Le  Caradére  d’un  Homme  , qui  eft  agréable 

\ cû  compagnie , & fon  oppofe, 
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dans  la  fenie  vue  de  s’attirer  les  éloges  de 
ceux  qui  n’onc  aucun  difcernemenc  , c’eft  , 
de  coas  icsdelTcins  que  l’on  puilTe  former  , 
le  plus  digne  de  m-épris.  Pour  devenir  la 
joye  des  autres , ou  ne  pas  interrompre  leur 
plailir , il  faut  fc  plaire  avec  eux  de  bonne; 
foi  ; Aufiiü’ya-c  il  rien  de  plus  Crifte  que 
de  voir  bien  des  Gens  , qui  devroient  être 
feals , chercher  la  compagnie.  Les  Perfon- 
nes  qui  reflechiiTcnc  le  moins  font  celles 
qui  panchenc  le  plus  de  ce  côte  là } quoi 
qu’elles  feroient  beaucoup  mieux  de  relier 
au  Logis,  & de  s’ennuïer 5 toutes  feules, 
plûrô:  que  de  fatiguer  les  autres  pour  fe 
mettre  de  bonne  humeur.  Ce  n'eft  pas 
qu’on  ne  doive  décharger  fon  cœur  à un 
Ami,  lors  qu’on  fc  trouve  dans  q-uelque 
embarras , ou  une  grande  affliélion  ; mais 
je  veux  dire  feulement  qu’ondoie  être  dif- 
pofe  à prendre  le  tour  de  la  compagnie  où 
l’on  va,  ou  s’en  bannir  cour-à  fair.  C’eft 
fans  doute  un  heureux  Tempérament  que 
de  pouvoir  vivre  avec  toute  forte  d’Hu- 
nieurs  j puis  que  cela  marque  un  Elpric 
difpofé  à recevoir  tout  ce  qui  plait  aux  au- 
tres ,&  qui  neft  pas  entêté  de  fes  propres 
idées. 

De  là  vient  que  je  fuis  charmé  du  Ca- 
raélère  de  mon  Ami  A c a s t o.  Vous 
trouvez  dans  la  compagnie  & à la  table  des 
Sages,  des  Impertiaens , des  Peifonnes  gra- 
ves , des  Badins  & des  b^aux  Efprirs  ; quoi 
qu’il  n’ait  rien  en  lui-même  qui  le  puilTe 
rcadre  agréable  en  particulier  à aucun  de 

tous 


Ll  SPECrATEUR.  XXV.  T>lfc.  I 47 
tous  ces  Génies  ; mais  il  a un  bon  (ens  na- 
turel, le  cœur  bon  , & il  eft  difcrec,  en  for- 
te que  chacun  peur  faire  valoir  Ton  tàienC 
avec  lui , & que , fans  contribuer  prefque  à 
la  converfation  , il  n’a  jamais  été  dans  un 
Endroit,  oii  il  ne  foie  le  bien- venu  une  fé- 
condé fois.  On  Peut  dire  même  qu’un  Hom- 
tnes  qui  à del’efprie  & dufavoir,au  lieu  de 
plaire  , deviendroit  incommode  à la  plu- 
part des  autres  , s'il  ne  polTedoic  ces  bonnes 
qualitezd’Ac  a s t o.  Les  Gens  d’efprie  fc 
flarent  d’être  agréables  par  cela  même  qu’ils 
fontelsî  & c’eft  ainfi  qu’ils  deviennent  la 
plus  fore  compagnie  du  monde;  ils  fe  mo- 
quent des  ablens.ou  raillent  les  préfsns  d’une 
maniéré  fort  defobligeante  , & ils  ne  pren- 
nent pas  garde  que  , (i  vous  pincez  ou  cha- 
touillez un  Homme  jufqu’à  ce  qu’il  perde  la 
tramontane  , ou  fi  vous  l’attaquez  lui  feul , 
& le  dirtinguez  ainfi  de  tous  les  autres , vous 
l’ofcnlez  également . 

Les  plus  fûr  moï’en  de  fe  rendre  agréable 
aux  Perfonnes  avec  qui  l’on  fe  trouve  , efi: 
de  marquer  fe  plaire  à leur  compagnie,  & 
prendre,  plutôt  parc  à leur  entretien,  que 
leur  en  Fournir  foi- même.  Un  Homme  de 
cette  trempe  n’eft  pas  à la  vérité  ce  qu’on 
appelle  d’ordinaire  un  Homme  agréable  en 
Compagnie  J mais  il  cft  tel  dans  le  fonds; 
& il-a  dans  tour  ce  qu’il  dit  ou  qu’il  fait, 
quelque  chofe  d'aimable,  qui  lui  gagne  plu- 
tôt les  Cœurs , que  ne  le  fetoient  les  fail- 
lies d’Efprit  les  plus  vives,  ou  les  badina- 
ges les  mieux  tournez.  La  foibkfie  de  l’â- 
G i ge. 
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ge  , dans  un  Homme  de  cç  Catadlére  , a je 
ne  fai  cjuclle  fimplicité  naïve,  qui  doit  lui 
attirer  du  refpcft  , quand  meme  il  ne  feroit 
pas  d’ailleurs  fort  venerable.  La  préfomp- 
tion  des  jeunes  Gens  , qui  naît  de  la  viva- 
cité & non  pas  de  l’infolencc  , mérite  auffi 
d’êcre  exeufée.  L’Homme  que  la  Nature  a 
formé  , pour  être  agréable  en  Compagnie, 
rend  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû,  il  exténue 
leurs  défauts  , & fait  loiier  leurs  bonnes 
qualitez  i il  paroit  recevoir  la  loi  des  autres  , 
& non  pas  la  leur  donner. 

Que  doit-on  donc  penfer  de  ces  Hom- 
mes, qui , fans  avoir  aucun  égard  à ce  qui 
fe  dit  dans  la  Compagnie  où  ils  arrivent, 
prennent  un  ait  de  MelTagcr  , & racontent 
au  long  ce  qu’ils  viennent  de  voir  ou  d’en- 
rendre  J comme  s’ils  avoient  été  cnvoïcz 
exprès  pour  s’en  informer  ? Ceux  qui  fc 
voient , pour  s’entrerenir  enfemble  de  bon- 
ne amitié  , ne  fauroient  pardonner  un  nou- 
veau venu  , qui  tombe  des  nues , qui  leur 
lomptla'tête  de  fesavantutes  , & qui  leur 
ferme  à tous  la  bouche.  Si  cet  Homme 
vient  de  h.Bourfe  -,  il  vous  aprcndr|  , bon- 
gré  malgré  que  vous  enaiez  , fur  quel  pié 
font  les  Fonds  publics  j & , quoi  que  vous 
traitiez  d’un  fujec  beaucoup  plus  graves,  un 
jeune  Godelureau  , de  l’autre  côté  de  la  Vil- 
le , viendra  s’afTeoir  auprès  de  vous , pour 
vous  dire  qu’une  telle  Dcmoifellc  cft  ^’une 
beauté  charmante , parce  qu’il  vient  jufle- 
ment  de  la  voir. 

C 1 c E R O N nous  dit , dans  un  de  fes 

Li- 
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Livres  de  l'Omteur  ^ , “ qu’on  peur  enfei- 
gncr  routes  chofes  , à la  referve  du  Ca-  “ 
radérc  facétieux  , que  la  Nature  donne  , “ 
&qui  n’a  befoin  d’aucun  art.  Il  en  eft‘* 
de  même  du  Caiaéfére  4bnt  je  parle  : on 
peut  aquerir  toutes  lesj,|bienréances  de  la 
Vie  civile  , mais  ce  jeme  fai  quoi  qui  plaie 
à tout  le  monde  , qui  eft  toujours  de  fai- 
fon , & qui  paroit  dans  les  moindres  ac- 
tions ? efl:  un  talent  de  la  Nature.  Il  en  elî 
ainfi  des  Préceptes  que  l’on  donneroit  là- 
delTus  comme  des  Règles  fur  la  Poëlîe  , qui 
peuvent  bien  , à ce  qu’on  dit , prévenir  les 
mauvais  Poctes  ; mais  qui  ne  fauroient  ja- 
mais eu  faire  en  bon. 

T. 

^ Vncet’u  ; Bjue, , etiamji  aîta  omnia  tradi  arte 
poffunt  } nMur&  fuHt  proprta  certe  , neque  ullam 
anem  dejidermt.  Lib.  II.de  Orat.  c.  ^4. 

XXVI.  DISCOURS. 

Quid  purc|  tranquillet,  " 

• Hor.  L.  I.  Epift.XVIII.  IO^. 

Ils  vous  uprendront  a 'connoUre  ce  qui  peut 
vous  trmqùillïfer  l’Efprit. 

DAns  * un  de  mes  derniers  Discours  , 
j’ai  parlé  de  la  bonne  Humeur  entanc 
qu’elle  ell  une  Vertu  morale  , & j’ai  aufïî 
G 5 allégué 

^ C’eft  le  XXII. 

De  la  Bonne  HümeuRj^uî  vient  du  Tem- 
pérament. 
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allégué  des  Motifs  proportionnez  à fa  na- 
ture, pour  nous  engager  à la  cultiver  dans 
nos  Efprits  : Je  vais  la  confidcrer  fur  le  pié 
de  qualité  phylique,  & nous  y animer  par 
des  Motifs  naturels,  qui  ne  tiennent  ni  de 
la  Vertu  ni  du  Vice. 

La  bonne  Humeur  eft  en  premier  lieu  ce 
qui  contribue  le  plus  à la  Santé,  Les  cha- 
grins & les  murmures  fecrets  portent  des 
coups  imperceptibles  à ces  fibres  délicates 
qui compofenc  les  parties  vitales,  & ufent 
peu  à peu  la  Machine  pour  ne  rien  dire 
de  ces  violentes  fermentations  qu’ils  exci- 
tent dans  le  fang,  nidc  ces  mouvemens  irré- 
guliers & interrompus  qu’ils  caufent  dans 
les  efprits  animaux.  De  tous  les  Vieillards 
auxquels  j’ai  pris  garde  , & du  nombre  de 
ceux  qui  ne  fentenc  prcfquc  point  les  infîr- 
mite.2  d’un  âge  avancé  , je  n’en  ai  guère  vû 
qui  n'eût  du  moins  une  certaine  indolence 
de  tempérament , fi  ce  n’eft  pas  même  une 
gaieté  & une  bonne  humeur  tour  excraordi- 
naire.Iln’y  anul  doute  que  la  Santé  & la 
Gaieté  ne  fe  produifent  i’unc  l’autre,  avec 
cetee  diférence  , qu’on  ne  voit  guènr  une 
Santé  vigoureufe  qui  ne  foit  accompagnée 
de  quelque  chofe  de  bonne  Humeur , au  lieu 
qu’on  voit  fou  vent  celle  ci  là  où  l’autre  n’eft 
pas  fort  roboufte. 

La  Gaieté  a le  même  heureux  effet  fut 
rEfprit  que  fur  le  Corps  : elle  bannir  tous 
les  chagrins  & les  foucis  rongeans  , elle 
calme  les  payions  & tranquillife  l’Ame. 
Après  avoir  déjà  touché  à ce  dernier  point, 

j’oh. 
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j’obfervcrai  ici  que  le  Monde, où  nous  vivons, 
cft  rempli  d’une  infinité  d’Objecs  propres  à 
cxicer  & à nourrir  dans  nos  Efprics  cet  heu- 
reux tempérament. 

Si  l’on  confidere  le  Monde  par  raport  à Tu- 
tilité  qui  nous  en  revient , ou  croiroic  qu’il  a 
été  fait  pour  nôtre  ufage  ; mais , fi  l'on  réflé- 
chit fur  fa  Beauté  naturelle  & Ton  Harmonie, 
on  feroit  tenté  de  concîiuc  qu’il  à été  fait 
pour  nôtre  plaifir.  Le  Soleil, qui  efi:  pour  ainfi 
dire  , l’Ame  de  ce:  Univers  , qui  produit 
tout  ce  qui  eft  néccflaiie  à la  Vie  , a une 
grande  influence  fur  . nous  ; il  égaie  & réjouie 
le  cœur  de  l’Homme. 

Ce  nombre  infini  de  Créatures  vivantes  , 
qui  font  faites  pour  nous  entretenir  la  vie  ou 
nous  fervir  à divers  ufages , rempliffent  en 
même-rems  les  Bois  de  leur  Mufique,nous 
fourniffent  du  Gibier  pour  la  Chafie  , ou  exi- 
tenedes  idées  agréables  dans  nos  Efprics  par 
la  beauté  qui  les  environne.  Les  Ruiffeaux , 
les  Lacs  & les  fleuves  nous  rafraichilTenc 
l’Imagination,  de  même  que  le  Terroir  à 
.travers  lequel  ils  pàlTent. 

llj^  a des  Ecrivains  fort  diftinguez  , qui 
ont  regardé,  comme  un  effet  de  la  Provi- 
dence, le  foin  qu’elle  a eu  de  tapiffer  la  Terre 
de  Verd  plûcôt  que  de  toute  autre  couleur  , 
parce  que  le  Verd  eft  un  fi  jufte  mélange  _du 
Clair  & du  fombre  , qu’il  réjouit  & fortifie 
la  vue  , au  lieu  de  «rafoiblir  ou  de  1 incom- 
moder. De  là  vient  que  plufieurs  Peintres 
ont  un  Tapis  verd  pendu  tout  auprès  de 
rendroic  ou  ils  travaillent , pour  y jetter  les 
G 4 yeux 


:tji  Le  Spectateur. XXyi.-D/A  ’ 

i cndroïc  ou  ils  travaillenc  , pour  y jerter  les 
yeux  de  tcms  en  rems,  & les  délaiTer  de  la 
farigue  que  leur  caufe  la  vivacité  des  cou- 
leurs.  Un  célèbre  Philofophe  moder- 
en  raifonnne  de  eetre  manière  ; „ Toutes 
„ les  couleurs,  ,7,  qui  font  plus  éclatan- 
rcs  , emou/Tent  & dillîpent  les  cfprits  ani- 
„ mauxemploïez  à la  vue;  mais  celles  qui 
„ font  plus  obfcures  ne  leur  donnent  pas 
„ allez. d exercice  ; au  lieu  que  les  raïons 
qui  produifcnt  en  nous  Pidée  du  Verd 
„ tombeni  fur  l’œuil  dans  une  fi  jufte  pio- 
portion  , qu'ils  donnent  aux  efprirs  ard- 
„ maux  coût  le  jeu  qui  leur  eft  nécelTaire , Sc 
«que  par  l’équilibre  ou  ils  les  retiennenC 
«dans  leur  choc,  ils  exirent  en  nous  une 
«Idnrationfort  agréable  « Que  la  caufe  ea 
(ou  tour  ce  qui  vous  plaira,  on  ne  faurok 
douter  de  i efFec  ; & c’eft  pour  cela  meme 
que  les  Poetes  donnent  le  titre  de  irai  à cette 
couleur.  * 

Pour  envifuget  de  plus  près  cette  dou- 
bk  fin  quonobfetvedans  les  Ouvrages  de 
la  Natitrc,  ceft  à ditc  leur  utilité  & leur 
agrément  , nous  voïons  que  les  *plus 
importantes  parties  , dans  le  £ercle 
des  Végétaux  , Pont  aulTi  les  plus  bel- 

les 

^ CeUfans  doute  Mr.le  Chev.  Newton 
d^s  fon  optique , dont  Mr.  Le  Clerc  a don- 
ne un  Extrait;  VoietiaBiblioth.Choifie,  Tome 

Newton  à 

etc  depuis  traduit  en  Lati»  par  Mr.  Clarke 
fai:^ux  Théologien  & Philofophe  Anglois-^  & 
K mr^erien  .mpnme  aéluellcmem  ici  um 
TL^duaiQüFrmfotfe  par  Mr.  Coste, 
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les.  Je  veux  parler  des  Semences  qui  Tct- 
venc  à perpecuer  les  Plantes , & qui  font 
toujours  logées  dans  les  Fleurs  ou  dans 
leurs  boutous.  11  femble  que  la  Nature  ca» 
che  Ton  principal  dcHein  , & qu’elle  elt  in- 
dulhieufe  à répandre  fur  la  Terre  un  aie 
gai  & riant , pendant  qu’elle  travaille  en  fe- 
cret  à (on  grand  ouvrage  , & qu’elle  eft 
arcmive  à fa  propre  confervation  II  en  clià 
peu  prés  de  même  à l’égard  du  Laboureur 
& de  celui  qui  cultive  la  Terre  = ils  s’oc- 
cupent à la  rendre  une  cfpece  de  Jardin 
ou  de  Païfage , & à donner  un  air  riant 
à toute  la  Campagne  qui  les  environne  > 
quoi  qu’ils  naïent  autre  chofe  en  vue  que 
la  Moiffon  , & le  Fruit  qui  en  doit  reve- 
nir 

On  peut  remarquer  d’ailleurs  que  la  Pro- 
vidence , pour  entretenir  cette  gaieté  dans 
nos  LPprits  , a eu  foin  de  les  former  d’une 
tel/e  maniéré  , qu’ils  fentent  du  plaifirsàla 
vue  de  certains  Objets,  qui  paroifTent  être 
de  peu  d’ufage  , comme  font  les  Rochers, 
les  Déferts  , autres  parties  grotefques  de 
la  ^iature.  Ceux  qui  favent  raifonner  en 
Philolophes  peuvent  étendre  cetre  idée  plus 
loin  , & obferver  que  , fi  la  Matière  nous 
paroilToir  avec  les  qualitez  clTentielles  donc 
elle  e(ï  revêtue  , elle’  ne  fourniroit  qu’un 
aflez  tiifte  fpcélaclc.  En  effet,  fi  la  Provi- 
dence lui  a donné  le  pouvoir  d’exciter  en 
nous  des  qualitez  imaginaires , relies  que  les 
Goûts  & les  Couleurs,  les  Sons  &IesO- 
deurs , le  Chaud  Ôc  le  Froid  . e’eft  afin  que 
G 5 
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l’Éptic  de  rHomme  pendant  qu'il  fejournc 
ici- bas  ipuilfe  être  égaré  & diverti  par  ces 
agréables  icnfations.  En  un  mot , tout  TU- 
nivers  eft  une  efpèce  de  Théâtre  plein  d'Ob- 
jets  qui  nous  donnent  du  plaifir , ou  de  l’ad- 
miration , ou  qui  nous  amufenr. 

Chacun  pcnfera  bien  de  lui-même  à la 
viciflitude  du  Jour  & de  la  Nuit,  au  chan- 
gement des  Saifons , & à toutes  ces  dife- 
lentes  Scènes  » qui  varient  la  tace  de  la 
Nature  , & qui  remplilTcnt  rEfprit  d’une 
fuite  condnuelle  d’images , aufli  belles 
qu’agreables. 

Je  ne  mettrai  pas  ici  en  ligne  de  compte 
tous  les  plaifîrs  qui  nous  viennent  de  l’Arc, 
de  l’ Amitié  , de  laLedure  5OU  de  la  Con- 
verfation  , ni  tous  les  autres  divertilTcmens 
cafuels  delà  Vie,  parce  que  je  ne  voudrois 
animera  la  Gaieté  que  par  des  Motifs  qui 
s’offrent  d’eux  mêmes  à coures  fo;tes  de 
Perfonnes , & qui  fufi'eac  pour  nous  dé- 
montrer que  la  Providence  n’a  pas  eu  def- 
fein  que  ce  Monde  fut  rempli  de  murmures 
&:  d’mquietudes,  ou  que  le  Coeur  de  l’Hom- 
me fûcenvelopé  dans  la  triftclfe  & la<mélaa- 
choüe. 

J’iniîfl-e  d’autant  plus  fur  cette  bonne 
Humeur , que  nos  Compatriotes,  à ce  que 
î’oa  obfeve  , en  manquent  plus  qu’aucune 
autre  Nation.  La  Mélancholie  eft  une  ef. 
pèce  de  Démon  qui  hante  nôtre  Ifle , & qui 
nous  aflige  d’ordinaire  par  un  Vent  d’Eft, 
'{Jalran^oîi , eé  ébre  Ecrivain  de  Romans , 
pour  s’oppofer  à ceux  qui  ks  cornmencenc 
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par  la  Saifon  fleurie  de  l’Année  , entame 
un  des  fiens  de  cette  maniéré  ; Dans  letrif- 
te  Mois  de  Novembre  , /(;r5  que  les  Anglois 
fe  pertdem  (SP  fe  néient , un  Amant  au  de- 
fefpoir  alla  Je  promener  a la  Campagne, 
&c. 

Chacun  devroit  fe  munir  centre  les  ma- 
lignes influences  de  Ton  Climat  ou  de  fot» 
Tempérament.  Il  faudroit  pour  cela  s’ac- 
coutumera ces  reflexions  qui  peuvent  don- 
ner la  ferenité  de  rEfpric  , & le  mettre  en 
état  de  foûccnir  avec  courage  les  petits 
maux  & les  revers  de  fortune  qui  font  com- 
muns à tous  les  Hommes  , & qui , par  Je- 
bon  ufage  que  l’on  en  pourroit  faire  , pro- 
duiroient  une  joye  abondante  & une  fatis- 
faéfion  continuelle. 

Quoi  que  je  veuille  engager  ici  mes 
Leéleurs  à regarder  le  monde  dans  fou 
plus  beau  jour  , je  ne  defavoüe  pas  qu’il 
n’y  ait  bien  des  maux  qui  naiffent  au  mi- 
lieu de  tous  les  plaifirs  qu’il  nous  offre; 
mais  fl  on  les  prenoit  du  bon  côté, 
ils  ne  rempliroient  pas  l’ETprit  d’arner- 
£um|  , & ne  détruiroienr  pas  cette  bon- 
ne Humeur  de  tempérament  que  je  viens 
de  recommander.  En  effet , Mr.  L o c k e > 
dans  (on  Ejjai  fur  l'Entendement  Humain, 
allégué  à jufle  titre  une  raifon  morale,, 
pour  rendre  compte  de  ce  mélange  de 
bien  & de  mal  , de  plaifir  & de  peine  , 
que  les  Créatures  excitent  en  nous.  Voi- 
ci de  quelle  manière  il  s’énonce  là  - def- 
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^ Outre  cela  dit- il  , nous  pouvons  trouver  une 
autre  raifonpourcjuoi  Dieu  a attaché  dijférens' 
dégrez  de  plaifir  ^ de  peine  , à toutes  les  cho- 
fes  qui  nous  environnent  & qui  agijfent  fur 
nous  , ^ pourquoi  il  les  a joints  enfemble  dans 
la  pojfe0on  de  la  plupart  des  chofes  qui  frapentt 
notre  Efprit  ^ nos  Sens.  C'efl  afin  que  convain- 
cus , par  notre  expérience  , qae  tous  les  plaifirs  y 
qui  nous  viennent  des  Créatures  , font  mêlez, 
de  quelque  amertume  , qu'ils  ne  peuvent 
nous  donner  qu'une  fatiffaclion  imparfaite 
éloignée  d’une  entière  félicité  , nous  fdions  por- 
tez a chercher  notre  bonheur  dans  la  jouïjfance 
de  celui  f en  qui  il  y a un  ralTasîmenr  de  joycj 
& à la  droite  duquel  il  y a des  plaifirs  quâ 
îje  tariront  jamais. 

L 

oiezla  Tradudion  de 
f.  Iffipr.â  Amferdam  chez  Scheleie. 
tpj:  XVI.  il. 
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meliora  pii  docuere  parentes 

Mon  Pere  ma  Mere  , qui  avaient  delà  Pieté 
m'ont  enseigné  de  meilleures  chofes. 

IL  n’y  a rien  qui  ait  plus  étonné  les  Sa- 
vans  d'Angleterre,  que  le  prix  eexcffif 
où  l’on  poufla  en  dernier  lieu  , dans  une  Ven- 
te pub  iquc  , un  petit  Livre  intitulé  , * La 
De(fruciio?i  de  la  Bête  triomphante.  Il  y fut 
vendu  tiente  Livres  Steilin.  L’Auteur,  nom- 
mé Jordanüs  Br-UNUs  ou  Bruni  , un 
Athée  de  profelîioB  , l’a  écrit  pour  tourner 
la  Religion  en  ridicule  ; & chacun  étoit  dif- 
pofé  à conclure  , de  ce  k^uc  prix,  qu’il  doit  y 
avoir  des  Ai  gu  mens  fort  redoutables. 

J’en  ai  lû  moi  même  un  Exemplaire  , qui 
m’étoic  tombé  entre  les  mains , avec  ce  pré- 
jugé i mais  il  y a fi  peu  à craindre  de  cette 
lefture  , que  je  me  hafarderai  à rendre  ici  un 
fidclt^ompte  de  tout  le  Plan  que  l’Auteur  à 
fuivi  dans  cette  mervcilleufe  Pièce. 

Il  fupofe  d’abord  que  Jupiter,  refora 
d’en  venir  à une  Reforme  entre  les  Conf- 
teliations , les  aflembla  toutes  un  jourî 
qu’il  fe  plaignit  à elles  de  ce  que  le  Culte 
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des  Dieux  écoic  foie  négligé , & qu’il  trou- 
va cela  d’autant  plus  rude  qu’il  avoir  don- 
né les  Noms  des  Divinitez  du  Paganifme 
à pluficurs  de  ces  Corps  celcftes  , & fait 
ainfî  du  Ciel , en  quelque  maniéré  , un  Li- 
vre de  la  Théologie  Païenne.  Momüs  lui 
dit  là-delîus , qu’on  ne  doit  pas  s’en  éton- 
ner, puisqu’il  y a tant  de  Contes  feanda- 
leux  à l’égard  de  ces  Diviniiez;  d’où  l’Au- 
teur prend  occafion  de  critiquer  toutes  .les 
autres  Religions , & conclud  , que  J u P i- 
T E R , après  avoir  bien  examiné  toutes  chû- 
fes , bannît  les  Divitez  du  C»el  , & impo- 
sa aux  Etoiles  les  Noms  des  Vertus  mora- 
les. 

Cette  courte  Fable  , où  l’on  ne  voit  au- 
cune ombre  de  Raifonnement  , & où  il  ny 
a que  très-peu  d’Efprit , ne  roule  que  fur 
l’impiété  d’un  bout  à l’autre  , & c’eHr  pour 
cela  même  qu’elle  ert  devenue  l’Idole  de 
-Ces  foibics  Génies , qui  voudroient  fe  dif- 
tinguer  par  la  fingularité  de  leurs  Opi- 
nions 

Il  y a deux  Faits  qu’on  à fouvent  allé- 
gué contre  les  Athées , & dont  ils  n^nt  pâ 
fe  tirer  julqucs  ici.  L’uneft  , que  les  Hom- 
mes les  plus  fages  & les  plus  habiles  de  tous 
les  Üiècles  ont  été  contre  eux  , & qu’ils 
©nt  toujours  fuivi  le  Culte  public  reçu  dans 
leur  Pais  , lors  qu’il  n'y  avoir  rien  d’op- 
pofé  à rhoneut  de  l’Etre  infini , ou  de 
préjudiciable  aux  intérêts  du  Genre  Hu- 
main. 

LcsPi.axoî^$  & les  Cl  GERONS  entre  Ie$ 

M- 
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Anciens;  les  Bacons  , les  Boyles  & les 
L O c K E s entre  nos  Compatriotes  moder- 
nes, nous  foutniflent  cous  de  beaux  Exem» 
pies  de  ce  que  je  viens  d’avancer  , pour  ne 
lien  dire  des  célèbres  Thélogiens , puis  que 
nos  Antagoniftes  les  teeufent  , fous  pré- 
texte qu’ils  ont  trop  d’intérêt  dans  la  Caufe 
dont  il  s’agit , pour  être  admis  à y fervir  de 
Témoins. 

L’autre  Fait  que  l’on  a poulTé  contre 
cux,&  qui  paroic  d'un  plus  grand  poids  ^ 
n’eft  pas  la  feule  opinion  des  plus  fages, 
mais  le  confentement  univerfel  de  tous  les 
Hommes  , qui  ne  peuvent  avoir  reçu  cette 
importante  Vérité  que  par  l’un  ou  l’autre 
de  CCS  trois  moïens  ; foit  par  l’Idée  d’un 
Dieu  que  la  Nature  ait  gravée  dans  leur  Ef- 
prit  jou  par  le  Raifonnemeae  , qui  a dû  être 
facile  & à la  portée  des  moindres  Génies; 
ou  enfin  par  une  Tradition  defeendue  jufques 
à nous  depuis  le  premier  Homme. 

Les  athées  (ont  également  confondus^ 
à laquelle  de  ces  trois  Caufes  que  l’on  atnbue 
l’idée  que  nous  avons  d’un  Dieu.  Auflî, 
poiu'^e  tirer  de  cet  embarras  ont  ils  prétendu, 
à U fin  avoir  découvert  un  Peuple  entier  de 
ces  habiles  PhiIofi)phes,  qui  n’admettent  au- 
cune Divinité , je  veux  dire  la  Nation  polie 
des  Hûtentots. 

Je  craindrois  de  choquer  mes  Leéleurs, 
fi  je  m’avifois  de  les  entrenir  ici  des  coutu- 
mes & mœurs  de  ces  Barbares , qui  font 
à peine  un  degté  au-dclTus  des  Bêtes 
brutes,  & qui  n’onc  entre  eux  qu’un mife- 

Xâble. 
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rablc  Jargon  , quus  n'entcndenc  prcf^jud^' 
pas  eux  mêmes. 

On  nt  (auroic  croire  avec  cour  cela  jaf- 
qu’où  va  le  crion/phe  des  Athées , lors 
qu’ils  s’aplauàilfenc  de  ces  bons  Amis  Sc 
fideles  Ai.iez.  Si  nous  nous  vantons  d'’un 
S O c R A f E , ou  d’un  S E N E QjLi  E , il  leur 
peuvent  d'abord  oppofer  les  illuflres  Jfu- 
teatots. 

Qjoi  qu’on  Toit  fondé  , en  quelque  ma- 
niéré , à révoquer  tn  doute  la  créance  de  ce 
Peuple  , je  ne  voi  pas  qu’il  en  pûc  revenir 
aucun  mal  à la  Religion  , li  l’on  abandon- 
noie  aux  Athées  cette  noble  partie  du  Gen- 
re Humain. 


Il  me  femble  qu’il  n’y  a rien  qui  décou- 
vre mieux  la  foiblelTe  de  leur  Caufe  , qqe 
de  les  voirredits  à fe  joindre  avec  une  So- 
ciété d'Hommes,  qui,  de  leur  propie  aveu, 
ontprefque  éteint  les  lumières  de  la  Rai- 
fon  , & qui  ne  fe  diftinqucnt  des  Bêtes  qnc 
par  leur  Figure  Humaine. 

Il  cft  vrai  qu’outre  ces  pauvres  Malheu- 
reux , il  y a eu  , de  tems  en  tems , chez  dif- 
férentes Nations  , un  petit  nombre  Cer- 
veaux foibles  , qui  ont  nié  i’exiltence  d’une 
Divinité.  Mais  Vanint  , le  plus  célébré  de 
tous  leurs  Champions  , déclara  devant  fes 
Juges,  qu’il  la  croïoic  : après  avoir  même 
levé  une  paille  de  terre  , il  fourint  qu’elle 
fufîfoit  pour  l’cn  convaincre  ; & il  allégua 
diverles  preuves  pour  montrer  qu’il  étoit 
jmpoffible  que  la  Niltute  f«ule  put  créer  au- 
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Je  lifois  l’aurre  jour  une  Relation  fur  le 
ckapitre  de  Cafimir  L i s z y N s k i,GentiI- 
homnac  Polonais , qui  fur  convaincu  d’A- 
théïfme  & execuré  pour  ce  Crime.  La  ma- 
niéré donc  on  le  punît  a quelque  chofe  de 
bien  fingulier , Anflî-fôr  qu’on  eut  biûléfon 
corps , les  cendres  en  furent  mife  dans  un 
Canon  , 8c  titrées  en  l’air  vers  la  Tartarie. 

Je  fuis  fort  difpofé  à croire  , que  , fî  un 
pareil  Châtiment  s’inrroduiroic  dans  la  Gran-^ 
de  Bretagne  , il  y a tant  de  bon  Sens  naturel 
parmi  nous  , que , foie  qu’on  mît  un  Athée 
tout  entier  dans  une  Pièce  d’Artilleric  , ou 
qu’on  le  p'uvevifât  , comme  on  fait  en  "Polo^ 
gne  , nous  aurions  très  peu  de  charges. 

Avec  tout  cela  , pendant  que  cette  Muni- 
tion dureroic  , je  voudrois  propofer  qu’au 
lieu  de  braquer  nos  Canons  vers  la  Tartarie, 
nous  en  eufltons  toujours  deux  ou  trois 
pointez  vers  le  Cap  de&onne  ZCperance  , afin 
d’énvoïer  nos  Incrédules  dans  le  Païs  des 
Bot  en  tôt  s. 

Selon  mot,  une  Sentence  de  Mort  pro- 
noncée judiciarement  fait  trop  d’honeut  a 
un  Athée, quoi  que  l’ufage  de  le  tirer  en  l’air, 
commîon  le  pratique  dans  cette  efpéce  de 
Martyre  , ait  quelque  chofe  d’aflez  propor- 
tionné à la  nature  de  Ton  Crime. 

D’un  autre  côté , il  faut  avouer  qu’il  y a 
une  grande  Obieélion  contre  une  pareille 
Méthode,  Le  Zélé  pour  la  Religion  eft 
plein  i’ardeur  , qu’il  ne  fait  prefque  jamais 
où  il  doit  fe  borner  ; c’eft  pour  cela  même 
qu’aprés  avoir  déchargé  nos  Athées  , je 

crain» 
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craindrois  qu’on  n’cn  vint  à charger  nos  Sec- 
taires, & qu’eu  égard  à la  vicifTitude  des  cho- 
fes  humaines  , nous  nefuffions  un  jour  ex- 
pofez  à forrir  de  la  boache  d’une  demi-Cou- 
leuviine. 

Si  quelcun  de  mes  Lcéleurs  croit  que  j’ai 
traité  ces  MclTîeurs  d’un  air  trop  badin  & 
trop  méprifant , qu’il  me  foie  permis  de  lui 
dire  que  , félon  mes  idées,  on  fait  trop  d’ho- 
ncur  à ces  incrédules  de  vouloir  raifonner 
avec  eux  fur  un  Point  qui  choque  le  Sens  com- 
mun de  tous  les  Hommes  , que  c’eft  leur 
donner  du  relief  dans  le  monde,  & infînuec 
qu’il  y a quelque  probabilité  dans  leur  Syfté- 
me,  quoi  qu’il  n’y  ak  rien  de  plus  abfurdc. 

Pour  ce  qui  cft  des  Perfonnes  , qui  admet- 
tent un  Culte  Religieux  , & que  je  crois  être 
dans  l’Erreur , je  voudrois  en  ufet  à leur 
égard  avec  une  grande  circonfpeélion  , & tâ- 
cher de  les  ramener  de  leurs  égaremens  avec 
tout  le  clame  & toute  la  douceur  pofîîble  ; 
mais  fiour  ces  Infidèles  , qui  ne  cherchenc 
qu’à  détruire  toute  forte  de  Religion  » 
qu’à  dépouiller  les  Hommes  de  ce  qu’ils 
avouent  eux-mêmes  être  d’un  excelirmc  ufa- 
ge  dans  toutes  les  grandes  Sociecez,  fans  rien 
fubfticuer  à la  place  , je  ctoi  que  le  meilleur 
cft  de  les  battre  de  leurs  propres  armesj  c’eft- 
à-  dire  de  les  traicer  avec  mépris  & de  les 
tourner  en  ridicule, 
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Non’pudcndo/ed  non  facicndo  id  quodnon, 
decec,impudcntiæ  nomen  cfFugere  dcbemus. 

C I c. 

Si  nous  ne  'voulons  pus  qu'on  nous  taxe  d'être 
Impudens  , t \ ne  faut  pus  fe  borner  à rougir 
de  ce  qui  eji  contre  les  régies  la  Bienjéance , 
mais  il  faut  l'éviter, 

T’Ai  reçu  quantité  de  Lettres  de  plufîeuts 
J Dames  qui  font  fort  afiigées  de  ce  qu'on 
les  décrie  mal  à-propos  : elles  fe  plaignent 
^e  quelques  Efprus  malins , qui  ne  pcnfent 
qu’a  noircir  la  réputation  <ies  autres  , & qui 
donnent  un  mauvais  tour  aux  aélions  les 
plus  innocentes  ou  les  plus  indifférentes  de 
leur  nature.  Elles  ont  même  le  malheur  de 
fejüftifîcr  d’une  manier  à infînuer  que  le 
foupçon  eft  allez  légitimé , Il  eft  vrai  qu'il 
y a de  certaines  Petfonnes  oilîves  qui  paf- 
fent  des  heures  entières  à glofer  en  compa- 
gnie fur  les  défauts  des  autres  , & qu’elles 
n’ont  aucune  autorité  pour  cela  ; mais  puis 
qu’il  leur  plait  d’en  agir  ainlï , celles  qui  font 
quelques  cas  de  leur  réputation  devroienc 
éviter  les  apparences  qui  peuvent  y nui- 
re. Le  mal  eft  que  nos  jeunes  Filles , aufîl 

hiea 
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bien  que  nos  Demoifelles  d'un  âge  moïen 
& celles  qui  ne  refpirenc  que  la  joie  à mc- 
furc  que  la  Vicilleiïe  les  calonne  fans  for- 
mer là-dclTus  aucune  Ligue  pofîcive  , con- 
viennent tacitement  d’une  méthode  abré- 
gée pour  fauver  leur  réputation  , & mènent 
à bon  compte  une  Vie  qui  , tout  au  plus, 
n’eft  pas  vicieufe.  Lors  qu’une  de  ces  jeu- 
nes Babillardes  d’un  efptit  malin  , qui  n’eft 
pas  de  leurs  petites  Cabales  , a dit  quelque 
chofe  au  désavantagé  de  Tune  d’entre  elles 
leur  méthode  eft  de  la  faire  palTer  pour  une 
des  plus  envenimées  & des  plus  dangereu- 
fes  Langues  qu’il  y ait  au  Monde.  C’eft 
ainfî  qu’elles  mettent  à couvert  leur  Répu- 
tation plutôt  que  leur  Modeftie  , & qu’elles 
font  moins  fcnfiblcs  au  Crime  qu’aux  re- 
proches qu’on  leur  en  fait, 

Orbicilla  eft  la  plus  obligeanre 
Créature  qu’il  y ait  en  Ville  , & qui  rou- 
git à fout  bout  de  champ  : elle  n’a  pas  per- 
du tout  fentiment  de  pudeur  j mais  elle  a 
perdu  foti  Innocence.  Si  elle  avoir  plus  de 
hardiede  , & qu’elle  ne  fie  rien  qui  pût  co- 
lorer fes  joués,  ne  feroit-elle  pas  fins  mo- 
defte  fans  cette  rougeur  ambiguë  , qui  eft 
la  livrée  du  Crime  & de  la  Vertu  ? La  Mo- 
deftie conftfte  à n’avoir  aucun  Crime  à fe 
reprocher  , & non  pas  à rougir  de  celui 
qu’on  a commis.  Lors  qu’on  veut  réglée 
fes  actions  fur  un  autre  principe  que  fur  la 
pureté  du  cœur,  il  eft  au  pouvoir  des  mé- 
chante Langues  d’eutrainer  la  foule,. & de 
l’obliger  àfuivre  les  mauvais  Exemples  pour 

fe 
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fc  garantir  de  la  Cenlurc.  D’un  autre  côté  > 
ii  ne  faut  que  s'aquicer  cxadlcment  de  fou 
devoir,  li  l’on  veut  impofer  filence  à la  Ca- 
lomnie , ou  la  rendre  inutile.  Spencer,  dans 
fa  Pièce  intitulée  ^ La  7(eine  des  Fées,  don- 
ne un  bon  confcil  aux  jeunes  Dames , qui  fe 
plaignent  de  ce  qu’on  attaque  leur  réputa- 
tion. Voici  de  quelle  maniéré  il  l’expiime: 

[ L’Avis  , dit-il , le  plus  fût  & loïal 
Eft  d’éviter  l’occafion  du  Mal  > 

Car,  la  Caufe  une  fois  ôtée  , 

L’Effet  fe  réduit  en  fumée. 

Abftcnez'vous  des  Plaifîrs  criminelsj 
ObéïfTez  aux  Ordres  éternels  î 
Domtez  vos  PafTions  & bridez  vôtre  Lan- 
gue. 

Mangez  fort  fobrement , priez  Dieu  fans 
Harangue  î 

Parlez  à cœur  ouvert , & fuïez  le  fecret  ; 
Alors  vous  fermerez  la  bouche  à l’Indif- 
crer. 

Au  lieu  de  cette  vigilance  à l’égard  des 
parolef!>&  des  aftions , qu’un  de  nos  an- 
ciens Poètes  , du  tems  de  la  Reine  Eliza- 
BEt  , recommande  au  beau  Sexe  , on  veut 
aujourd'hui  qu’une  jeune  Dame  puifTe  dire 
•&  faire  tout  ce  qui  lui  plait,  fans  difeonti- 
nuer  d’être  la  plus  jolie  & la  plus  agréable 
Femme  du  Monde.  Si  un  pere , ou  un  Fré- 
té, 

* Voïez  [e  Tournai  Lkersùre  delà  Haye,  Tome 
IX.  p.  iS8. 
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re  , veut  défendre  Thoneur  équivoque  d’u» 
ne  Fille  ou  d’une  Soeur,  il  e!l  auffi  peu  eu 
danger  que  s'il  éroic  à l'abri  de  la  plus  gran- 
de Innocence.  Plufîeurs  de  ces  Afligées, 
qui  font  en  bure  aux  traits  des  méchantes 
Langues , font  elles- mêmes  h peu  de  mal  > 
qu'elles  dorment  tous  îes|  jours  de  la  vie 
iufques  à midi  : qu’elles  ne  fc  mêlent  d’au- 
tre chofe  que  de  leurs  Perfoqnes  jufques  à 
deux  heures  j qu’elles  prennent  enfuite  leur 
repas  jufques  à quatre;  qu’elles  vilicent, 
vont  à la  Comédie  & paiTent  la  nuit  à jouer. 
Faut-il , après  cela , que  le  monde  foit  af- 
fez  malin  pour  cirer  des  confequences  énor- 
mes de  quelques  couds  d’eeuil  fort  inno- 
cens  en  eux-mêmes  , de  quelques  mors  dits 
à l’oreille,  ou  de  quelques  fines  railleries 
un  peu  libres  avec  des  Gentils-hommes  po- 
lis , parce  que  ces  Beautez  ne  font  pas  auffi 
rigides  que  des  Veflales  ? J’avoue  que  la 
Vertu  ne  confifte  pas  en  des  airs  gênez  Sc 
de  forces  grim.aces  ; mais  il  y a une  certaine 
Bienfcance,  dans  le  regard  & les  manières 
des  Dames  fondée  fur  la  Vertu  & la  Mo- 
de ftie  , qu'on  peut  mieux  fentir  que^  décri- 
re. Une  jeune  Dame  , qui  en  cfl:  ornée  , a 
droit  à l’eftime  & l’amitié  des  autres  , & 
u’efl:  point  fujecte  aux  traits  de  la  Médifan- 
ce;  ou,  fi  elle  en  foufre  d’abord , elle’ n’a 
qu’a  perfeverer  dans  fon  Innocence  , qui  en 
dilfipe  bientôt  la  malignité.  Pour  le  dire 
franchemenc,  il  y a de  fi  prodigieux  Ef- 
fains  de  Coquettes  dans  cette  grande  Vil- 
le , que  , fi  elles  n’étoienc  pas  recenués  par 
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quelques  méchantes  Langues  de  leur  pro- 
pre Sexe  , il  n’y  auroic  jamais  aucune  Paix 
entre  elles,  & qu’il  nous  féroic  impofliblc 
de  les  y engager  nous-mêmes. 

En  qualité  de  Spectateur  qui  ob- 
ferve  qu’une  partie  du  Sexe  Féminin  fcrc  â 
contrebalancer  les  fauiTes  démarches  de 
l’autre , quelque  idée  que  j’aïc  des  Rapor- 
Ceufes  & des  Médifantes  , je  ne  voudrois 
non  plus  les  fuprimer  tout-à-faic  qu’un  Gé- 
néral d’armée  ne  voudroit  bannir  les  Ef- 
pions.  Ses  Ennemis  ne  manqueroient  pas 
de  le  furprendre, s’ils  venoienc  à favoir  qu’il 
ne  reçoit  aucun  avis  de  leurs  mouvemens. 
Je  me  trouve  lî  éloigné  de  ceue  penfée, 
que  je  fou  fie  volontiers  qu’il  y ait  une  ou 
deux  Médifantes  dans  chaque  Quartier  de 
la  Ville  , qu’elles  vivent  de  bonne  intelli- 
gence avec  les  Coquettes  , qu’elles  jouent 
le  même  rôle  , & qu’elles  fe  conforment  â 
toutes  leurs  maniérés  libres  , mais  inno- 
centes ; pourvu  qu’elles  aient  foin  de  m’a- 
vertir de  ce  qui  fc  pafTe  dans  leurs  Societez 
icfpedives. 

A l’égard  de  ce  qu’on  apclle  Vertueux 
dans  le  %londe , c’eft  fi  peu  de  chofe , & 
il  eft  fi  facile  de  l’obtenir  qu’il  ne  faut  pas 
une  heure  de  reflexion  tous  les  Mois  pour 
en  venir  à bout.  Il  y a du  plaifir  d’enten- 
dre de  jolies  Dames  parler  de  la  Vertu  & 
du  Vice  qui  régnent  dans  leur  Sexe.  Celle- 
ci  ,dit  l’une  , efi  lapins  lâche  & la  plus  indo- 
lente Créature  qu'il  y ait  m Monde  j mais  if 
fautavoUer  qu'elle  d'un  Vertu  rigide.  Celle- 
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dit  une  autre  , efi  U plus  chagrine  la  plus 
bizarre  petiù  Salope  quon  ait  jamais  vue,quot~ 
que  d’une  Vertu  fans  tache.  Enfin  la  troifième 
na  pas  la  moindre  charité  pour  aucune  de  fes 
Amies--,  mais  elle  efi  d’une  Vertu  exemplaire.  Si, 
parmi  le  gros  des  Hommes  » on  donne  le 
titre  d'Homme  d’honeur  à celui  qui  n'eft  pas 
un  Poltron  î de  même  entre  la  Cohue  du 
beau  Sexe  , on  apcllc  une  Femme  Vertueufe 
celle  qui  n’eft  pas  entièrement  plongée  dans 
k dcfoidre. 
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■ nen  eu  preCc  pofeis  emaeî, 

Quænîfi  fedudis  nc^ucas  commiteere  Di- 
vis. 

At  boua  pars  proccrum  tacitâ  libabic 
acerrâ. 

Haudeuivispromprum  cft  , murmùrquc 
humiléfque  fufurros 

Tollere  de  Tcmplis,  & aperro  vivere  veto. 
Mens  boua , fama  , fides , hæc  clarè,  & uc 
audiat  hofpes  ; 

Ilia  fibi  introrfum , & fub  lingua  iinmut- 
murac.  O Ci 

Ebullit  parrui  præclarum  funus  ! & ô lî 
Sub  raftrocrepet  argenti  mihi  feria  > dex- 
tro 

Hercule  ; pupillûmve  utinam  , quem  pio- 
ximus  hæres 

Impcllo , expungam  î 

P EK  s.Sat.  II.  3. 13, 

Vous  nef  retendez  p0s  acheter  y fi  j’ofe  parle* 
ainfi  y par  de  fomptueux  facrifices , certaines 
grâces  qu’on  ne  demande  aux  Dieux  qu’a- 
près  avoir  taché  de  les  corrompre,  La  plupart 
de  nos  grands  Seigneurs  ne  vous  rejjémhlent 
'■  pas  ils  viennent  préfient er  de  l’encens  auss 
Dieux  ; mais  leurs  vœux  & leurs  prières  fie 
font  fans  que  perfionne  fâche  ce  qu'ils  difientl 
ils  ont  pour  çela  knr  r^ifions.  Helas  i 
Tm*  IK  H 
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iL  nefl  pas  facile  de  bannir  des  Temples  ces 
fortes  de  prières,  qui  fe  font  à 'voix  hajfes  Ô* 
à petit  bruit.  Voici  ce  qu’ils  demandent  tout 
haut , ^ que  tout  le  monde  entend  : Grands  ; 
Dieux,  don/rtz  nous  ds  l' efprit , du  crédit,  / 
de  la  réputation.  Et  que  demandent^ils  tout  | 
bas , & marmotans  entre  leurs  dents  ? Ah  i | 
dit  l’un  ,fi  mon  Oncle  mouroit  fuhitement  ! vÿj 
que  je  plaindrois  peu  la  dépenfe  d’un  fuperbs 
Convoi  l Ah  , dit  l'autre  , fi  je  pouvois , àt  || 
la  faveur  i^’HercuIe  , trouver  un  tréfor  en  . : 
labourant  ma  terre  ! Si  je  pouvois , dit 
celui-ci  , fupplanter  ce  Pupille  ,fujîituer  ^ 
dans  ce  Tefament mon  Nom  à la  place  dti  ' 
fien  i 

LOrs  qu’HoMERE  introduit  P h^o  E- 
N I X fur  la  Scène  , pour  , engager 
Achi  LLEa  bannir  fon  refTencimcnr,  & à ; 
fe  rendre  aux  inftances  de  fes  Cohipatrio- 
tes  , il  le  fait  parler  d’une  maniéré  confor- 
me à fon  Caradére  , & il  lui  prête  un  Dif-  < 
cours  plein  de  ces  Fables  & de  ces  Aliégo-  i 
ries  que  les  Vieillards  fe  plaifent  à racon-  -v 
ter,&  qbi  font  d’ailleurs  fort  inrtnr5Hves. 

,,  * Les  Dieux, Phoeni  ytà  fon  Eleve, 

J,  ne  fe  laifTent-ils  pas  fléchir  , eux  à qui  ap- 
,,  partiennenc  propiemenc  la  Vertu  > la  For- 
„cc  ôi  la  Gloire  ? Tous  les  jours  les  Hom- 
mes 

^ '^VoiczlTl'mde  traduite  par  Mad.  D acier , 
Tome  IL  Liv.  IX-  P.  114,  é^c.  de  l’Edidon 
d’AmJlsrdam  en  îyiz. 
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'^cs , après  les  avoir  ofFenfez  par  des  “ 
îranfgrcflïons  criminelles,  parvienne- “ 
enfin  à ‘les  appaifer  par  des  vœux,  par‘* 
des  préfens  , par  des  l'acrifices , par  des 
libations  & par  des  prières  i car  vous  de- “ 
vez  favoir , mon  Fils,  que  les  P r i e R e s “ 
font  Filles  de  Jupiter}  elles  font  boi-  “ 
teufes,  ridées  , toûjours  les  yeux  baifîcz  , 
toûjours  rampantes , & toûjours  humi-‘* 
liées } elles  marchent  toûjours  après  I’In-  “ 
Jure:  car  I'Injure  alcicre  , pleine  dc“ 
confiance  en  fes  propres  forces , & d’un  “ 
pié  léger,  les  devance  toujours,  & par- “ 
court  la  Terre  pour  olFenftr  les  Konî-  “ 
nîes,&  les  humbles  pKitREsla  fuivenc 
pour  guérir  les  maux  qu’elle  a faits.  Cc-*‘ 
lui  qui  les  refpcde  & qui  les  écoute  en  “ 
reçoit  de  grands  fecours  i elles  l’écou- 
tent  à leur  tour  dans  fes  befoius , & por- 
tentfes  vœux  aux  piez  du  trône  du  grand ‘‘ 
Jupiter;  mais  celui  qui  les  ‘refufe  & 
qui  les  rejette  éprouve  à fon  tour  leur*' 
redoutable  courroux  s elles  prient  leur 
Perc  d’ordonner  à I’Injure  de  punir  ce 
cœur  b|rbarc  & intraitable  , & de  venger 
le  refus  qu'elles  en  ont  reçû  Cette 
noble  Allégoire  n’a  pas  befoin  d’explica- 
tion ; car  , foit  que  la  Décfie  Ai  B , qui  eft 
le  mot  de  l’Originaf , fignifie  V Injure , com- 
me Madame  D a c i e R l’a  traduit  ; ou  le 
Crime  en  général,  comme  d’autres  l’eu- 
tendent  ; ou  la  fujiiee  Divine  , comme 
jelecroirois  plutôt;  il  eft  facile  d’en  pé- 
nétrer le  fens. 

H I. 
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Je  vais  inferet  ici  une  autre  Fable  Païen- 
ne , qui  regarde  les  Prières  & qui  cft  d’un 
cour  plus  divertifïanc.  Si  l’on  en  jugeoie  par 
quelques  endroits  qu’il  y a , on  croiroic  que 
Lucien  en  eft  l’Auteur  , ou  du  moins  qu’un 
autre  a tâché  d’imiter  Ton  Style  mais  com- 
me les  recherches  de  cette  nature  font  plus 
curieufes  que  d’une  grande  utilité  , je  don- 
nerai cette  Fable  fans  m’embarraïTcc  de  fou 
Auteur. 

„ Lors  que  J o p i t e eut  introduit , 
,>  pour  la  fécondé  fois  , le  Philofophe  Me  - 
3)  N I P P E dans  le  Ciel,  il  voulut  fournir  de 
,,  la  matière  à fes  fpecuUtions  , & leva 
,,  une  Trape  qui  écoit  placée  tout  auprès 
„ de  fon  Marche-pié.  Il  fottit  d’abord  de 
,,  cet  endroit  un  fî  grand  bruit  & tant  de 
,,  cris , que  le  Philofophe  en  fut  étonné. 
„ Sur  ce  qu’il  demanda  ce  que  c’étoit  ; J u- 
„ P I T E R lui  dit  que  c’étoienc  les  Prières 
,,  que  les  Hommes  lui  adrclToient.  Au  mi- 
,,  lieu  de  cette  confufion  de  Voix,  que  la 
,,  feule  Oreille  de  Jup  i t e R pouvoir  diftin- 
j,guer  , Menippe  entendit  repéter  en  dif- 
„ férens  Tons  & Langages  , les  mots  Rr- 
„ chejfes  , Honeurs  & une  longue  t^e.  Lors 
,,  que  le  premier  charivari  de  ces  Voix  , qui 
.,montoicnt  en  foule  eut  palfé  , on  les  cn- 
,,  tendit  d’une  maniéré  plus  diftinéte.  La 
„ première  qui  venoit  à' Athènes  y fut  re- 
„ marquablc  par  fa  grande  fîngularité  ; clic 
,,  demandoit  à J u P i t e r qu’il  voulût  bien 
J,  augmenter  la  SagclTe  & la  Barbe  de  ïbn 
jÿtiès  humble  Supliant.  Me^^ippe  connut, 

àu 
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au  ton  clc  la  Voix  , que  c’étoic  la  Prieie  “ 
de  fon  Ami  Li  CANOREle  Philofophc.  “ 
CellyC-ci  fut  fuivie  de  la  Requête  d’un  au-  ** 
rre  ^^ui  venoit  de  charger  un  VailTeau  , 
qui  prometoit  à Jupiter  que  s’il  avoir 
foin  de  le  ramener  heureufement  au  Port  ** 
avec  de  grandes  richclTes  , il  lui  ofriroit** 
une  Coupe  d’argent.  Jupiter  n’en  fie  “ 
pas  le  moindre  cas } mais  il  inclina  fon“ 
oreille  avec  plus  d’atenrion,  qu’à  l’ordi-'* 
naire , pour  entendre  une  Voix  qui  fe  “ 
plaignit  de  la  cruauté  d’une  Veuve  Ephe~ 
JienneySc  qui  le  pria  de  vouloir  exiccr  la 
compaflion  dans  fon  cœur.  Celui-ci , dit  “ 
Jup  iTERjcftun  fort  galant  Homme 
î’ai  reçu  beaucoup  d’Encens  de  fa  part , '* 
je  neveux  pas  avoir  la  cruauté  d’exaucer 
fa  Priere.  11  fut  alors  interrompu  par  une** 

. volée  entière  de  Vœux  qu’ort  lui  adref-** 
foit  pour  la  fanté  d’un  Tyran  , que  fes  ** 
Sujets  faifoient  en  fa  préfenec.  M z N i P-  ** 
1»  E , qui  remarqua  l’ardeur  & le  zélé  dont  ** 
CCS  Vœux  croient  accompagnez  , fut  bien 
furpris  d’entendre  de  petits  Murmures  “ 
qui venoient  de  la  même  AfTembléc,  qui** 
fe  plaijnoient  à Jupiter  de  ce  qu’il  ** 
îaifToit  vivre  un  pareil  Tyran,  & qui  lui** 
demandoient  s’il  n’avoit  point  de  Fou-“ 
dres  pour  l’écrafer  ? J u P 1 t e R fut  fi  ** 
choqué  de  l’hypocrifie  de  ces  Marauts  , ** 
qu’il  admît  les  premiers  Vœux , & qu’il  ** 
foufla  les  autres,  A la  vue  d’un  gros  ** 
Nuage  qui  montoit  vers  le  haut  de  la  ** 
Trape,  le  Philofophc  lui  demanda  ce  que  ** 
H 3 c’écoic, 


-,c’écoir.  Ceci,  cÜcJupitjbr  cft  la 
y,  rnéc  d’une  Hécacombe  <ju’un  Général 
„ vient  de  m’ofrir;  il  me  foKicicc  beaucoup 
,,  afin  que  je  i’aide  à railler  en  pièces  une 
5,  Armee  de  cent  mille  Hommes»  qui  efî; 

rangée  en  bataille  contre  la  fîenne  ; Qu’eft- 
„ ce  que  ce  milerable  Impudent  croit 
t,  que  je  trouve  en  lui  pour  s’étre  mis  dans- 
,>rerprit  que  j’immolerai  à fa  gloire  la  vie 
„ de  tant  de  Mortels  qui  le  valent  bien  lui- 
,,  même?  Mais  prêtez  l’oreiüe  , ajouta-t-il , 
,,il  y a une  Voix  que  je  n'ai  jamais  enten- 
,>  due  que  lors  qu’une  Perfonne  fe  trouve; 

en  danger}  Oh  1 c’efi:  un  Maraut  quia 
,,  fait  naufrage  dans  la  Mer  d’Ionie:  Il  n’y 
,,  a que  trois  jours  qtue  je  le  fauvai  fur  une 
„ Planche , fur  ce  qu’il  me  promit  de  chan- 
5,ger  de  rrain  ^ Le  pcrftde  qu’il  elL  ne  vaut 
„ pas  quatre  deniers , & avec  tout  cela  il 
,,  a l’impudence  de  m’ofrir  un  Temple,  fî 
,,  je  veux  l’empécher  de  couler  à fond, 
>,  (^i  eft-ce  donc  que  je  voi  là-bas  con- 
,/tinua-t-il  ? Oh  ! c’eft  un  jeune  Gaillard , 
„ qu:  me  fupüe  de  retirer  fon  Pcrc  des  ca-* 
,,  lamitez  de  la  Vie  Humaine,  poi|^r  joui'c 
„ lui-même  d’un  bien  confîdcrable.  Mais 
s,  qu’ilnes’y  attende  pas^  malgré  lui  & fes 
„ dents  , !c  bon  Homme  vivra  plufieurs  an- 
„ nées  pour  le  faire  enrager.,  Là-deflus  oa 
,5  entendit  la  douce  voix  d’une  Dame  pieu- 
„ fe  qui  demandoit  à Jupiter  la  grâce 
de  paroitre  aimable  & charmante  aux  yeux 
3,  de  fon  Empereur.  Dans  le  tems  que  le 
„ Philofophe  ruminoïc  fur  çette  demande 
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extraordinaire  , un  petit  Vent  s’éleva  du  ,, 
fond  de  la  Trape,  qa’ii  prit  d’abord  pour,, 
un  Zéphir  ; mais  qu’il  s'aperçût  bien- tôt  , 
n’etre  qu’une  Bize  de  Soupirs  : Ils  a- „ 
voient  une  odeur  forte  d’Encens  & de,, 
Pleurs  y & ils  furent  fui  vis  de  Plaintes 
les  plus  tragiques  fur  des  bleÛures  & des,, 
tourmens  , des  feux  & des  flammes , la  „ 
Cruauté  , la  Rage  , le  Defefpoir  & Ia„ 
Mort.  M E NI  P P E s’imagina  que  tous 
CCS  Cris  lamentables  venoient  de  quel- 
que  Execution  générale  , ou  de  quelques  „ 
Malheureux  qui  foufroienc  la  Torture  ; „ 
mais  Jupiter  lui  dit  qu’ils  venoient  de,, 
rifle  de  'Paphos  , & qu’il  recevoir  tous  les  „ 
jours  de  pareilles  plaintes  de  cette  En-  „ 
geance  de  Viflonaires  , qu’on  appelle  des  „ 
Amans.  Je  fuis  fl  diftrait  , continua  t- il , „ 
pat  la  Génération  préfente  de  l’un  & de  ,, 
l’autre  Sexe  , & il  eft  fl  difficile , pour  ne  „ 
pas  dire  impolfiblc . de  leur  plaire  , foie ,, 
que  j’accorde  ou  que  je  refufe  leurs  de-  „ 
mandes  , qu’à  l’avenir  j’ordonnerai  à un  „ 
Vent  d’Oueft  de  les  intercepter  dans  leur  „ 
pafTage  , Sc  de  les  répandre  à tout  haflttd  „ 
fur  t(Ate  la  furface  de  la  Terre,  J’enren- ,, 
dis  en  dernier  lieu  la  requête  d’un  Vieil-,; 
lard  qui  a près  de  cent  ans  : il  me  deman-  ,, 
doit  encore  une  année  de  vie  & prome-,, 
toic  qu’alors  il  mourroit  content.  C’ell:  le  ,, 
plus  impertinent  Corps  qu’il  y air  au  ,, 
Monde  ; il  m’a  fait  la  même  Priere  plus,, 
de  vingt  années  de  fuite.  Lors  qu’il  n'a-  „ 
voit  que  cinquante  ans  , i!  fouiiaira  de  , 
H 4 pour 
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„ pouvoir  vivre  jufi^u’à  ce  que  fon  Fils  fat 
„ établi  ; j’y  donna  les  mains.  Alors  il  de- 
,,  manda  la  même  grâce  pour  fa  Fille  ,& 
„ enfuire  qu’il  pût  voir  l’iducation  d’un  pc- 
„ rit  Fils  ; Il  a obtenu  tout  cela  , &il  vou- 
,,  droit  à préfcnt  achever  une  Maifon  qu’il 
„ a commencé  à bâtir.  En  un  mot , c’cft  un 
„ vieux  Pénard  ,qui  n’eft  pas  raifonnable  , 
„ & qui  ne  manque  jamais  de  prétextes  i je 
,,  ne  veux  plus  entendre  parler  de  lui.  Là^ 
„ deffus  JupiT  tR  en  colere  ferma  la  Trape 
„ tout- d’un- coup»,  & refolut  de  ne  donner 
3,  plus  audience  le  refte  de  la  Journée. 

Malgré  la  fîngularité  de  cette  Fable  â 
certains  égards , ou  le  ridicule  , fi  l’on  veut , 
la  Morale  en  eft  très-bonne  ,&  mérire  bien 
nôtre  atention.  C’eft  la  même  qui  a été  in- 
culquée par  Socrate  & par  Platon  , pour 
ne  rien  dire  de  Juvenal  & de  PiRSbjqni  ont 
fait  là-dcfius  la  plus  belle  de  toutes  leurs  Sa- 
tires. On  y découvre  la  vanité  des  Souhaits 
de  l’Efprit  Humain  , qni  font  une  efpèce  de 
Prières  naturelles  , de  même  que  le  ridicule 
de  plufieurs  aéles  fécrets  de  la  Dévotion  que 
les  Hommes  ofrent  à la  Divinité.  Entre  les 
diiférenres  raifons  qu’on  allégué  pouf  avoir 
une  Liturgie  fixe  dans  le  Service  public,  j’ai 
toujours  cru  qu’une  des  mcillcmes  étoit  , 
qu'on  retient  par-là  dans  de  juftes  bornes  la 
folie  & l’extravagance  de  nos  defirs,&  qu’on 
les  empêche  de  s’évaporer  en  demandes  ab- 
fürdes^&  impertinentes. 


I, 
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XXX.  DISCOURS. 

P / 

er  ambages  , Deotumque  minifteria , pr»- 

cipiiandus  eft  liber  Spiiitus. 

P E T R.  Satyric.  Cap.  ii  8, 

^ Vn  Homme  qui  parle  avec  trop  de  franchi^ 
fe  mérite  d'être  précipité  par  U minifie-> 
rendes  Dieux. 

Mr.  IcSpectat  eur. 

JE  rae  trouvai  en  dernier  lieu  à boire  du,» 
Thé  avec  de  jeunes  Dames  , qui  encre-  ,, 
tinrent  la  Compagnie  d'une  Coquette  du  ,, 
voifinage  , qu’on  avoir  furprife  à faire,, 
toutes  fes  petites  minauderies  & à fe ,» 
compofer  devant  fon  Miroir.  Pour  rom-  „ 
pre  les  Chiens  , & détourner  un  Difeours , „ 
qui  commençoit  à devenir  malin  de  fpi-,, 
lituel  qu’il  éioic  d’abord.  , laMaîtrefle  du  ,, 
Logis  en  prit  occalion  de  fouhaicer  qu’il,, 
y eût , entre  les  Hommes  , d’aufli  fidèles,, 
Conleiyers  , pour  diriger  les  Dames  à „ 
H J orner 

* Cette  traduéfion  a plus  de  raport  au  fujec 
de  ce  Discours  , qu’au  fens de  l’O'iginahqui 
c(>  tout  a'.tie  5c  qui  regarde  l’Enthoulias  iT:e 
poë  que.  On  peut  voir  ce  paflage  dans  Pc- 
fronep.  146  Edit,  Far/f  cum  Notis  Sourde- 
in  1 1.  Ao.  iél77.  ou  dans  le  II.  To- 
me , p du  Pétrone  Latin  ôc  Françi^'s  , 
fuivant  le  MS.  trouvé  à Belgrade  en  168 
nouv.  Edition  in  8 1709» 

Métamorphofe  de  piCEiio  enMirtiix»' 
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„orner  leur  Efprit , que  le  font  les  Miroîrsv 
,,  pour  les  aider  à parer  leur  Corps.  Elle  - 
,,  ajouta  que  fl  un  Ami  fincerc  venoic,  par 
„ quelque  prodige  , à être  métamorphofé 
,,  en  Miroir  , elle  n’auroic  pas  honte  de  le  ; 
„ confulter  fouvenr..  Cette  penfée  grotes- 
,,que  opéra  fi  bien  route  la  foirée  fur  motî'. 

,,  Imagination  ,,  que  » la,  nuit  fuivante  , je 
„ fis  un  Rêve  qui  n’efi:  pas  moins  étrange  ». 

5,  & dont  voici  le  dérail. 

„ Il  me  fembla-  que  debout  devanc* 

„ mon  Miroir , j’y  aperçus  la  figure  d'un: 

5,  jeune  Homme,  qui  avoir  l’air  franc  & 

3,  ouvert , & qui  ,d‘un  ton  de  voix  aigu 
„ me  parla  en  ces  termes 

5,  Le  Miroir  , que  vous  voïes  , étoît 
33  aurrefois  un  Homme  , c’efl  à dire  moi- 
5,  même  , l’infortuné  F i d e l i o.  J'avois 
,,  deux  Freres , donr  la  diformité  du  Corps, 
5,  écoit  feparêe  par  la  beauté  de  leur  Efprit  .* 
,,Mais  , avec  tout  cela  , chacun  d’eux 
„ comme  il  eft  afTéz  ordinaire  , avoir  un- 
pi  rrâters  d'Efprit  qui  répondoic  à la  bizar- 
Fabrique  de  fon  Corps,  L’ainé  , donc: 
*y,  le  Ventre  s’enfonçoic  en  dedaCs  d’une r 
J,  maniéré . monftrueufe  , étoit  un  grand! 
,,  Poltron  , & quoii  que  fon  Humeur  fplc-' 
,,  nique  lui  fît.  prendre  feu  cour  d’uQî 
,,  coup  , elle  fervoit  à lut  groffir  les  Ob- 
„ jets  , qui  venoient  à le  choquer , au-delà^ 
J,  de  leur  nature)..  Le  fécond , donc  la  Poi— 
„trinc  s’élevoic  en  boffe , prenoie  au  con- 
„ traire  à tâche  de  diminuer  tour  , & l’oQ  > 
„ peut  dire  (^u’il  étoit  , à tous  égards,  les. 
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Antipodes  de  fon  Frere.  Ces  étranges  ,> 
«iifparitez  plaifoi  nt  une  ou  deux  fois  à>, 
la  Compagnie  ; mais  l’on  s’en  dégoûcoit ,, 
à la  fin  de  forte  qu’on  les  retira  de  la  >, 
Cour  , & qu’ils  furent  cnvoiez  à l’Uni-  ,» 
verfité  pour  y écudier  les  Mathémaci- 

- Il  efl  inutile  de  vous  dire  que  j’érois  ,, 
bien- fait  de  ma  perfonne  , & que  j’avois ,, 
la  réputation  d’étre  un  Gentil-homme  po-„ 
li  & de  briller  en  Compagnie,  j’etois  le  ,> 
Confident  & le  Mignon  de  toutes  les 
Belles  ; & fi  les  Vieilles  ou  les  Laides  ,, 
parloient  mal  de  moi  , tout  le  monde  „ 
fait  qu’elles  étoienc  animées  d’un  efpric,, 
de  vange  mcc  , au  delefpoir  de  ce  que  je  ,, 
Jievoulois  pas  les  flarer.  Quoi  qu’il  en,, 
foie  , ni  les  unes  , les  autres  n’alloient  „ 
janaais  au  BrI  ou  aux  Afiemblécs  qu’a-,, 
près  avoir  confulté  mon  goûr.  Flavie  „ 
coloroit  fes  cheveux  en  ma  préfence  ; „ 
Celte  m^  mouo-oit  Tes  den^s:  P a n - „ 
T H t E “nfloit  fa  goi-gc  , & C l E a N-  ,, 
tH  E f ilûic  briller  fon  Diimauc  à mes  „ 
yeux  ; J’aivûlepié  de  Cloe  , j’ai  at-  ,, 
taché  , avec  beaucoup  d’artifice  , les  jar- ,, 
tiercs  de  Rhodope. 

C’eft  un  Maxim.e  générale  , que  îes^, 
Perfonnes  qui  s’aiment  trop  elles-mê-  ,, 
mes  n’ont  guère  d’afF^clion  pour  les  au-  „ 
très  : l’ai  remarqué  avec  tout  cela, que,, 
plus  les  O .mes  é'oienr  prévenues  en  leur  „ 
faveur,  plus  elles  avoient  delà  tendrefîc,, 
pour  moi.  Cela  parut  dans  mes  Amours  „ 
H 6 a- 
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„avec  PhilautIE  .qui  m’étoit  Ci  dévouée, 

„ que  l’on  difoic  fort  plaifamaienc  que  , fî 
,,  j’avoisété  aiTez  pecic  ,ctle  mauroit  toû- 
„ jours  porté  pendu  à fa  Ceinture.  Mon 
„ plus  dangereux  Rival  fut  un  certain  Soc 
,,  enjoué , qui , par  une  longue  habitude  a- 
,,  vec  elle  & Tes  dons  naturels,  lui  étoic 
„ devenu  femblable  à tous  égards.  Elle 
,,  n’auroic  pas  manqué  de  me  bannir,  fi  elle 
„ ne  s'étoit  aperçue  qu’il  me  demandoit 
,,  fouvent  mon  avis  fur  des  matières  d.e 
„ la  dernière  conféquencc  ; & ce  fut  cela 
même  qui  me  rendit  plus  cher  à fes 
„ yeux, 

,,  Quoi  que  je  fuffe  toujours  carefle 
,,  des  Dames  ,.les  Hommes  avoient  fi  bon- 
j,  ne  opinion  de  ma  Vertu  , qu’ils  ne  me 
3,  portèrent  jamais  ^nvie.  Un  Amant  ja- 
,,  loux  de  PhilauT  e crut  un  jour  de  l’a- 
,,  voir  furprife  dans  un  Entretien  arnou- 
5,  reux  : &,  malgré  la  diftaoce , où  il  étoic, 
„ qui  l’empêchoic  d’entendre  , il  fe  figura 
3,  mille  chimères  à la  vue  de  fes  airs  & de 
„ fes  gefdes.  Il  efi:  vrai  que  , retirée  dans  fa 
„ Chambre  , tantôt  elle  reculoic  qi^çlqueS 
3»  pas  en  arriéré  , avec  un  air  ferain  & aten- 
„ tif,  & qu’il  lui  échapoic  enfuite  un  petit 
5,  foutis  innocent:  Tanrôr  elle  prenoit  un 
„ air  dédaigneux  , quoique  plein  de  maiel- 
,,  té;  elle  fermoic  à-demi  les  yeux  d’une 
3,  manière  languifiante  ; elle  fe  couvroic  le 
y,  vifage  d’une  main  , après  avoir  rougi  ; 

Tantôt  elle  lâchoit  un  foupir  l'on 
y auroic  die  qu’elle  étoic  prête  à rendre  l'a* 
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jpe.  Frapé  de  ces  attitudes  , l’Amant  «, 
l'uribond  parut  ; mais  dans  quelle  furpri 
le  ne  tomba-t-il  pas  de  n’y  voir  que  l’in-  ,> 
notent  F i d e l i o tout  feul  avec  le  dos 
appuie  contre  la  muraille,  & placé  entre» 
deux  Croifées.  »• 

Je  ne  finirois  pas  fi  je  m’amufois  à ,, 
vous  parler  de  toutes  mes  a/antures.  » 
Soufrez  donc  que  j’en  vienne  au  plutôt  ,, 
à celle  où  je  reçus  le  coup  de  mort , & ,, 
oÙPhilau  . lE  trouva  fon  bonheur.  „ 
Elle  eut  malheureufement  la  petite  ,, 
Vérole  , & l’on  me  défendit  d'une  ma- 
ciere  bien  exprefie  de  la  voir  , dans  la 
crainte  que  ma  vue  n’augmentât  fon  mai,,^ 
& que  le  ne  l'atrapafie  moi  même  du  prc' ,, 
miercoup  d’œuil.  Aulfi-rôt  qu’on  lui  eut 
permis  de  refter  levée  dans  fa  Chambre,  „ 
elle  en  fortit  un  jour  en  cachette  , pour,, 
fe  rendre  à l’Apaitement  voifin  où  elle  ,, 
me  trouva  tour  feul.  D’abord  elle  cou-,, 
rut  vers  moi  , avec  des  tranrports  de  joie , 
fans  craindre  , le  moins  du  monde  , au- ,, 
cun  rebut  de  ma  part.  Mais  helas  ! de 
quelle  fureur  ne  la  vis  je  pas  animée, lors  ^ 
qu’elle  enten-lit  que  j’érois  éfraïé  à la 
vue  d’un  fpeélacle  fi  dégoûtant  ? Boufîe 
de  rage  , elle  (e  recula  , pour  voir  fi  j’au-  „ 
rois  l’infolence  de  le  repérer  de  nouveau.  ,, 
Je  n’y  manquai  poinr , & je  lui  dis  même  „ 
de  plus  , que  fa  Pafiî  >n  mal  ordonnée  ,, 
augmentoit  fa  Laideur.  Incapable  de  fe  » 
retenir  Sc  au  defefpoir  , elle  faifit  une,. 
Aiguille  de  çcce  , & me  f cnfonç  ' dans  „ 
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„ le  cœar  de  toute  fa  force.  Il  n'y  eut  pas^ 
,,  moïcn  de  fervivrc  à ce  trait;  mais  je  gar- 
,,  dai  ma  fincerité  juf<^ues  au  bouc;j’cx- 
,,  primai  toûjours  mes  Tcricables  fenti- 
,,  mens  , quoi  qu’avec  des  paroles  entre- 
,,  coupées  ; & par  de  grimaces  pleines 
9f  de  reproches  / j’anonçai  jufqucs  à mon 
5,  dernier  foupir  la  diformité  de  ma  Mear- 
tierc. 

J,  C U P IDON  , qui  fuie  toûjours  les 
J»  Belles  , & qui  eut  pitié  du  fort  d’un  auflî 
„ fidèle  ferviteur  que  moi , obtint  , de  la 
Defiinée  , que  mon  Corps  feroit  incor- 
),  ruptible  , &c  qu’il  retiendroic  les  qualitcz 
5,  de  mon  ECpric.  Je  perdis  aufli-rôc  la  Fi- 
5>' gure  Humaine , je  devins  poli  & brillanr^ 
„ & jufquesà  ce  jour  je  fuis  le  premier  Fa-^- 
p,  vori  des  Dames. 

T. 
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Nefdo  quâ  præcet  folicum  dulcedinc  læti, 
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ne  fai  , faf  quelle  douce  température 
de  L'air  , Us  font  plus  gais  qu’à  l'ordu 
naire. 

Occupé  l’autre  jour  à examiner  diverfes 
Lettres  que  Ton  m’a  écrites  , je  tom- 
bai par  hafatd  fur  la  fui  vante  , que  je  reçu.® 
de  Danemarc  , il  y a environ  deux  années  , 
& qui  me  venoic  d’un  Ami  fort  fplritueU 
La  voici  mot  pour  mot. 

De  Copenhague  le  i.  de  Mai  lyiOt 

Mon  cher  Mon  si  EURj 

Le  Printeras  s’efl:  déjà  manifedé  chez 
■vous  dans  les  Prairies  & les  Bois  i Tout  ,p 
y rit  & invite  à la  Promenade  ou  à la  So  ,, 
litudfe  , & à former  des  plaintes  fur  le  „ 
moindre  fujet  : Les  Amoureux  Commen*  „ 
cent  à gérait,  & leurs  bledures  fe  renou-  „ 
Vcllenc.  Dê  mon  côté  , quoi  qu’éloigné  ,, 
de  ces  doux  Climats  , je  ne  fuis  pas  Xans  ,, 
mes  chagrins.  Peut  être  vous  moquerez-,, 
vous  de  moi , & que  vous  me  prendiez  ,, 
pour  un  franc  Vifionairc  , lors  que  je  ,1, 

vous 

Sur.la  Gaieté  que  le  Pr  ntems  nous  dot^-^^ 
le  bon  ufage  que  l’on  en  peut  faire» 
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f,  vous  aurai  dit  la  caufc  de  mon  ini^uietu* 
,,  de;  avec  tout  cela,  ;e  ne  fauiois  m’em- 
„ pêcher  de  me  croire  malheureuï  au  pié 
,,  de  la  lettre  ,lors  que  je  me  voi  dans  une 
,,  Région  , qui  eft  les  antipodes  de  l’ancien 
„ Paradis.  Toutes  les  Saifons  de  l’Année 
,,  y font  defagicahles , & la  Campagne  y 
„ c(t  deftituée  de  tous  les  plaifirs  champé- 
„tres.  11  y a deux  ans  que  je  n’ai  pas  cn- 
„ tendu  le  chant  d’un  Oitillon  , ni  le  mur- 
,,  mure  d’un  RuilTeau  , ni  le  foufle  d’un  2e- 
,,  phir  , & que  ma  vue  n’a  pas  été  régalée 
„d’un  Icul  Pré  émaillé  de  fleurs.  Chaque 
„ Vent  forme  ici  un  Orage,  & tout  amas 
,,  d’eau  y devienc  une  Mer.  Lors  que  vous 
réfléchirez  un  peu  la  delTus,  je  me  flate 
„ que  vous  ne  trouverez  pas  mes  plaintes 
,,  frivoles, ni  indignes  d’un  Homme  capa- 
,,  ble  d’avoir  des  penfées  fevieufes  ; puis 
„ que  l’amour  des  Bois  , de  Champs  5c 
5,  de  Fleurs  , des  Rivières  5c  des  Fonrai- 
,,  nés  femble  être  né  dans  le  cœur  de 
„ l’Homme  , avant  même  que  le  beau  Sexe 
p,  fût  au  monde.  Je  fuis  &c. 

Si , pat  on  feul  aéle  de  ma  Volonté  , je 
pouvois  me  tranfportcr  d'un  Pais  à l’autre  * 
je  voudrois  palTer  l’Hiver  en  Efpagne  , le 
Printems  en  ItAlie  , l’Eté  en  Angleterre  , ôc 
l’Automne  en  Fmnce.  De  routes  les  Sai- 
fons  , il  n'y  en  a point,  qui  , pour  la  beau- 
té 5c  l’agrément , le  puilTc  difpmer  au  Pria* 
tems  II  a le  même  éclat,  entre  les  Saifons 
dei’Aûnée  ,quele  à l’égard  des  dif- 
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féreiîtcs  parties  du  Jour , ou  la  JeunelTe  ciii 
tre  les  Périodes  de  la  Vie.  L’Ecè  eft  plus 
agréable  en  Angleterre  que  dans  aucun  au- 
tre Païs  de  {'Europe  , pour  cela  feul  qu’on 
y voie  un  plus  grand  mélange  du  Primems, 
La  douceur  de  nptre  Climat  , & les  fré- 
quentes Pluies , ou  les  Rofé.  s , qui  fervent 
à y rafraichir  l’air  , donnent  une  face  riante 
à nos  Campagnes  , & y entretiennent  une 
verdure  continuelle  dans  les  Mois  les  plus 
chauds  de  l’Année. 

A l’arrivée  du  Printems  lors  que  toute 
la  Nature  commence  à reprendre  fes  for- 
ces , le  même  plaifir  animal  qui  fait  chan- 
ter les  Oifeaux  , & qui  rejoït  toute  l’en» 
geance  de  Bêtes  brutes  , s’élève  d’une  ma- 
niéré irès-fenfibîe  dans  le  coeur  de  l’Hom- 
me. Je  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  aucun  Poè- 
te , qui  ait  fi  bien  obfervé  que  Milton  ces 
fecrets  épanchemens  de  joie  qui  faififiTent 
l’Efprit  de  celui  qui  contemple  les  agréa- 
bles Scènes  de  la  Nature  ; il  y revient  deux 
ou  trois  fois  dans  Ton  Paradis  perdu  , & il 
en  donne  une  très-belle  defeription , fous  le 
nom  de  PlaiÇir  T^rintanier  , dans  cet  endroit 
où  il  (^t  que  le  Diable  lui-même  y efi: 
prelque  fenfible. 

Divers  Auteurs  ont  écrit  fur  la  vanité  de 
toutes  les  ehofes  du  Monde  , & fait  voir 
l’incapacité  où  elles  font  de  nous  procurer 
aucun  plaifir  réel  ou  folide.  Ces  Difeours 
peuvent  être  fort  utiles  aux  Senfuels  & aux 
Voluptueux  ; mais  les  Spéculations  qui 
nous  montrent  les  Créatures  par  leur  bel 
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cndfoir  ,i&  qui  nous  étaient- tocs  les  plaiiii'S' 
innocens,  que  l’on  g ’û  e à l’occafion  de 
|>luficurs  Objets  qui  nous  environnent , ne 
lont  pas  moins  avaniageares  aux  Perfonnes  l 
d’une  humeur  fombre  & mclancholique.  ; 
C’eft  pour  cela  même  que  j’ai  recomman-  ' 
dé  la  Gaieté  de  l’hfprit  dans  deux  de  me? 
derniers  Discours  , & que  je  la  vou-  | 
drois  inculquer  ici  de  nouveau , non  feule»  i 
ment  par  la  confideration  de  nous-mêmes, 

& de  cet  Etre  infini  duquel  nous  dépen- 
dons , ni  par  rinfpeéliou  générale  de  ceC 
Univers  où  il  nous  a placez  i mais  par  de* 
reflexions  fur  la  ^ Saifon  de  l’annee  où 
nous  fommes.  La  Création  eft  un  Feftin 
continuel  pour  l’ETprit  d’un  Homme  de 
bien  ; tout  ce  qu’il  voit  le  rc jouît  & l’égaie; 
la  Providence  à répandu  tant  d’agrémen* 
fut  la  Nature, qu’il  efl:  impoflible  à un  Ef- 
prit , que  le  Plaifir  fcnfuel  & groffier  n'a 
pas  abruti  ,de  les  envifager  fans  qu’il  en  re- 
çoive une  fccrette  joie.  Le  Pfalmifte  , dans 
pluficurs  de  Tes  divins  Cantiques  , a célébré 
ces  belles  & charmantes  Scènes  qui  réjouïf- 
fent  le  Cœur  de  l’Homme , & y font  naître 
ce  Plaifir  printanier  ,que  Milton  i' fi  bien 
décrit. 

La  connoilTance  de  la  Phyfique  fèlcve  le 
goûe^u’on  trouve  à contempler  les  Ouvra- 
ges de  la  Nature  , & fert  non-  feulement  à. 
ic  rendre  agréable  à l’Imagination  , mais 
auflî  à l’Entendement.  Elle  ne  s’arrête  pas 

au 


^ A la  fin  . du  mois.de  MaL 
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au  murmure  des  Ruiffeaux,  ni  à la  mélodie 
des  Oifcaux  , ni  à i ombre  des  Bois  & des 
Forées  , ni  à l'émail  des  Prairies  î mais  elle- 
y obferve  les  différentes  vues  de  la  Provi- 
dence , & les  traies  miraculeux  de  la  SagelTe 
Divine  qui  y brillent  de  toutes  parts.  Elle 
augmente  les  plaifîrs  de  la  Vue , & excite 
dans  l’Ame  une  fl  jufte  & noble  admira- 
tion , qu’elle  n’eff  pas  fore  éloignée  de  la 
Pieté, 

Il  n eft  pas  au  pouvoir  de  toute  forte  de 
Génies  d'offrir  cette  efpèc.e  de  Culte  aii 
grand  Auteur  de  la  Nature  , & de  s’aban- 
donner à CCS  méditations  rafinées  de  TEC* 
prit  Humain , qui  ne  peuvent  fans  doute 
qu’etre  fort  agréables,  à fes  yeux  : Ainfi  , 
pour  conclure  ce  petit  Effai  fur  la  Gaieté 
que  cette  Saifon  de  l’Année  infpire  natu*- 
rellement,  je  recommanderai  un  Eietcicc 
qui  eft  à la  portée  de  tout  le  monde. 

Je  voudrois  donc  que  mes  Leéfèurs  mo^ 
ralifafîcnt  un  peu  là  deffus  , & qu’ils  fifTenr^ 
de  ce  Plaifîr  naturel  de  l’Ame,  une  Vertu 
Chrétienne.  Lors  que  nous  nous  trouvons 
animeii»de  ccc  agréable  inftinél,  ou  de  cette 
fatisfaélion  recette  , qui  naît  à la  vue  des 
beautez  répandues  dans  rUnivers,  exami- 
nons à qui  nous  femmes  redevables  de  tous 
les  plaints  de  nos  Sens,  & qui  eft  celui  qui 
n’a  pas  plutôt  ouvert  fa  main  que  fes  Créa- 
tures font  rajfafiées  de  ps  biens.  ^ Un  Apôtre 
n»us  enfeigne  à tirer  avantage  de  la  fîcua-. 

tioa. 
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lion  où  nosEfpnrsfc  trouvenr,&  3 prati- 
quer quelque  Exercice  religieux  coiifcrme  < 
à ccc  état , lors  qu’il  exhorte  ceux  qui  fou- 
frêne  à prier  Dieu  , & ceux  qui  ont  l’efpric 
content  à chanter  des  Piaumes  ou  des  Can-  f 
tiques.  La  Gaieté , qui  nous  eft  infpirée  â 
la  vue  des  Ouvrages  de  la  Nature  , ne  peut 
que  nous  dirpofer  à la  Gratitude.  L’Efprit  qui 
eft  rempli  de  cette  joye  fecretre  a fait  un 
grand  pas  vers  les  loiianges  & les  actions  de 
grâces  qu’il  doit  à fon  CréareurrUn  fentimenc 
de  reconnoilTance  pour  l’Etre  fupréme  qui  la 
produit , la  fanélifie  dans  l’ame  , & lui  don- 
ne fon  jufte  prix.  Cette  difpofition  d’Efpric, 
formée  en  habitude , confacre  tout  ce  qui 
s’offre  à nos  yeux/oit  un  Champ  ou  un  Bois; 
elle  tourne  une  Promenade  ordinaire  en  un 
Sacrifice  du  matin  ou  du  foir , & de  ces  raï- 
ons  paffagersde  joye  qui  brillent  dans  l’A- 
me & la  rafraichiffent  en  ces  occafîons  , elle 
en  fera  un  état  permanent,  un  bonheur  inal- 
térable & continuel. 

L. 


f' 
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Bene  colligitur  hæc  Pueris  & Muliercuiis , & 
Servis  ,&  Servorom  fîmillimis  Liberis  efle 
grara.  Gravi  verô  homini,  & ea  quæ  fiunc 
judicio  cercopondcranci  prebaripoiTc  nul- 
lo  modo. 

C I c. 

O»  t*  fujet  de  conclure  que  ces  chofes  peuvent 
être  agréables  à de  petits  Garçons  > à des 
lemmeletes  , « des  Efclaves  ou  a des  Perfon- 
nés  libres  qui  leur  reffemblent\  mais  un  Hom» 
me  grave  , qui  juge  fainement  de  tout  , «4 
[aurait  jamais  les  aprouver. 

Î’Ai  réfléchi  ^quelquefois  , en  mon  parti- 
culier , fur  les  niaiferics  & les  bagatelles 
qui  donnent  du  crédit  aux  Hommes,  non 
-feulement  dans  les  chofes  indifférentes  & 
communes  de  la  Vie, mais  auflî  dans  les  affai- 
res de  la  plus  grade  importence.Vous  voïez  > 
lors  qu[jl  s’agit  de  l’eleétion  des  Membres 
qui  doivent  être  députez  au  Parlemer , jus- 
qu’où le  foin  de  faluer  des  enfilades  entiè- 
res de  vieilles  Femmes , de  boire  avec  de 
gros  Païfans  , de  fe  mettre  à niveau  de  la 
lie  du  Peuple  dans  les  chofes  même  ou  il 
rampe  le  plus,  je  veux  dire  fe  Divertifle- 
mens,  vous  voïez , dis -je  , jufqu’où  le  foin 

de 

Pour  obtenir  les  bonnes  grâces  des  Hommes, 
il  n’y  a qu’à  ks  prendre  par  leur  foibic. 
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<ic  tout  cela  peut  amener  un  Homme  qui  as- 
pire à être  élu.  Si  l’on  veut  fe  proftitucr  & 
s’accommoder  à Phumeur  dominante  du 
y^llgairc,  c’eft peut-êcrcdcfplus  fur  moïen 
^u’il  y ait  pour  s’élever  dans  le  Monde  & y 
paroitre  avec  éclat.  II  ne  faut  qu’étudier  le 
penchant  de  ceux  que  Ion  fréquente  , & les 
prendre  par  leur  roihlc , pour  eu  obtenir 
Eûut'ce  que  l'on  fouhaitc  : On  n’a  befoin  ni 
beaux  talens , ni  d’une  grande  Vertu,  pour 
plaire  meme  aux  perfonnes  les  plus  diftin- 

fuées , &Jqui  ont  le  plus  d’efptit.  L'Orgueil , 
éguifé  d’une  maniéré  ou  d’autre, & qui  écha- 
pe  fouvent  à celui  qu’il  anime,eft  le  rclTort  le 
plus  ordinaire  qui  fait  agir  les  Hommes.  Vous 
ffl’avez  qu’à  découvrir  l'endroit  par  lequel  un 
Homme  croit  furpaffer  les  autres , lui  prodi- 
guer vos  éloges  à cette  occahon  , & n’entrer 
jamais  en  concurrance  avec  lui  fur  cet  arriclci 
▼ous  en  ferez  tout  ce  qui  vous  plaira.  ^ Il  en 
^ric  mal  à un  Secrétaire  d’Etat  en  Efpagne  , 
^ ce  quej’ailâ quelque  part,  de  n’avoir  pas 

fuivi 

^ Je  ne  fài  fî  l’Auteur  s’eft  bien  rellôuvenu 
ée  ce  qu’il  avoitlû,  ou  non  j mais  il  y a un  au- 
tre Fait  qui  aproche  beaucoup  de  celui-  qu’il  ra- 
portelici  : je  veux  dire  qu’un  Seigneur  Efpagnol, 
«prèslavoir  joué  long-tcm aux  Echecs  avec  phi- 
IIPPEII,  &gagné  toutes  les  Parties,  s’aperciir, 
au  fortir  du  Jeu  que  le  Roi  avoit  'un  profond 
chagrin.  C’eft  pourquoi  , dès  qu’il  fut  de  re- 
tour à fa  maifon , il  apella  fes  Enfans  , & leur 
dit:  Mes  Enfans, nous  avons  plus  rien  à préten- 
dre à la  Cour  ; il  n'y  fera  jamais  bon  pour  nous  , 
tarie  Eoi  efiofenféde  ne  m'avoir  pu  gagner  aux 
€checs.ydkz  Ü Homme  de  Cour  GRACiAïî,Max. 
VU.  Note  Z. 
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fuivi  cette  Maxime.  II  fervoic  un  Prince, 
qui  fc  piquoit  d’enc&ndrc  à fond  le  LMÎn  , & 
éc  qui  écrivait  fouvenc  des  Letties  en  ccttc 
Langue.  Un  jour  ce  Monarque  lui  en  fie  voie 
une  qu’il  venoic  d'écrire  à un  Prince  étran- 
ger, &,  fous  ombre  de  lui  demander  Ton 
avis  , il  recherchoic  Tes  éloges.  Ce  fidèle 
Confeiller  ne  fe  borna  pas  feulement  à cri- 
tiquer certaines  Exprclfions  trop  fortes  qui 
emportoient  plus  que  fon  Maître  ne  croïoit; 
mais  il  y corrigea  d’ailleurs  quelques  Phra- 
ses peu  Latines.  Vous  pouvez  bien  vous 
imaginer  que  les  autres  Dépêches  ne  les 
occupèrent  pas  beaucoup  le  refte  de  la  foi- 
ré^jjgj^^uoi  qu’il  en  foir , Mr.  le  Secrétaire, 
de  retour  chez  lui , agella  fon  Fils  aîné, 
l'entretint  de  ce  qui  venoit  de  fe  pafler  , 8C 
lui  déclara  que  fa  Famille  dévoie  fe  prépa- 
, rer  à fortir  au  plutôt  , du  Roïaume  ; C^w*, 
dit-i! , le  Roi  fait  que  fentens  le  Latin  mieux 
que  lui. 

Cette  lourde  bévue  , dans  un  Miniftre 
d’Etat,  doit  fcrvic  de  Icc  m à tous  ceux 
qui  chercheut  à faire  fortune.  D’ailleurs  on 
doit  bieq^prendre  garde  à l’humeur  &:  au  gé- 
nie de  ceux  à qui  l’on  fait  fa  Cour  ; du 
moins  il  n’y  a nul  doute  qu'un  Homme  de 
bon  fens  , qui  eft  élevé  au-dclTus  des  autres, 
ne  foit  indrgné  de  voir  tous  ces  vils  Efcla- 
ves  qui  l'environnent , prêts  à lui  aplaudir  , 
de  la  mine&  du  gefic  , d’abord  qù’il  ouvre 
la  bouche  , & qu'il  ne  fe  moque  d’eux  dans 
îe  fond  de  fon  ame,  G’eft  une  afitz  plaifan- 
tc  Comédietdc  YQiç.41^  Supérieur  ne  parlée 
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qu'a  bâtons  rompus  , & mettre  ainfî  à la 
(Torture  le  vifage  de  fes  humbles  Admira- 
iteurs  , qui  ne  favenc  où  ils  en  font , ni  ce 
qu’ils  doivent  aprouver  par  un  petit  fouris. 
Tous  ces  airs  refpedlueux  ne  font  de  mifc 
qu'à  la  Cour  i mais  dans  tout  autre  endroit, 
ü l’on  veut  plaire  à certaines  Perfonnes  & 
obtenir  leurs  bonnes  grâces  , il  ne  faut  pas 
fe  borner  au  (impie  extérieur.  Si  vous  de- 
meurez à la  Campagne  , & que  vous  aïez 
envie  d’être  Chef  de  Parti,  un  bon  Efto- 
mac , une  Voix  haute  ât  un  Enjoâment  ruf- 
tique  vous  mèneront  fort  loin , pourvu  que 
vous  fâchiez  bien  boire , & boire  tout  ce 
que  l’on  vous  offre. 

Après  avoir  infinué  que  la  plupart  des 
Hommes  fe  lai/Tcnt  conduire  par  une  fotc 
Vanité  qui  les  domine,  j’en  donnerai  ici 
un  Exemple.  Il  s’agit  d’un  Vieillard  , qui 
vivoit  ily'a  environ  quarante  ans  , il  étoic 
d’unchumeur  fi  bizarre  & fi  quinteufe  , que 
Perfonne  n’ofoit  l’aborder  ; mais  il  fe  ren- 
doit  à un  certain  petit  Caffé  , où  il  défioic 
tout  le  monde  au  Tridrac  & à toutes  Ta- 
bles. Le  moi'en  de  lui  plaire  étoit  de  le  re- 
cevoir à fes  heures  de  loifir , & de  îùi  don- 
ner occafion  de  triompher  à l’un  ou  à l’au- 
tre de  ces  Jeux  , car , en  qualité  d’Homme 
élevé  dans  les  Emplois, il  fe  piquoir  d’être 
propres  au  Affaires  & au  Divcrcificmenr. 
C’eft  ainfi  que  l’on  fait  fa  Cour  ; mais  il  y 
a une  autre  Méthode  plus  éficace  que  les 
Gens  polis  noment  faire  me  hennêteté , & 
que  le  vulgaire  apclle  corrompre  par  de$ 
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fréfens.  Selon  mes  idées  , je  trouve  qu’un 
Btlleî:  doux  tiré  fur  la  Banque  cft  , en  cc 
cas, plus  galant  que  les  Efpèces  fonantes ; 
Il  eft  vrai  qu‘il  y a des  Bourrus  qui  ne  veu* 
lent  accepter  ni  Billets  ni  Efpcces  r Tout 
ce  que  je  puis  dire  à leur  égard  , en  qualité 
d’Homine  qui  s’eft  mêlé  autrefois  de  Chi- 
mie , eft  qu’une  partie  de  la  Matière  , pour 
devenir  fluide  , demande  un  certain  ingré- 
dient , qu’une  autre  partie  en  demande  u« 
autre , & qu’il  n’y  en  a point  qui  ne  puidc 
être  dilfoutc  par  ceci  ou  par  cela  ; Ainfi  la 
Vertu, qui  eft  trop  rigide  pour  ceder  au 
Papier  ou  à I*Or , fe  fondra  tout-doucement 
•infufee  dans  une  Liqueur.  Nos  infulaires 
de  la  Barbade  , qui  ne  font  pas  des  Niais , 
n’ont  aucun  Procès  à pourfoivre  dans  la 
Grande  'Bretagne  y ([nïh  n’y  mêlent  de  l’Eau 
de  Citron  , qu’ils  diftribuent  avec  adrefte 
entre  les  Favoris  de  nos  Perfonnes  en  cré- 
dit. Des  Vins  exquis  envolez  à pnopos 
l’emportent  tous  les  jours  dans  des  Affai- 
res épineufes  & de  conféquence  , où  dix 
mille  fois  la  valeur  feroit  rejertée  avec  in- 
dignation. 

Mais,  pour  ne  pas  venir  à un  plus.  long 
détail  des  moïens  qui  fervent  à gagner  les 
Hommes  , & qui  font  voir  que  la  Vertu  la 
plus  auftere  eft  corruptible  , foit  qu’on  les 
attaque  par  des  Préfens  , ou  par  les  Paf- 
ftons  qui  les  dominent  j cherchons  quel- 
que  Expédient  pour  tourner  celles-ci  du 
cote  de  ] Honeur  & de  la  Franchife.  Lors 
qu  un  Homme  eft  perfuadé  que  la  moindre 

Tom,  IK  I brê- 


Spectateu  R.XXXïll.Difc. 
brèche  faite  à fa  Candeur  lui  porte  coup  & 
ruine  en  quelque  maniéré  fon  exiftencc, 
l’Amour  propre  devient  une  Vertu.  C’eft  par- 
U que  le  Bien  & le  mal  feront  les  feuls  Ob. 
jets  qu’il  aprouvera ou  qu’il  condamnera;  & 
celui  qui  fait  tort  à un  autre  lui  paroitra 
aulîî  criminel,  que  s’il  en  êtoit  infultc  lui- 
même- je  ne  voi  que  cet  expédient  pour  fe 
rendre  équitable,  En  un  larot,  tout  Hom- 
me qui  fuit  les  lumières  de  la  Raifon  & de 
fa  Confciencc  peut  bien  s’engager  dans  l’Er- 
reur par  l’artifice  des  autres;  mais  il  ne  tom- 
bera jamais  dans  ic  Crime, 

T. 


XXXIII.  D 1 s€rb  U R s, 

Et  quod  nunc  ratio  eft  , impetus  ante  fuir, 
OviD.Rem.  Amor.'i^r.  lo. 

Autrefois  mon  Amour  donnnoit  dans  la>  fu- 
reur ; 

Aujourd’hui  la  Raifon  le  réglé  dans  mon 
cœur.  ♦ 

TENEz,-‘t^i?«^  fur  vos  gardes  aux  Ides  -du 
Moif  de  Mars , dit  autrefois  un  Au- 
gure Roman.  ùJule  César.  Tenex, 
fvou  s fur  vos  gardes  au  Mois  de  Mai  y dit  le 
Spectat  EUR  Anglois  aux  Belles  de  fon 
Pais.  L’avis  du  premier  fut  raalheureufe- 

ment 

Nouvelles  réflexions  furie  Printems,&  l’A- 
vis que  l’Auteur  a donné  li-dellus  aux  Dames, 
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ment  négligé  » & la  confiance  de  César 
lui  coûta  la  vie.  Jeraefiate  que  mes  aima- 
bles Compatriotes  ont  eu  plus  d’égard  à 
l’Exhortation  que  je  leur  ai  adreflee  ; du 
moins  je  . n’ai  entendu  parler  jufques  ici  que 
d’un  petit  nombre  de  Chutes  furvenues  en- 
tre elles  dans  le  Mois  dernier. 

Avec  tout  cela  , je  ne  veux  rien  décider 
fur  cet  Article  , jufiju’à  ce  qu’il  j ait  neuf 
Mois  bien  écoulez , parce  que  mon  bon 
Ami  le  Chevalier  D E Coverley,  à ce 
qu’il  m’a  dit  fouvent  lui  même  , a toujours 
plus  affaire,  au  bout  de  ce  terme,  en  qua- 
lité de  Juge  de  paix,  avec  la  Jeunefie  dé- 
bauchée de  fa  Campagne,  qu’en  toute  au- 
tre Saifon  de  l’Année. 

Je  ne  dois  pas  oublier  ici  une  Lettre  qui 
me  fut  écrite , il  y a près  de  quinze  jours, 
par  une  Dame , qui  ne  pouvoir  plus  fe  con- 
tenir, à ce  qu’il  femble,  & qui  prétend  que 
le  Mois  de  Mm  étoit  alors  expiré  , parce 
qu’elle  fuit  toûjours  le  nouveau  Style  dans 
fon  Calcul. 

D’un  autre  côté,  diverfes  Lettres,  que 
des  Afians  fruftrez  de  leur  atenre  m’ont 
écrit  en  colere,  me  perfuadent  que  mon 
Avisa  été  fort  utile  au  beau  Sexe,  qui  aver- 
ti par-là,  comme  dit  le  vieux  Proverbe , s’eft 
auflî  bien  muni. 

Un  de  ces  Melfieurs  me  dit  , qu’il  vou- 
droit  m’avoir  donné  cent  Piftoles  , & que  je 
n’eufTe  pas  écrit  un  tel  D i s c © u R s , puis 
que  laMaîrrefle,  qui  lui  avoit  promis  de 
s’expliquer  au  comiftcnccmcut  de  , l’a- 
I a.  voit 
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voie  renvoie  au  Mois  àtjum,  apres  la  lec- 
ture de  ce  D I s c o U R s. 

Thirsis  m’avertie  que  Sylvie  ne  vou- 
lut pas  Te  promener  avec  lui  dans  les  Prez, 
(bus  ombre  que  le  Spectateur  le 
lui  avoir  défendu. 

Un  autre  de  mes  Cortefpondans  , qui  fe 
ligne  Mmh,  M a i c R e x , fe  plaint  de  ce 
qu’accoutumé  à dejeuner  chez  fa  Maîtrelfc 
avec  du  Chocolat  il  n'y  a bû  depuis  le  pre- 
mier de  Mm  que  du  Thé  verd  , qui  l’afamc 
plutôt  qu’il  ne  le  nourrir. 

Puis  que  je  donnai  mon  Avis  aux  Da- 
mes, dès  que  nous  fumes  entrez  dans  cette 
Saifon  de  l’Année,  qui  eft  un  vrai  rems  de 
crife  pour  elles  ; il  eft  juftç  qu’à  la  fin  de 
cette  rnême  Saifon  , je  les  félicite  d’en  être 
heureufement  forcies  , & que  je  leur  en  fou- 
haire  joye  de  tout  mon  cœur. 

Elles  peuvent  à préfent  réfléchir  fur  les 
dangers  qui  les  ménaçoient,  & dont  elles 
ont  eu  le  bonheur  d’échaper  , avec  autant 
de  fatiffaélion  qu’en  avoient  autrefois  leurs 
Bilaïeules , après  avoir  foutenu  l'épreuve 
du  feu  ,&  marché  , nuds  piez  , fur  des  focs 
ardens.  Les  influences  du  Piintems\)nt  dé- 
jà perdu  beaucoup  de  leur  force  le  Rofli- 
gnol  ne  fait  plus  retentir  fes  Chanfonsamou- 
reufes  ; les  Fleurs  font  déjà  tombées  des  Ar- 
bres , & l'Herbe  émaillée  des  Prez  a été 
renverfée  par  le  faucheur. 

Jevaidonc  permettre  aux  Belles  de  re- 
tournera la  leélare  de  leurs  Romans  & à 
boire  du  Chocolat  , pourvu  qu’elles  en 

ufent 
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ufenc  avec  modération  jufques  à la  mi- 
Juin  y lors  que  le  Soleil  aura  fait  quelque 
progrès  dans  le  Signe  du  Cancer.  Il  n’y  a 
rien  de  plus  dangereux  qu’une  trop  grande 
fccurité.  Les  Tro'iens  , qui  s’étoicnc  bien  te- 
nus fur  leurs  gardes , tout  le  tcms  que  .les 
Gwjcamper'ent  devant  leur  Ville  , ne  cru- 
rent pas  plûtôc  le  Siégé  levé  & qu’il  n’y 
avoir  plus  rien  à crindre , qu'ils  fe  négligè- 
rent ; mais  dés  la  nuit  fuivanteils  fe  virenc 
brûler  dans  leurs  Lits.  J’obferverai  d’ail- 
leurs que  , fi  quelques  Climats  jo'UÏlfeot 
d’un  Printems  continuel  , on  voit  certaines 
Femmes  qui  fe  refientent  toute  leur  vie  des 
influences  du  Mois  de  Mai  : Ce  font  une 
cfpèce  de  Valétudinaires  à l'égard  de  la 
Chafteté,  auxquelles  je  voudrois  preferire 
un  Régime  qui  durât  jufques  à la  fin  de 
leurs  jours.  Je  ne  faurois  croire  que  celles- 
ci  foient  tout-à  fait  hors  de  danger  qu'après 
avoir  regardé  nôtre  Sexe , du  moins  cinq 
années  de  fuite  , à travers  une  paire  de  Lu- 
nettes. Mr.  HoNtYcoMB  m'a  dit  fouvent 
qu’il  eft  beaucoup  plus  aifé  d’enlever  une 
Femm^  de  cet  ordre , après  qu'elle  a pafle 
fon  année  climaélerique  , qu’une  jeune  Fil- 
le au-delTous  de  vingt- cinq  ans  i & qu'un 
Débauche  de  fa  connoiflance  , qui  avoir 
travaillé  en  vain  à gagner  les  bonnes  grâces 
d’un  Tendron  de  quinze  ans  , avoir  fait  en- 
fin fa  fortune  par  l’enlevement  de  fa  grande 
Mere 

Mais,  puis  que  ccD'iscours  n’eft  pas 
dçftiaé  à celles  du  beau  Sexe  qu’on  pe  at 
I 3.  nom- 
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nommer  toujout-s  verUs, je  m’ad referai  à cel- 
les qui  font  difpofées  à écouter  les  Principes 
de  la  Raifon  Se  de  la  Vertu , & qui  peuvent 
aujourd’hui  me  donner  audience  de  fang 
jr'roid.S’il  y en  a quelques  unes  qui  aient  per- 
du leur  Innocence,  elles  doivent  fe  confide- 
rer  dans  le  même  déplorable  état,  où  ^ 
Chamont  trouve  que  (a  Soeur  eft  tombée  j. 
lors  qu’il  dit  : 

Leng-tems  elle  parut  une  Rofe  écurie. 

Agréable  à nos  yeux , de  tous  nos  Sens 
chérie  ? 

Jufqu'à  ce  qu’un  cruel  Deftrudeur  la  cueil- 
lît , ^ 

Effaça  Ton  éclat , fa  douceur,  l’avilît  j 

Et , la  foulant  aux  piez  comme  une  Her- 
be fanée  ^ 

Ne  la  regarda  plus  queeomme  empoifônce , 

Au  contraire  , celles  qui  ont  obfervé  les 
précautions  queje  leur  ai  données  , & qui 
ont  fuivi  les  règles  de  la  Modeftic  , fleuri- 
lont  à-préfent  comme  une  Rofe  au  Mois 
Àejuin  , environnées  de  nouveaux  char- 
mes , & de  cette  innocente  ; pudeur  qui 
éclate  fur  le  vifage.  Avec  tout  cela,  je  les 
prie  de  vouloir  penfer  à la  honte  qu’auroic 
UH  Général , qui  après  avoir  fait  une  heu- 
icufe  Campagne  , fe  laifTeroit  furprendre 
dans  fes  Quartiers  d’Hiver  : Il  ne  feroit  pas 
moins  deshonorabic  à une  Dame  de  perdre , 

dans 

^C'eftundes  PeiTon  nages  d’une  Tragedfe 
de  Mr.  Otvvay  , intitulée  , VOr^heltm , ou, 
£(?  Mariage  inf  ntn  'A  é . 
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dans  tout  autre  Mois  de  l’Année  , ce  qu’el 
le  â eu  foia  de  confervet  dans  le  Mois  de 
M'ïi. 

Il  n’y  a point  de  Charme  dans, le  beau  Sexe, 
qui  puilTe  tenir  fa  place  de  la  Vertu.  Sans 
rinnocençe  , la  Beauté  devient  defagreable, 
& la  Qualité  efl:  digne  de  mépris  ; la  bonne 
Education  dégénéré  en  Libertinage  & la  vi 
vacité  de  l’Efprit  fc  tourne  en  Impudence.On 
obrervc  que  les  Peintres  & les  Statuaires  nous 
reprefcntenc  routes  les  Vertus  fous  la  figure 
de  Femmes  ; mais  s’il  y en  a quelcune  qui 
ait  un  droit  plus  immédiat  à cette  reprefen- 
tation  . c’eft  à coup  fâr  la  Modeftie.  Je  laifie 
aux  Théologiens  à munir  les  Dames  contre 
le  Vice  oppofé  , en  ce  qu’elles  peuvent  être 
vaincues  par  les  Tentations  : Pour  moi , il 
me  fufit  de  leur  avoir  donné  avis  là  defTus, 
en  ce  que  Fluftinâ;  peur  les  entraîner. 

X, 


» 
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— — dolor  ipfedifcrtum 

feccrar.  ^ — — 

O V I D.Mccam.  L.  XIII. 

dont  fétois  accablé , «2^  rendoitt 

COMME  les  Stoïciens  bannilîent  toutes 
les  Pallions  en  général  ils  ne  veulent 
pas  que  leur  Sage  prenne  aucune  parc  aux 
affligions  des  autres.  ^ Si  vous  <voïez.j  dit 
EPiCTETE‘t;^r^,  Ami  dans  le  trouble  ^ vous 
pouvez,  enparoitre  afiigéf&  lui  témoigner  meme 
que  vous  y êtes  fenfible',  mais  gardez-vous  bietk 
d'en  avoir  une  véritable  douleur.  Les  plus  ri- 
gides de  cette  Seéte  n’en  vouloient  pas  venir 
jufques  à ce  déhors  afcélé  ; & (i  l’on  parloir  à 
l’un  d’eux  dequelque  calamité  furvcnue  au 
plus  cher  de  fes  Amis  ^ il  répondoic  d’abord  », 
§lu'efi- ce  que  cela  m’importe}  Si  l’on  agravoic 
les  circonftances  de  Ton  Malheur,  &quc  l’oa 
fît  voir  qu’il  lui  en  croit  arrivé  plufielrs  les 
ffns  à la  fuite  des  autres,  il  répondoic  de  nou- 
veau , Tout  cela  peut  être  vrai  y mais  queft-ce 
que  cela  méfait  ? 

Pour  moi , je  croi  que  la  Compafflon 

n’aide 

^ Ceft  la  fubftaiicede  la-  Sed.  13.  de  fa  Phi- 
lolbphie. 

Surla  Compassion,  & l’éloquence  naturelle 
à la  Douleur. 


La  douleur , 
éloquent. 
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n’aide  pas  feulement  à rafiner  & à polit  la 
Nature  Humaine  , mais  qu’il  y a quelque 
chofes  de  plus  doux  & du  plus  agréable  que 
tout  ce  qu’on  peur,  trouver  dans  ce  Bon* 
beur plein  d’indolence,  ou  cette  Infenfibi- 
liré  pour  le  Genre  Humain  en  quoi  les 
Stoïciens  faifoient  confifter  la  SagelFc.  L4 
Pitié  n’eft  autre  c'aofe  que  l’Amour , la  plus 
agréable  de  toutes  les  Palfions  ) adoucie  pat 
quelque  mêlarge  de  Chagrin  : C'eft  une  cf- 
pèce  de  Souci  rendre  , ou  une  genéreufe 
Sympatkie  , qui  unit  tous  les  Hommes  en- 
femble  , & les  confond  dans  le  même  fore. 

Ceux  qui  ont  donné  des  régies  fur  l’Art 
Oratoire  & le  Poétique  confeillo-nt  à celui 
qui  écrit , foit  en  Profe  ou  en  Vers,  d’ex- 
eiteren  lui- même  le  dégré  de  douleur  qu’il 
veutinfpirer  aux  autres.  De  la  vient  qu’il 
n’y  a Petfonne  qui  foit  auflî  en  état  d’é- 
mouvoir à la  Pitié  que  ceux  qni  racontent 
leurs  propres  fouftances.  La  Douleur  a une 
Eloquence  toute  particulière  , & fournit 
des  traits  plus  pathétiques  que  la  plus 
belle  Imagination  n’en  fauroit  inventer.  La 
Naturi|  diète  en  cette  occafîon  mille  fenti- 
mens  palllonnez  , où  l’Art  ne  peut  jamais 
ateindre. . 

De  là  vient  auflî  que  les  courtes  Haran- 
gues ou  les  belles  Sentences , qu'on  trouve 
fouvent  dans  les  Hiftoriens  , font  plus  d’im- 
preflion  fur  l’Efprit  des  Leèteurs  , que  les 
Endrois  les  plus  étudiez  d’une  Tragédie 
bien  écrite.  D’un  côté  le  récit  d’un  Fait , 
ovi  d’une  grande,  Ycrité , met , pour  ainlî 
I J dire, 
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dire  , devant  nos  yeux  la  Perfonne  interef- 
fée  J au  lieu  que  de  l’autre  la  Fidion  l’éloi- 
gne davantage  de  nôtre  vûe^  Je  ne  fâche 
jpas  avoir  jamais  lù  une  Hiftoire  , ancienne 
ou  moderne  , plus  touchante  qu’une  Lep- 
rre  à' Anne  de  Boulen  , Epoufe  d’HENRi 
VIII,  & Mcre  de  la  Reine  Elizabeth: 
^ On  la  trouve  écrite  de  fa  propre  main- 
dans  la  Bibliothèque  du  Chevalier  C o x- 

T ON. 

tSHAKESPEAR  lui*  même  n’auroit  pû' 
lui  prêter  un  Style  fi  conforme  à fon  état  & 
a fon  Caradère.  On  y voit  les  plaintes 
d’une  Amante  méprifée  , les  reflentimens 
d’une  Femme  ofenfée  , & les  chagrins  d'u»- 
ne  Reine  en  prifon.  Il  cft  prefque  inutile 
d’avertir  mes  Ledeurs  que  cette  PrincelTs 
ctoit  alors  pourfuivie  en  JuRicc  pour  avoir 
fouillé  ia  couche  du  Roi  , & qu’elfc  fut 
chfuite  décapitée  en  public  à cette  occa- 
fion , quoi  que  plufieurs  aient  cru  qu’on  lui 
£t  plûtôt  fon  Procès  àcaufe  que  le  Roi  c* 
toit  devenu  amoureux  de  Jemne  S e Yi<- 
MOU  R,  que  pour  aucun  crime  qu’elle  eût 
commis.  Voici  de  quelle  maniéré  elle  s’exs- 
iprimoitdans  cette  Lettre. 

S i RE , 

„ Le  déplailîr  de  Vôtre  Grandeur  5s 

moB- 

^ Otho.  C.  10. 

t yoiç^ltJ^ourndlLîttermedm^^.  a U Haye, 

Tome  IX.  p.  201.  ^ 

Lettre  â\,Ame  de  Boulen  à Henre  VH!» 
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mon  Emprifonnemcnc  me  paroifTenc  des  „ 
chofes  fi  écrangcs , que  je  ne  fai  point  du  „ 
tout  ni  ce  que  je  dois  écrire  ni  fur  quoi  ,, 
je  dois  m'excufer.  Vous  m'avez  envoïé  ,, 
dire  par  un  Homme  , que  vous  faavez  ,>  , 
être  mon  Ennemi  déclaré  depuis  long,, 
tems , que  pour  obtenir  vôtre  faveur  , „ 
le  dois  rcconnoicrc  une  certaine  Vérité.  „ 

Il  n’eut  pas  plutôt  fait  fon  MelTage  , que,, 
je  m’aperçus  de  vôtre  deflein  î mais  fi  , 
comme  vous  le  dites  , l’aveu  d’une  Ve-  ,, 
rité  peut  me  procurer  ma  délivrance  , „ 
j’obéirai  à vos  ordres  de  tout  mon  cœur  ,, 
& avec  une  enticre  fQÛmiflion.  ,, 

Que  vôtre  Grandeur  ne  s'imagine  pas 
que  vôtre  pauvre  Femme  puiffe  jamais  „ 
être  amenée  à reconnoîcre  une  Faute,, 
dont  la  feule  penfée  ne  lui  eft  pas  venue  „ 
dans  rEfprit.  Pour  vous  dire  la  vérité,,, 
jamais  Prince  n'a  eu  une  Femme  plus,, 
fidèle  à l’égard  de  tous  fes  devoirs,  & ,, 
dans  toute  forte  d'afeélion  finccre  , que  „ 
celle  que  vous  avez  trouvée  en  la  Per-  „ 
fonné  à' Anne  de  B oa  l b n , qui  auroit  „ 
pu  f<^contcnter  de  ce  Nam  & de  fon  é „ 
rat , s’il  avoit  plu  à Dieu  & à vôtre  Gran-  „ 
deux  de  l’y  laifier.  Mais  , au  milieu  de  >, 
mon  élévation  & de  la  Roïautê  où,  vous  ,, 
m’avez  admife , je  ne  me  fuis  jamais  ou-  „ 
bliéc  jufques  à ce  point , que  je  n’aie  tou-  „ 
jours  aprenhendé  quelque  Revers  pareil  à ,, 
celui  qui  m’arrivé  aujourd’hui  i Comme  „ 
clic  n avoit  pas  un  fondement  plus  foli-  „ 
4e.  que  ia  Fantaific  de  vôtre  Grandeur , „ 

If  je: 
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>,  je  croïois  bien  que  la  moindre  alteration 
„feroit  capable  de  vous  tourner  vers  <juel- 
„ que  autre  Objet.  Vous  m’avez  élevée, 
„ d’un  bas  étage  , à la  Roïauté  , & à devenir 
vôtre  Compagne , fort  au  - delà  de  mon 
yy  mérite  , ou  de  mes  delîrs.  Si  donc  vous 
m’avez  crue  digne  de  cet  honeur  , ne 
„ foufrez  pas  , bon  Prince  , qu’aucune  Fan- 
,,  rai  fie  volage  , ou  qu’aucun  mauvais  Con- 
„ feil  de  mes  Ennemis , me  prive  de  vôtre 
Faveur  Roîale  v ne  foufrez  pas , bon  Prin- 
„ ce  , qu’une  tache  lî  noire  & lî-  indigne  ^ 
„ que  celle  d’avoir  été  infidèle  à vôtre 
Grandeur,  terniffe  la  réputation  de  vô- 
„ tre  très-obétlTante  Femme,  & de  la  jeu- 
„nePtinceire  vôtre  Fille.  Ordonnez  , bon 
„Roi,  que  l’on  inftruifc  mon.  Procès; 
„ mais  que  l'on  y obferve  les  Loix  de  la 
„ Juftice  , & ne  permettez  pas  que  mes  En» 
„ nemis  jurez  foienc  mes  Aceufateurs  Sc 
mes  Juges  .*  Ordonnez  même  qu’on  me 
J,  le  fafle  en  public  ; puis  que  ma  Fidelité* 
„ ne  criant  pas  d’être  expofée  à la  honte  j, 
„ alors  vous  verrez  mon  Innocence  jufti- 
„ fiée,  vos  Soupçons  levez,  vôtre  (prpnt 
,,fatisfaic,  & la  Calomnie  réduite  au  filen- 
5,  ce,  ou  mon  Crime  paroitra  aux  yeux  de 
„ tout  le  monde.  Ainfi , quoi  qu’il  plaife 
J,  à Dieu  ou  à vous  d’ordonner  de  moi , 
„ vôtre  Grandeur  peut  fe  garantir  de  la 
„ Cenfure  publique,  & mon  Crime  étant 
» une  fois  prouvé  en  Juftice  , vous  êtes  en- 
5, pleine  libe  rté  , devant  Dieu  & devant  les 
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Mornmes , non  feulemenc  de  me  punir  “ 
comme  une  Epoufe  infidèle,  mais  de*‘ 
fuivre  vôtre  inclination,  que  vous  avez‘‘ 
déjà  fixée  fur  cette  Perfonne  , pour  l’a- “ 
mour  de  laquelle  je  me  vois  réduite  dans** 
cet  état , & que  j’aurois  pu  vous  nom-  *• 
mer  il  y a long  tems  , puis  que  vôtre  ** 
Grandeur  n’ignoïc  pas  jufqu’où  alloient  ** 
mes  fupçons  à cet  égard.  ** 

Mais  fi  vous  avez  refolu  de  me  per-** 
dre , & que  ma  More , fondée  fur  une  infa-  ** 
me  Calomnie  , vous  doive  mettre  en  pof-  *• 
fcflîon  du  Bonheur  que  vous  fouhaitez , je  **' 
prie  Dieu  qu’il  veuille  vous  pardonner  ce  ** 
grand  Crime , aufli  bien  qu’à  mes  Enne-  ** 
mis,  qulen  font  les  inflrumens;  & qu’afHs,  ** 
au  dernier  jour  fur  fon  Trône,  devant 
lequel  vous  & moi  comparoitrons  bientôt , “ 
& où  je  ne  doute  pas , quoi  que  le  monde  ‘* 
puifTc  croire  de  moi , que  mon  Innocence  “ 
ne  foie  ouvertement  reconnue  , je  le  prie,  ** 
dis  je  , qu’alors  il  ne  vous  fafTe  pas  rendre**' 
un  compte  rigoureux  du  traitement  cruel  ** 
& indigne  que  vous  m’aurez  fait.  ** 

La  t^rnîere  & la  feule  chofe  que  je  vous  ‘* 
demanderai , efl  que  je  porte  moi  feule  “ 
tout  le  poids  de  vôtre  indignation  , & que** 
ces  pauvres  & innocents  Gentils- hommes,  **' 
qui , à ce  que  j’ai  ouï  dire  , fon  retenus  , ** 
à caufe  de  moi, dans  une  étroite  Prifon,n’en‘^ 
reçoivent  aucun  mal.  Si  jamais  j’ai  trouvé  ** 
graceauprès  de  vo*ifi  jamais  le  Nomd'.<^«»«** 
a été  agréable  à ros  oieilles , 
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„ fouftez  que  j’obtienne  ma  demande  , & 
„ je  ne  vous  inquiéccrai  plus  fur  quoi  que 
)>  ce  foie  ; mais  l’adrelfeiai  toujours  mes 
,, ardentes  Prières  à la  Trinité  , afin  qu’il 
n lui  plaife  vous  maintenir  en  fa  bonne 
garde  , & qu’elle  vous  dirige  dans  toutes 
,,  vos  aélic  ns.  De  ma  trifte  Prifon  à la 
ii.Tour y Iç  de  Mai. 

Vôtre  très- fidèle  & très- 
obéïflante  Femme  , 

Anne  de  Boule n 
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Üt  nemo  in  fefe  tentât  defccndereînemo  !' 

Per  s.  Sat.  IV. 

Ah  \ qu'il  ep  vrai  que  per  forme  ne  tâche  êe 
s'examiner  ,0*  defe  connoitn  ! Non  , per- 
Jonne  ! 

L'Hypocrifîe,  au  Quartier  de  la  Ville  ou 
fe  trouve  la  Cour  , eft  bien  difFcrente' 
de  celle  qu’on  voit  dans  la  Cité.  L'Hypo- 
crite à la  mode  tâche  de  paroître  ^ilus  dé- 
réglé qu’il  n’eft  , & l’Hypocrire  Citoïen 
voudroic  pafler  pour  avoir  plus  de  Vertu 
qu’il  n’en  a.  Le  premier  femble  craindre 
tout  ce  qui  a quelque  apparence  de  Reli- 
gion , & fouhaireroit  qu’on  le  crût  engagé 
dans  plufieurs  Intrigues  amoureufes  & cri- 

Difrérentes  fortes  d’HypocRislE  , ^fes- 
moi>ns  de  s’en  garantir,  ou  d’arriver  â la  Cou* 
noiliancede  feirmeme. 
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minclles  , donc  il  n'etl  pas  coupable.  Le 
dernier  fe  revêc  d’un  extérieur  devoc  ,&  ca- 
che une  infinité  de  Vices  fous  les  belles  ap-. 
parences  de  la  Vertu. 

Mais  il  y a une  autre  forte  d'Hypocrifie, 
qui  difFére  de  ces  deux- là,  & qui  doit  fet- 
vir  de  fujec  à ce  D i s c o u r s:jc  veux  di- 
re cetee  Hypocrifie  , qui  engage  un  Homme 
non  feulement  à en  impofer  aux  autres  , 
mais  auflî  à fe  tromper  lui- même  ; cette 
Hypocrifie  , qui  le  rend  la  Dupe  de  fon  pro- 
pre cœur,  qui. le  perfuade  qu'il  a plus  de 
Vertu  qu’il  n’en  a dans  le  fonds  , qui  l’cnv- 
pcche  de  faire  attention  à fes  Vices, ou  qui 
l’oblige  à les  prendre  pour  des  Vertus.  C’eft 
de  cette  fatale  Hypocrifie  5c  de  cet  Aveu- 
glément de  foi  même  , demt  le  Pfalmiftc 
parle  , lors  qu’il  dit , ^ efi.  celui  qui  con-- 
noit  fes  fautes  commifes  par  erreur  ? furge- 
moi  de^  mes- fautes  cachées. 

Si  les  Impies  de  profcflîon  méritent  que 
les  Ecrivans  de  Morale  emploient  tous 
leurs  éforts  pour  les  ramener  du  Vice  & de 
l’Egarement,  quel  foin  & quelle  compaf- 
fion  ne  doivent  pas  attendre  de  leur  parc 
ceux* qui  marchent  dans  les  fentiers  de  la; 
Mort , & qui  s’imaginent  être  daus  le  che- 
min de  la  Vertu  ? C’efl:  pour  cela  même 
que  je  tâcherai  de  pofer  ici  quelques  Règlcs- 
qui  puifient  aider  à découvrir  ces  Vwes  qui? 
fc  tiennent  cachez  fous  les  envelopes  & les 
replis  du  Cœur  , & de  montrer  les  Moiens 

^Efau*  XIX.  13,^ 
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par  lesquels  on  peue  ateindre  à une  vérita- 
ble connoifTancc  de  foi-meme.  Ceux  que 
l’on  prcfcric  d’ordinaire  font  de  nous  exa- 
miner fur  les  Préceptes  & les  Maximes  de 
i’Evangiie  , qui  doivent  fervir  à régler  tou- 
tes nos  démarches , & de  comparer  nôtre 
Vie  à celle  de  J e s ü s-C  hr  i s t , le  Mo- 
dèle de  la  Perfedioa.  auffi  bien  que  le  Gui- 
de & le  Maître  de  ceux  qui  reçoivent  fa 
Doélrine.  Quoi  qu’on  ne  fauroit  trop  infîfter 
fur  ces  deux  Articles,  il  y a tant  d’habils 
Ecrivains  qui  les  ont  touchez  , que  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  davantage. 

Ainfîjevai  propoîer  les  Moïens  fuivans 
à ceux  qui  ont  .envie  de  connoitre  leurs  Dé- 
fauts fecrccs  , & de  ne  s’ellimer  que  ce  qu’ils 
valent. 

I.  Je  les  exhorte  à bien  réfléchir  en  pre- 
mier lieu  fur  le  Caraétère  qu’ils  foutien- 
nent  auprès  de  leurs  Ennemis.  Il  arrive 
fouvent  que  nos  Amis  nous  flatent  Sc 
qu’ils  nous  déguifent  tout  , de  même  que 
l’Amour  propre.  Ou  bien  ils  ne  voient  pas 
nos  Défauts  , ou  ils  nous  les  cachent , ou 
ils  les  extenuent  à nos  yeux  d’une  tcl^,e  ma- 
niéré , que  nous  les  croïons  trop  légers 
pour  y prendre  garde  & y remédier.  Nos 
Ennemis  au  contraire  épient  toutes  nos  dé- 
marches ; ils  découvrent  jufqucs  aux  moin- 
pres imperfeélions qui  fe  trouvent  en  nous, 
«quoi  que  leur  Malice  les  engage  quel- 
quefois à les  agraver , elle  eft  prefque  tou** 
jours  fondée  fur  quelque  chofe  de  réel.  Ua 
Ami  groflic  les  Vertus  » & un  Ennemi  exag- 
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gère  les  Vices.  Un  Homme  fage  & pru- 
denr  doic  faire  atention  à ce  qu’ils  difenc 
tous  deux,  pour  s’animer  à la  pratique  des 
unes  , & s’éloigner  des  ancres.  P l ü t a r- 
Qji  £ a écrit  un  Elfai  fur  les  bons  offices 
qu’on  peut  recevoir  de  fes  Ennemis,  & il 
nous  dit  qu’un  de  ces  avantages  fconlifte  ea 
ce  que  leurs  reproches  nous  montrent  par 
le  côté  le  plus  laid,  & qu’ils  nous  décou- 
vrent plufieurs  Défauts  , que  nous  n’aurions 
jamais  obfervé  , fans  le  fccours  de  ces  malins 
Cenfeurs. 

II.  En  deuxième  lieu  , pour  arriver  à U 
connoiirance  de  nous-mêmes  , il  faut  exa- 
miner jufqu’à  quel  point  nous  méritons  les 
éloges  qu’on  nous  donne  ; û les  adions-  \ 
qui  nous  les  attirent , partent  d'un  bon  Prin  - 
cipe , & fi  nous  pc/Tedons  les  Vertus  pour 
les  quelles  on  nous  aplaudit.  Cec  Examen 
eft  d’une  abfolue  néccfficé  , puis  que  nous 
fommes  fore  difpofez  à nous  cftimer  ou  à< 
nous  condamner  fuivant  l’opinion  des  au- 
tres , & à faciifier  le  témoignage  de  nôtre 
cœur  au  jugement  du  Public. 

III.  En  croifième  lieu , afin  dene  pas  nous 
égarerflir  un  Article  de  fi  grande  importan- 
ce , nous  ne  devons  pas  avoir  une  trop  hau- 
te idée  de  certaines  Vertus  que  nous  poffe- 
dons,  & qui  font  un  peu  fufpedes  ; puis 
qu’il  y a une  infinité  de  Perfonnes , auffi  fa- 
ges&auffi  élairées  que  nous,  qui  en  ont 
une  tout  autre  idée.  Nous  dévrions  toû- 
jours  agir  avec  beaucoup  de  retenue  en  cer- 
tains cas  , ou  il  n’effi  pas  inipoffible  que 

nous 
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nous  errions.  Un  zélé  ardenc , la  Bigoicri« 
& la  Perfecution  en  faveur  d’un  Parci  ou 
d’une  Opinion  > quelque  louables  que  les 
croienc  certains  Efprits  foibles  de  tous  les 
Partis  , expofent  le  Genre  Humain  à un 
nombre  infini  de  calamitez  , & font  des^ 
Principes  très  criminels  en  eux-mêmes  : 
Avec  tout  cela , combien  de  Perfonnes  d’urïe 
pieté  exemplaire  n’y  a t-il  pas  qui  nourriflenc 
ces  Monftres  dans  leur  fein  , & qui  les  pren- 
nent pour  des  Vertus?  J’avoue  de  bonne 
foi  qne  je  n’ai  jamais  ,vû  aucune  Parti  fi  juf- 
£c&  fi  ralfonnable,  qu’un  Homme  pût  le 
fuivre  dans  route  l’ardeur  de  fon  zèlcj^ 
conferver  en  même  tems  fon  innocence. 

IV.  Nous  devrions  aufli  nous  défier  de 
ces  Actions  qui  viennent  du  Tempérament, 
de  nos  Paffions  favorites , d’une  Education 
particulière  , ou  de  tout  ce  qui  s’accorde 
avec  nos  intérêts  mondains.  A l’égard  de 
tous  ces  Cas  & de  leurs  femblables  , k Ju- 
gement d’un  Homme  eft  facile  à pervertir  , 
& il  fe  trouve  embarrafifé  d’un  poids  qui 
l’entraîne.  Ce  font  les  avenues  fecrettes  de 
l’Efprit  ; à travers  lefquclles  un  million 
d’Erreurs  & de  Préjugez  fe  glifedt , fans 
qu’on  y prenne  garde  , ou  qu’on  les  obfer- 
ve.  Un  Homme  fage  tiendra  pour  fufpeéies 
CCS  démarches  qui  lui  font  diftées  par  tout 
autre  Principe  que  celui  de  la  Raifon  , & il 
craindra  toujours  quelque  mal  caché  dans 
tout  Defiein  qui  eft  d’une  nature  équivo- 
que, lors  qu’il  fe  trouve  conforme  à fon 
tempérament,  àfouâgjSj  ou  à fa  maniéré 
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de  vivre , & qu’il  favorife  fa  pafliou  ou  Ton 
intércc. 

Il  n’y  a rien  qui  nous  foit  plus  important 
que  de  fonder  ainfi  nos  penfées  & de  fouil- 
ler dans  tous  les  replis  de  nos  cœurs  , fi  nous 
voulons afermir  nos  Ames  & les  orner  d’une 
Vertu  folide  , capable  de  nous  être  de  quel- 
que ufage  au  dernier  Jour , lors  qu’elle  de- 
vra foutenir  l’épreuve  d’une  Sageffe  & d’une 
Juftice  infinie. 

Pour  en  venir  à la  conclufion  de  cet  Elfai, 
j’obferverai  que  les  deux  fortes  d’Hypocrifie, 
dont  j’ai  parlé  d’abord  , c’efi-à-dire  celle  qui 
nous  engage  a tromper  les  autres,  & celle 
qui  nous  réduit  à nous  en  impofer  à nous- 
mêmes  , font  touchées  d’une  maniéré  très- 
belle  &fort  vive  dans  le  Pfaume  CXXXIX. 
La  vanité  de  la  première  y eft  étalée  par  des 
reflexions  fur  la  toute- fcicnce  & la  toute- 
préfence  de  Dieu  , que  l’Auteur  y célébré 
en  termes  aufli  poétiques  &aufli  nobles  que 
j’en  aïe  jamais  vû-dans  aucune  Pièce  , facrée 
ou  profane.  L’autre  forte  d’Hypocrifie  y eflr 
infînuée  dans  les  deux  derniers  Vetfets  , où 
le  Pfalmifle  adrelfe  cette  Demande  emphati- 
que à^elui  qui  fonde  les  cœurs  & les  reins  r 
O "Dieu  ^ fonde  moi^  cherche  le  fond  de  mork 
coeur:  éprouve-moi  J examine  mes  penfées. 
Regarde  , s’il  y a quelque  malice  en  moi , 
Veuille  me  conduire  dms  le  chemin  éternel.. 

L. 
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XXXVI.  D I s C O U R s. 

Segnîus  irritant  ani  mos  demiffa  per  aurem, 
Quàm  quæ  funt  cGalis  fubjeda  fi(ielibus,& 
quæ 

Ipfc  fîbi  tradic  fpeftator.  -, 

H O R.  A.  P.  f.  i8o. 

Cequifr^tpe  V oreille  fait  moins  d’imprejjton  fur 
tes  Efprits  , que  ce  quifrape  les  yeux  ; que 

ce  que  le  [peciatetiT  fe  répréfente  enfuite  à 
lui  meme. 

SI  je  publiois  tous  les  AvertiiTcmens , fur 
divers  Sujets  , qui  me  viennent  de  diffé- 
rentes Perfonnes  , auffi  diftinguées  par  leur 
Qualité  que  par  les  circonftances  ou  elles 
fe  trouvent , leur  feule  publication , fans 
les  accompagner  d’aucune  Remarque  , fa- 
fîroit  pour  exciter  toutes  les  Pallions  dont 
l’Efprit  Humain  efl:  capable.  Les  deux  eu 
trois  Lettres  fuivantes  fetviront  de  Preuve.  U 
femble  que  les  perfoones , de  qui  je  l^s  ai  re- 
çues , hors  d’état  de  pouvoir  recourir  a l'au- 
torité des  Loix,  les  onr  plutôt  écrites  pour 
fc  décharger  le  coeur , que  dans  Pefpcrancc 
dobtenit  juftice  ou  quelque  confolation. 


Mr,  le  S P E €- 
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Mr.  le  Spectateur, 

Je  fuis  une  jeune  Femme,  avec  quel- 
que  beauté  & de  la  naifl'ance  , mariée  à“ 
un  Gencü-.homme  qui  m’adore  j mais  j’ai  “ 
le  malheur  d’être  l’Objet  de  la  paffion'* 
criminelle  d’un  Seigneur  intime  de  mon‘* 
£poux.  Cette  grande  Familiarité  lui  don-  ‘‘ 
ne  un  accès  libres  auprès  de  moi,  & de  ‘‘ 
fréquentes  occafions  de  m’entretenir  en‘‘ 
particulier.  Mon  cœur  eft  dans  une  ago- 
nie  extrême  , & la  Honte  me  couvre  le  vi-  “ 
fage  jîors  que  je  me  vois  reduiie  à vous  “ 
anoncer  que  ma  Mere,  la  plus  iatérelTée  de  “ 
toutes  les  Femmes  & gagnée  par  ce  faux  “ 
Ami , me  follicite  en  fa  faveur.  Mon  ‘‘ 
honêteSc  crédule  Epoux  me  gronde  fou 
vent,  de  ce  que  je  marque  de  l’impaticn-  “ 
ce  à la  vue  de  fon  Ami  ; & je  ne  fuis  ja-  “ 
mais  feule  avec  ma  Mere  , qu’elle  ne 
m’étourdilTe  de  Contes  fur  les  plus  dif-  “ 
ringuées  de  la  Ville  , dont  telle  & telle  '* 
font  aulïi  coupables  que  je  pourrois  l’ê  “ 
tre  moi' même  eu  fuivanc  fon  avis.  Elle  “ 
rit  de  ma  furptife  , & cherche  à m’înfi  “ 
nuer  q^c,  malgré  fa  réputation  de  Fcm- 
me  vertueufe  je  ne  fuis  pas  la  Fille  de  “ 
fon  Mari.  Il  feroit  bien  à fouhaicer  que  “ 
la  publication  de  cette  Lettre  me  délivrât  “ 
de  la  cruelle  importunité  de  ma  Mere  , & 
de  la  perfide  galanterie  de  l’Ami  de  mon** 
Epoux.  J’aime  finceremenc  la  Vertu  , &“ 
je  fuis  refolue  à conferver  mon  Innocen-  “ 

**  cc 

LETTRE'd’une  jeune  Eerame,  dont  l’Honeur 
cftattaquéparfaMerc&un  Ami  de  fon  Epoux, 
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„ cc.  Pour  prévenir  les  fuites  funeftes  d'une 
,,  pareille  découverte  , & empêcher  que  Mon 
„ Mari  ne  relTente  l’afrour  que  Ton  Ami  lui 
5,  fait , ou  que  ma  Merc  ne  foie  expofée  à 
»,  rinfamie , je  ne  vois  pas  d’autre  moïen 
„ que  celui  d’abandonner  le  Païs.  Les  Per- 
fonnes  intérelTées  verront  bien  tôt  que  ces 
„ circonftanccs  les  regardent;  &.  quoi  qu’cl- 
,)  les  ne  foient  plus  fenfibles  aux  principes 
de  l’Honeur , je  me  date  caufer  de  la  hon- 
„ te  &les  ramener  ainfi  à leur  devoir.  Je 
5,  vous  prie  donc  , mon  cher  Monfîeur  , fi 
vous  avez  quelque  compailîon  pour  la  Ver- 
),  tu  ofFcnfée  , de  vouloir  inferer  ces  Lignes 
J,  dans  quelcune  de  vos  Feuilles  volantes,  & 
„ vous  obligerez  infiniment  Ô’c. 

Sylvie. 

Mr.  le  Spectateur, 

„ J’ai  en  partage  une  Femme  de  méri- 
„ te  ; mais  je  fuis  devenu  amoureux  d’une 
„ Demoifelle  de  fa  connoifiance  , qui  doit 
„ fe  marier  avec  un  Gentil  homme  qui  n’eft 
,,  pas  indigne  de  la  pofieder.  J’ai  le  Bien 
„ de  cette  Demoifelle  en  dépôt;  ce  ’^ui  fait 
„ que  mon  confentement  efl:  requis  en  qucl- 
„ que  manière  dans  cette  occafion  ; mais  je 
,,  fuis  au  defefpoirlors  que  je  penfe  au  Bon- 
„ heur  de  cet  honcte  Homme  , & j’en  ai 
„ une  fi  grande  envie,  que,  contre  toute 
„ forte  de  raifons  & d’équité  , il  n’y  a point 

de 

Lettre  d’un  Epoux  amoureux  d’une  autré 
Femmcjufqu’à  la  fureur. 
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de  mauvais  tour  dont  je  ne  m'avife  pour» 
retarder  les  Noces.  Ce  n’eit  pas  que  j’aie  >» 
la  moindre  efperance  : E m i l i i , ai'nfi  >, 
que  j’apeUerai  cette  Demoifelle,  cft  d’m  >> 
ne  Vertuda  plus  rigide;  & fon  Amant  effc 
celui  de  tous  les  Hommes  que  je  choifî- ,, 
rois  plûîôc  pour  mon  Ami  ; cependant,, 
la  Jâloufie  .quoique  fi  mal-p!acée,  me,, 
ronge  & me  dévore;  tourmente  & fenfi- „ 
ble  comme  un  Démon , je  maudis  ce  que  „ 
je  ne  faurois  qu^aprouver.  Au  moins  fi  „ 
cet  aveu  de  ma  difpofition  diabolique  é-  „ 
toit  la  marque  de  mon  repentir;  mais  à,, 
l’heure  qu’il  eft:  j'aim.erois  mieux  voir  la  „ 
ruine  de  ces  deux  excellentes  Perfonnes,, 
que  leur  union.  Je  vous  ^ie  , Mr.  le  „ 
Spectateur,  de  me  donner  un  Dis-  „ 
COURS  fur  cette  cruelle  Envie  qui  me,, 
tourmente  , quoi  qu’elle  foie  fi  mal- fon- „ 
oée,  & de  vouloir  mettre  tout  en  oeuvre  „ 
pour  exorcifer  une  foule  de  Gens  qui  cn„ 
font  prefque  aufii  polfedez  que  vôtre  fer-  ,, 
viceur.  ,, 

Cannibale. 

Mr.  le  Spectateur, 

Je  tfai  pas  d’aurre  voie  que  celle  ci,, 
pour  rendre  mes  adlions  de  grâces  à un  „ 
Homme  , & marquer  mon  refientimenc  „ 
à un  autre.  Voici  la  licuation  où  je  me  , 
trouve.  Il  y a cinq  ans  pafiez  qu’un  Gen-  „ 
til-homme , qui  a plus  de  Bien  que  je  n’en  „ 
devrois  acendre  , fur  le  pié  (où  leschofes,, 

en  „ 

Lettre  d’une  Demoifelle  outrée  de  ce  que 
fon  Amant  chcichoit  a la  corrompre  , & non 
pas  à i’époufer. 
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jfy  en  font  à l’égard  de  nôtre  Sexe  , me  fait 
,,  la  Cour.  Vous  favez  que  deux  Pcrfon- 
„ nés  peuvent  vivre  d'une  certaine  manie- 
„ re  cnfemble  , que  tous  leurs  Amis  & leurs 
,,  Proches  comptent  que  ce  fera  un  Maria- 
,,  ge , & que  tout  le  monde  les  croit  faites 
„ l'une  pour  l’autre.  Depuis  quelque  rems  , 
y,  en  nous  a regardez  , lui  & moi , de  cec 
5,  œuil  ,&ilya  plus  de  trois  années  que 
y,  je  l’aime  avec  beaucoup  de  tendrefle. 
„ Perfuadée  qu’il  eft  très-foigneux  de  fa 
,,  Fortune  , j’avois  toujours  cru  qu’il  vi- 
,,  voit  d'une  grande  économie  pour  rem- 
» placer  ce  qui  pouvoir  manquer  à la  mien- 
,,  ne  , & fe  dédommager  ainfi  de  ce  qu'une 
,,  autre  auroit  pi.  lui  procurer.  Mais  je  m’a- 
,,  perçus , il  y a quelques  Mois  , qu’il  chan- 
,,  geoit  de  conduite  à mon  égard  , qu’il  a- 
,,  fedoit  de  me  trouver  feule  > & qu'il  s’é- 
„ nonçoit  en  des  termes  plus  palfionnez 
y,  qu’à  l’ordinaire  , fous  prétexte  qu’il  n’é- 
„ toit  plus  le  maître  de. fa  Paflîon  , qu’il  ne 
,,  pouvoir  plus  refifter  à mes  charmes  , & 
„ autres  belles  chofes  de  cette  nature.  Mal- 
„ gré  la  longue  fréquentation  qu’il  y a eû 
,,  entre  nous  , je  n’ai  pû  jamais  obtéviir  fur 
„ moi  de  lui  dire  alors  qu’il  ne  dépendoit 
que  de  lui  de  me  poffeder.  Mais  l’autre 
„ loir  il  eut  la  franchife  & l’impudence  de 
,,  s’expliquer  , & de  me  déclarer  tout  - net 
,)  qu’il  ne  vouloir  de  moi  que  pour  fa  Mai* 
y,  trefle.  Je  répondis  à fa  déclaration  com- 
p»  me  elle  le  méritoit  : fur  quoi  il  m’ofric 
9>  le  double  de  ce  qu’il  venoit  de  me  pré- 

fenter, 
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fenrec , pour  m’engager  à me  rendre  Sans 
avoir  même  aucun  égard  à la  colere  qui 
m'animoic  , il  me  die  qu’il  ctoic  fâché'^* 
d’avoir  fi  mal  profité  de  ces  heureux  mo- 
mens,  où  nous-nous  étions  trouvez  feuls*' 
cnfemble  , éloignez  de  tout  le  monde 
Il  eji  vrai,  â]ouia.~Z‘ il  J que  nous  le  femmes^*^ 
à-préfent.  Là-deflùs  je  m’enfuis  chez  une 
Dame  de  mes  Voi fines  , &quoi  que  fon‘‘ 
Mari  fût  dans  la  Chambre , je  me  jettai 
fuc  un  Lit  de  repos  , où  je  verfai  d’abord 
un  torrent  de  larmes,  Audi  tôt  mon  Amie 
îe  pria  de  fc  retirer  ; mais  il  ne  voulut  pas 
y confentir  par  un  principe  d’Humanité.  Il  “ 
y a , dit-il , quelque  eshofe  de^  extmordinai-  ** 
re  dans  fin  état , que  je  veux  prendre  part  “ 
à fin  afitéiton'}  & que  ce  fait  tout  ce  qui  vous  “ 
■plaira , elle  ejî  ajfez  de  vos  Amies  pour  être 
perfadée  qu  elle  peut  exiger  de  moi  tous  les  “ 
fervices  dont  je  fuis  capable.  Il  s’aflit  alors 
auprès  de  moi  ,&  il  m’entretint  d'une  ma-“ 
nicre  fi  fraternelle , que  je  lui  découvris** 
coût  le  fujet  de  ma  douleur.  Il  parut  fi  ou-  “ 
tré  du  procedéindigne  de  mon  Amant,  il** 
«ut  tan'id’égard  à ma  foiblefie , & il  m’al-  ** 
légua  de  fî  bonnes  raifons  pour  me  déta-  *' 
cher  de  l’amitié  que  j’avois  conçue  pour  ce  ** 
Perfide  qui  ne  penfoit  qu’à  me  corrompre  , ** 
ç|ucjemeflate  de  le  bannir  entièrement  “ 
de  mon  Efprit.  Cet  honéte- Homme  & fôn  ** 
Epoufe  font  aujourd’hui  mon  unique  con-  ** 
folation  , & je  ne  fuis  pas  plus  gênée  avec 
eux  que  fi  j’etois  feule  ; Ainfi  j'efpere  qu’en  “ 
peu  de  cems , le  mépris  & la  haine  fucce-  “ 
Tom.  IF.  K ic 
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,,  deiont  aux  reftes  de  tendrcffe  que  je  pout- 
5,  rois  avoir  pour  un  Infâme  & un  Vilain. 
fy  JefuisC^t;. 

■P 

; 

T.  . ; 

Dori  N DE.  ' 
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Qui  mores  hominum  multorum  vidic  — 
H o R. A.  P.  f.  14t. 
Jî  connu  Us  moeurs^  le genie  A’ une  infinité 
d'Hommes. 

LOrs  que  jHîxamine  fous  les  Quartiers 
& les  différences  Paroiffes  des  cette  gran- 
de Ville , je  la  regarde  comme  un  affembla- 
ge  de  différences  Nations  diftinguées  les  unes 
des  autres  par  leurs  Coutumes  , leurs  Ma- 
niérés & leurs  Intérêts.  On  ne  voit  pas  tant 
de  différence  à tous  ces  égards  entre  les 
Cours  de  deux  Païs , qu’il  y en  a ici  entre  la 
Cour&  la  Ville.  En  un  mot,  les  Habitans 
de  St.  James  f quoi  quils  vivent  fous  les 
mêmes  Loix,  & qu’ils  parlent  la  mime  Lan- 
gue , font  un  peuple  diftind  de  ceux  qui  de- 
meurent à ;&  ceux-ci  à leur  toui- 

ne  différent  pas  moins  , dans  leurs  idées  &: 
leur  converfacion,  de  ceux  du  Temple  d’un 
«ôté  , & de  ceux  de  Smithfield  de  l’autre  , 

que 

Uaifomiemens  des  Politic^ttes  dans  les  Caf- 
fez  publics , à l’occafion  de  la  faufTe  NouvcUcï 
quiavoit  couru  fur  la  Mort  de  Lou  rs  XIV- 
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que  s’ils  écoient  à Pluiieurs  dégrez  de  Lon- 
girudc  les  uns  des  autres  ,&  qu'ils  vécuflcnc 
fous  difFérens  Climats. 

De-là  vient  que,  lors  qu’il  y a quelque 
affaire  importante  fur  le  tapis , je  me  plais  à 
en  tendre  les  réflexions  qui  s’élèvent  ü-defTus 
dans  lïs  divers  Quartiers  de  Londres  & 
à'wejîminfièr . & à courir  de  tous  cotez  une 
journée  entière  , pour  favoir  les  differentes 
idées  que  mes  ingénieux  Compaiiiotes  en 
ont.  Ainfî  je  connois  de  vifage  nos  plus  célé- 
brés Politiques  dans  l’étendue  de  l’une  & de 
l’autre  Ville;  & informé  d’ailleurs  que  tout 
•Caffé  a fon  Miniftre  d’Etat  eir  particulier, 
qui  eft  la  Bouche  &c  l’Interprete  de  la  Rue 
où  il  demeure  , je  in’affieds  toûjours  auprès 
de  lui  , pour  favoir  ce  qu’il  penfe  de  la  firua- 
tion  des  affaires.  Durant  le  dernier  circuir  que 
j’ai  fait  dans  ce  deffein,^  il  y a environs  trois 
Mois , le  bruit  courut  que  le  Roi  de  France 
•croit  mort.  Perfuadé  que  cet  événement 
changeroic  toute  la  face  des  affaires  en  E«- 
■repe , & qu’il  produiroit  quantité  de  belles 
Spéculations  dans  nos  Caffez  publics,  j’é- 
'tois  biqn  aife  d’aprendre  ce  que  nos  plus 
grands  Politiques  en  cro'ioeint. 

Pour  commencer  auffi  près  de  la  Source 
qu’il  m’étoit  poffible , j’allai  d’abord  au 
Caffé  de  Sz. famés,  où  je  trouvai  la  première 
•Chambre,  qui  donne  fur  la  Ruë,  pleine 
d’unEffain  de  Politiques.  Les  Raifonnemens 
qui  fe  faifoient  Tcrs  la  porte  étoient  biea 
;K  Z peu 

^ Entre  le  Mois  de  Mars  & d’ Avril  17  iz. 
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dechofe;  mais  ils  fe  rafinoienc  à mefarc 
<]a’oQ  approchoic  de  l’aucie  bout , & ils  s’é- 
levoient  à un  fi  haut  degré  de  pcrfcélion 
dans  la  fécondé  Chambre  , où  il  y avoir  ui> 
petit  Cercle  de  Spéculatifs  , aflis  à la  portée 
des  vapeurs  qui  s’exhaloient  de  la  Caffetie- 
re  , qu’on  y difpofade  toute  la  Monarchie 
à’Efpagne , & qu’on  y pourvue  à toute  la  race 
des  , en  moins  d’un  quart  d’heure. 

Je  me  rendis  enfuite  au  CafFé  de  Giles , 
où  je  vis  une  troupe  de  Erançoïs  qui  raifon- 
lïoient  far  la  vie  & fur  la  mort  de  leur  grand 
Monarque.  Ceux  qui  avoienc  embrairé  le 
Parti  des  ywhigs  difoient  pofitivement  qu’ü 
étoit  mort  depuis  environ  huit  jours  , & là- 
defius  ils  prétendoient  que  lents  Frétés  con- 
damnez aux  Galeres  en  fortiroient  bientôt , 
& qu'eux-mêmes  fcroîenc  aulfi  rétablis  ; 
mais  fur  ce  qu’ils  n’étoient  pas  d’accord  , je 
refolusde  pourfuivrema  tournée. 

A mon  arrivée  au  CafFé  de  Jemnette 
Man,  j’aperçus  un  jeune  Eveillé,  qui  voïant 
entrer  un  de  les  Amis  en  même  rems  que 
moi,  rctroulFa  fou  Chapeau  ,&  l’aborda  en 
ces  termes  : Eh  bien  , mon  Ami  le  vi(.,HX  'Pé- 
eheuŸ  efi  enfn  mort.  Alerte , Cdmarûtd^  C'efb 
à préfent,  ou  jamais  y qu'il  faut  aller  tout  droit 
aux  portes  de  Paris.  Il  lâcha  plufieurs 
autres -reflexions  de  la  même  folidiré  ; ce 
qui  m’obligea  de  me  retirer  aa  plus  vire 
Entre  (%armg  Crofs  & Covent-Garden  je 
ne  trouvai  que  peu  de  variation  dans  les  Rai- 
fonnemens  politiques.  Lors  que  j arrivai  au 
Cafféde  k difçours  y avoic  déjà 
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palTé  de  la  more  de  Louïs  XlV.  âcelle  de 
Mrs.  Boileau  , Racine,  Corneille,  & 
de  pluneurs  autres  Poëtes  fameux  » qu’oa 
regretoic  à cette  occafion  , parce  qu’ils  au- 
roienc  pu  erftichir  le  Public  de  belles  Elegies 
fur  la  mort  d’un  fi  grand  Prince, le  Protcdleur 
& le  Mécene  des  Sàvans. 

Dans  un  Caffé  tout-auprès  du  Temple,  je 
v\$  deux  jeunes  Mefiâeurs 'qui  difputüicnc 
avec  beaucoup  de  feu  fur  la  fucccfîîon  à la 
Monarchie  d'Efpagne.  Ils  fcmbloicnt  être 
gagez  tous  deux  j l’un  pour  fervir  d’ Avocat 
au  Duc  d' Anjou  , & l’autre -à  Sa  Majeflfé 
Impériale.  Ils  vouloient  décider  du  Droit  à 
ceRoïaume  par  les  Loix  Parlementaire  du 
nôtre  ; mais  incapable  de  les  fuivre  dans  cous 
ces  Labyrinthes  , je  me  rendis  à un  Cafté 
proche  de  l’Eglife  de  S.Fml  ,oû  un  Savant 
raifonnoic  à perte  de  vûe  , & entrecenoit  la 
Compagnie  du  déplorable  état  de  la  France 
fous  la  Minorité  du  Roi  defunr. 

De  là  je  tournai  à la  droite  pour  enfiler  la 
Rué  des  Poijfonniers , & j’entrai  dans  un  Caf- 
fé,où  le  grand  Politique  du  Quartier  n’eut 
pas  plû^t  fumé  fa  Pipe  & ruminé  un  peu 
fur  la  nouvelle  qui  couroit, qu’ils  s’énonça  en 
ces  termes:  Si  le  Roi  de  France  , dit- il , efl 
more , nous  allons  aevoir  quantité  de  Maque- 
reaux ; parce  que  [es  Câpres , qui  déf oient 
notre  Pèche  depuis  une  dixaine  d’ années  , ne 
la  troubleront  plus.  Enfuite  il  examina  quelle 
influence  la  Mort  de  ce  grand  Monarque 
auroic  fur  nos  Sardines  j il  en  difeourut  fi 
jufi:e,&il  égala  fi  bien  la  matière,  qu’il 
K 3 i &m- 
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•remplît  (ic  joye  tous  fcs  Auditeurs. 

Peu  fendble  moi-même  à ces  reflexions,, 
je  partis  de  la  main  , & j’allai  donner  dans 
un  Cafle  borgne  , fitué  au  bouc  ^’unc  Ruelle, 
où  je  trouvai  un  Non-Jureurnüx  prifes  avec 
un  Paflementier  Non  Conformifle  , le  Protec- 
teur & l’Appui  d’un  Conventicule  du  voi- 
finage,  L"un  foçccnoic  que  le  feu  Roi  de 
Trance  pouvoir  être  mis  en  parallèle  avec 
Auguste,  & l’autre  qu’il  avoir  plûtôc  ref* 
femblé  à Nt  R on  La  difpute  s'échaufa  beau- 
coup 5 mais  fur  ce  que  je  m’aperçus  qu’ils 
tournoient  fouv eut  les  yeux  vers  moi  j dans 
la  crainte  qu’ils  n’en  apeüaflenc  a ma  deci- 

flon  , jé  païsi  la  valeur  d‘une  Tafle  de  CafFé, 
& je  pris  ma  route  vers  Cheapfide. 

Alors  il  me  falut  examiner  plufleurs  En- 
feitynes,avantqued'en  trouver  une  qui  répons- 

dit  à mon  but.  Enfin  j’entrai  dans  un  Caffé , 
où  la  première  Perfonne  que  je  vis  temoig- 
noit  une  grande  fenfibilité  pour  la  Mort  du 
Roi  de  'Emnce  mais  fa  douleur  ne  venoic 
pas  tant  de  la  perce  de  ce  Monarque , comme 
il  s’en  expliqua  lui-même,  que  delà  vente 
de  Tes  Actions  à la  Banque  , depuis^'fenviron 
trois  jours.  Lcà-deflits  un  Chapelier,  qui  écoic 
rOiacIe  de  ce  Caffé  & qui  n’y  étoit  jamais 
fans  avoir  un  Cercle  d’ Admirateurs , en  prit 
bon  nombre  d’entre  eux  à témoins  qu’il  leur 
avoit déclaré,  il  y avoit  plus  d’une  feraaine, 
que  le  Roi  de  'France  écoic  mort  : Il  ajouta 
qu’eu  égard  aux  derniers  Avis  qui  étoienc 
venus  de  ce  Roïaume , il  écoic  impoflible 
qu.e  la  nouvelle  ne  fut  vraie.  Dans  le  tems 
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qu’il  .laifonnoic  de  cetre  maniéré  , & qu’il 
parloir  d’un  ton  de  Maître  à fes  Auditeurs  , 
îl  encra  un  Monîîeur , qui  venoic  du  CafFé 
de  ^ Garraway  8c  qui  nous  dit  que  la  Polie 
de  'Srmce  étoic  arrivée.  Il  alTûra  même  qu’il 
y avoir  plufieurs  Lettres  qui  marquoient  que, 
le  jour  de  leur  dépare , le  Roi  le  portoir  fi 
bien  , qu’il  étoic  allé  ce  matin  à la  ChalTe. 
Dès  queMr.  le  Cbapelicr  eut  entendu  cette 
Nouvelle  , il  efeamota  fon  Chapeau  qui 
étoit  pendu  d une  cheville , & il  fe  retira  tour 
confus  à fa  Boutique,  pour  moi , je  finis  là 
mes  Courfes  de  cette  Journée,  ravi  d’avoir 
obfervé  les  différences  Opinions  qu’il  y avoir 
fur  un  fi  grand  Evénement , & combien  cha- 
cun eft  porté  à envifager  tout  ce  qui  arrive 
par  raporcà  fon  état  5c  à fon  intérêt  pariicu- 
liex. 

L 

^ C’eft  un  CafFé  , où  fe  rendent  les  Ailio- 
niftes , & qui  n’ell  pas  loin  du  Bureau  de  la 
Polie,. 


» 
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— Non  orania  pofTumus  omnes, 
ViRG.Ec!.  VIIU3, 

Nous  ne  femmes  ftts  tous  capables  des  mimes 
chofts. 


A Nature  ne  fait  rien  en  vain  ; le  Crea- 


J ^teurde  l’UniTers  a deftiné  chaque  Etre 

à un  certain  ufage  , & il  a h bien  déterminé 
iarpherede  leur  adivité , ou  la  route  qu’ils 
doivent  fuivre  , que , s’ils  viennent  à s’en 
détourner  le  moins  du  monde ,,  ils  fe  rendent 
Incapables  de  répondre  au  but  de  leur  créa- 
tion. Dans  l'Economie  civile  qui  regarde 
les  Societez  , il  en  eft  à peu  près  de  même 
que  dans  la  naturelle  ; L’une  & l’autre  for^ 
ment  une  efpècede  Chaîne  , où  le  defordre 
fe  met,  dès  qu’un  feul  chaînon  y manque. 
Il  eftaufli  clair  que  la  plupart  du  Ridicule 
qu’on  voit  entre  les  Hommes  vient  fur  tout 
de  ce  qu’ils  afeélent  des  Caraétères  , pour 
lefquels  ils  ne  font  pas  propres,  & que  la 
Nature  ne  leur  avoir  pas  deftinez. 

Chaque  Homme  aune  ou  pluheurs  ^'Qua- 
litez , qui  le  peuvent  rendre  utile  à lui  mê- 
me & aux  autres:  La  Nature  ne  manque  ja- 
mais de  les  indiquerj&  pendant  que  l’Enfant 
eft  fousfa  direétion  , elle  a foin  de  le  condui- 
re dans  fes  premières  démarches;  elle  s’ouf- 
fre  meme  enfuice  dclc guider  jufques  à la  fin 
) de 

t’AFFEcrATioN  d’un  Caradère  oppofé  au 
Naturel  ne  réufiit  jamais , & ne  feit  qu’à  i’cn«. 
«re  ks  Hommes  ridicules. 
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fa  Couifc  s’il  l’accepte, il  ne  fauroit  pref- 
que  échouer  : La  Nature  eft  toujours  exaéle 
à s’aquiter  de  fes  engagemens  5 comme  elle 
ne  promet  jamais  ce  qu’elle  n’eft  pas  en  état 
tenir, aullî  ne  manque  t elle  jamais  d’cxc- 
cüter  ce  qu’elle  promet.  Le  malheur  eft  que 
les  Hommes  dédaignent  ce  en  quoi  ils  pour- 
roientfe  rendre  habiles  , & qu’ils  afcébent 
des  choies  pour  Icfquelles  ils  ne  fout  pas  nez; 
ils  Te  croient  déjà  les  maîtres  de  ce  à quoi 
leur  Genie  les  difpofe  , & ils  tournent  toute 
leur  ambition  à exceller  dans  ce  qui  n’eft  pas 
à leur  portée  ; Ils  deviennent  les  ennemis  de 
leurs  ralens  : à peu  près  comme  les  Avares 
lé  font  de  leur  repos  ; ils  ne  goûtent  aucun 
plaiftr  dans  la  joiiïllance  de  ce  qu’ils  ont 
par  la  fore  envie  qui  les  ronge  de  vouloir  ob- 
tenir ce  qu’ils  n’ont  pas,  & qu’ils  n’obtien- 
dront peut  être  jamais 

Cle’anthe  a du  bon  Sens,  la  Mémoire 
heureofe,  & un  Efprit,  qui  joint  à la  vi- 
gueur de  (on  Corps  le  rend  capable  de  la 
plus  grande  aplicat  ion  • En  un  mot,  il  n’y 
a pas  une  feule  Profeftion  honête  ; où  il  n’euc 
pû  réuftir , & paroitre  même  avec  quelque 
éclat?  mais  il  ne  veut  pas  s’y  borner  ; il  eft 
foleracnt  e:  têté  du  Caraélère  d’un  Gentil- 
homme P di  ; toutes  fes  penfées  tournent  de 
cecôré-là  , au  lieu  de  s’ap’iquer  à l’Anato- 
mie , de  fréquenterles  Cours  de  Juftice  , ou 
d’étudier  les  Peres.  Cleanthe  lit  des  Co- 
médies,il  dânfe,il  s’ajufte  & il  perd  fon  tems 
à des  Vifites  inutiles  , au  lieu  d’être  un  fa- 
meux Avocat , un  habile  Miniftre,  on  un* 
K-  5 bctii 


L'e  Spectateur.  XXXVIIÎ.  Difc: 
bon  Médecin  : ClÉanthe  ell  un  vraiFaCj&v 
il  fera  i’objec  du  mépris  de  tous  ceux  qui  le  ' 
connoilTenr  pour  avoir  mal-apliqué  fes  ca- 
lens.C’eft  à cette  afedation  que  le  Monde  efi:  ; 
redevable  de  toute  la  race  des  Fats  qu’on  y 
voit  ; la  Nature  , dans  toutes  fes  difFérentes  . 
Scènes, n’a  jamais  donné  un  tel  Rôle  à joüeti 
elle  a^quelquefois  produit  un  Innocent;  mais 
un  Fàc  ell  de  la*  fabrique  des  Hommes  , qui  > 
emploient  leurs  talcns  d’une  toute  autre  ma- 
niéré qu’elle  ne  l’exige  ; A uffi,  ne  manque- 
t elle  pas  de  s’en  relTentir , & de  fe  vanger  tôt 
ou  tard  de  ceux  qui  la  croifent;  On  n’a  guère  - 
plus  de  füccès  à la  concrequarrer  fur  ccc  ar- 
ticle , que  dans  la  produéllon  des  Végétaux  ; . 
avec  le  fcccurs  de  l’Art  & une  bonne  Cou- 
che, l’on  peut  en  extorquer  une  Plante  , ou 
une  Salade  précoce  ; mais  quelle  fadeur  & 
quelle  inlipidicé  n’y  trouve-t-on  pas  ? C’eft 
i’Emblêtîîc  de  Valerien  . & de  fa  Poefie  ; 
V-ALERiEN  à du  favoir  : il  penfe  jufte  , il  par- 
le correéiement , ilcfl:  civil  & poli  ; en  un  . 
mon  , on  le  çroïoit;  un  Genie  univerfcl  ; 
&ceîaétoic  û vrai,  qu’il  n’y  avoir  qu’une 
feule  chofe  à laquelle  il  ne  fut  pas  progre  ; il 
n’avoit  point  de  talent  pour  la  Poëlîe;malgré  • 
tout  cela  , il  veut  être  Poete , il  fait  des 
Vers , . & il  met  Ton  Efprit  à la  torture,  pour 
convaincre  la  Ville  qu’il  n’eft  pas  un  Génie 
aufîi  extraordinaire  qu’on  l’avoir  d’abord  cru. . 

Si  les  Hommes  fe  bornoient  à grêfer  fur 
laNature,&  à vouloir  aider  fes  operations , 
quel  fuccès  n’en  devroic-oii  pas  atendre  ? 
CicîRoN.neferok  pas  k fcul  Orateur,  ni 
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Virgile  le  feul  Poëce  , ni  César  le  feul 
Général  d’Armée.  Bâtir  fur  la  Nature  . c’cft 
pofer  le  fondement  fur  une  Roche  î roue 
s’y  place  , pour  ainfi  dire  , de  foi-  même , & 
l’Ouvrage n’eft  pas  plutôt  commencé,  qu’il 
eft  à moitié  fait.  Le  Gcnie  de  Cicéron  la 
porroit  à l’Eloquence  , & celui  de  Virgile 
à cultiver  les  Mufes  -,  ils  obéirent  l’un  & l’au- 
tre à leur  inllinél , & ils  en  furent  dignement 
recompenfez.  Si  Virgile  eut  fuivi  le  Bat- 
eau : fa  Vertu  franche  & raodeüe  n’y  auroic 
pas  trop  brillé  ; & Il  l’Orateur  Romain  fe 
fut  adonné  à la  Poëfîe  , fon  raient  pour  la 
Déclamation  ne  lui  auroit  prcfque  de  rien 
fervi.  La  Nature  laiffée  à elle-même  nous 
montre  le  meilleur  chemin  ; elle  ne  veut  pas  ■ 
qu’on  la  force  , ni  qu’on  la  contraigne  3 Sc 
il  nous  négligeons  de  la  fuivre , nous  en  fou- 
frons  toujours  les  premiers. 

Par  tout  où  la  Nature  a dclfein  de  produi- 
re quelque  chofe , elle  ne  manque  jamais- 
d’en  fournir  les  Semences,  qui  ne  font  pas 
moins  néceflaires  à la  produélion  des  Quali- 
tez  morales  ou  intellectuelles  , qu’à  la  for- 
mation des  Plantes  ; & je  ne  fai  comment 
îl  arrÎN^  qu’un  Homme  qui  veut  veriiee 
en  dépit  de  la  Nature  n’eft  pas  trouvé  auiïi 
ridicule  , que  le  feroit  un  Jardinier  qui  Prè- 
tendroit  avoir  des  Jonquilles  ou  des  Tulipes 
fans  le  fccours  de  leurs  Ognons. 

Puis  qu’il  n’y  a point  de  bonne  ou  de  mau- 
vaife  Qualité  qui  ne  regarde  les  deux  Sexes, 
il  n ya  nul  doute  que  les  Dames  nefoufrenr, 
le  moins  autant  ^ue  les  Hommes,  d’une 
K.-  <s  Afsc* 


XI 8 Le  s P E c T A T £ U R .XXJOY//.  D//?. 
fellation  de  cec  ordre.  On  n’en  fauroic  mieux-- 
voir  le  ridicule  que  dans  les  deux  Caractères, 
oppofezde  Celie  & de  Rusticane  : La 
première  eft  environnée  de  charmes  & d’un 
naturel  fort  doux  i mais  elle  n’a  point  d’êf- 
pric  , & fa  voix  jeft  très  - dcfagréable  .* 
L’autre  eft  laide  & incivile  ; mais  elle  a de 
l'efpric  &du  bon  fens.Si  Ce’l  i e vouloir  gar-  ; 
der  le  fîlencc  , fes  SpeCtateurs  l’adoreroint  y /! 
fl  Rust  I CANi  vouloir  parler , Tes  Auditeurs  i 
l’admireroient  ; maisCELiE  eft  une  Cau- 
feufe  infatigable,  & RuJticani  fc  donne 
des  airs  mornes  &Ianguifans  : de  forte  qu'on 
a de  la  peine  à croire  que  l’une  foie  belle  & 
que  l’autre  ait  de  l’efpric  ; Chacune  d’elles 
néglige  fes  bonnes  qualiteZj&afedc  celles  de 
Tauncre  ; Ce’lie  voudroic  qu’on  la  crût 
fpiritueUc,&  Rusticane  voudroic  palîec 
pour  une  Beauté., 

Le  pis  eft  que,  par  cette  Afeéïation  , les 
Homn^s  perdent  non  feulement  une  bonne 
Qualité,  mais  qu’ils  en  contraétem  une 
mauvaife  : Non  feulement  ils  deviennent  in-f 
capables  de  ce  à quoi  ils  étoienc  propres  i. 
mais  ilsfc  deftinent  à ce  pour  quoi  ils  n’ont 
aucun  talent  ; de  forte  qu’au  lieu  de  ^ dif- 
îinguer  par  un  endroit  , ils  fc  rendent  fort 
ridicules  par  un  autre.  Il  en  eft  de  même  à 
l’égard  des  Dames  : SiNE*G  RiLLE  n’éût  pas 
cherché  à Jonnerde  l’éclat  à fon  Teint  , elle 
feroit  encore  prônée  fous  le  nom  àc  h'Bemté 
eli'üâtre  ; mais  elle  a voulu  y mêler  du  blanc 
& du  rouge  , & on  la  diftinguc  aujourd’hui 
pai;  U Vrnne  qui  fait  him.pirdre^Lïi  un  moc,li' 
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l’on  poavoic  engager  le  monde  à pratiquer  cee- 
Avis,  Suivez,  la  Nature  ^ que  i’OracIe  de.- 
Jifelphes  prononça  lors  que  Cicerom  lui;  dc- 
mandoit  à quoi  il  devoir  fc  deftiner  , nous; 
verrions  prefque  tous  les  Hommes  auflî  habi» 
les  dans  leur  Vocation  que  cet  illuftre  Ro- 
main rétoit  dant  la  fienne  $ les  Femmes^ 
banniroient  bientôt  l’Impertinence  5c  l’A^ 
feélarion  ; & l’on  ne  vetroic  plus  entre  nous: 
des  Fars  ni  des  Caraélères  empruntez.  Poue 
moi,  je  n’ai  jamais  pû  regarder  cette  Oppo- 
lition  à la  Nature  que  comme  la  plus  haute 
de  toutes  les  Folies , & un  des  Crimes  les  plus 
atroces  , puis  qu’elle  combat  les  Ordres  de 
la  Providence , & qu’elle  imite  , pour  m’ex- 
primer avec  Ci  ceron  , la  Révolté  des  Géans, 
quiFaifoicnc  la  guerre  au  Ciel. 

2;. 
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XXXIX,  DISCOURS. 

abeft  facundis-gratia  didis. 

Ov  I D.  Metam.  L.  XIII.  117. 

Leurs  Difcours  font  éloquensv/nais  ils  les  pronon- 
cent fans  niicune  grâce. 


A plupart  des  Ecrivait^  étrangers,  qui 
ont  donné  ie  Caradère  de  la  Nation 


uingloife , quelques  Défauts  qu’ils  lui  atri- 
buent , conviennent  en  général  que  les 
Angloii  fontraodeftes.  Peut  - être  aufîî  que 
Isiir  Modeflie  ert:  la  caule  que  nos  Orateurs 
ont  moins  d'Adion  & qu’ils  gefticulenc 
moins  que  ccux  des  autres  Pais.  Nos  Prédi- 
cateurs font  prefque  immobiles  fur  la  Chai- 
re , & ils  ne  veulent  pas  remuer  un  feul  doigtr- 
pour  donner  quelque  grâce  aux  meilleurs 
Sermons  qu’il  y ait  au  monde.  On  voit  les 
mêmes  Statues  parlantes  au  Barreau  , & dans 
tous  les  Lieux  publics  où  la  Difpate  eft  ad- 
mife.  Nous  prononçons  nos  Difcours^,  tout 
d’une  venue , fans  ces  éclats  de  la  voix  , ces 
mouvemens  du  corps  , & ces  nobles  geftes  de 
la  main  , qu’on  a tant  louez  dans  les  anciens 
Orateurs  de  la  Gr'èce  & de  Biome . Nous  Pou- 
vons parler  de  la  Vie  & de  la  Mort  de  fang 
froid  , fie  conferver  nôtre  calme  dans  un 
Difcours  qui  roule  fur  ce  que  nous  avons  de 
^lusciicr  .au  m«n.dc.  C^oi  que  nôtre  zèle 
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nous  excite  à emploïer  les  plus  belles  Figures 
de  la  Rhétorique  , il  eft  incapable  de  remue  r 
aucun  de  nos  membres.  J’ai  fouvenc  oüi  ; 
dire  à ceux  qui  ont  \\i  {'Italie  ^ qu'un  An-  ' 
glois  qui  n’a  pas  voyagé  ne  fauroic  admirer  . 
toutes  les  bsautez  des  Pièces  Italiennes , par- 
ce que  diverfes  Attitudes  qu’on  y voit  repté- 
fentées  font  particulières  à cette  Nation, 
Celui  qui  n’a  pas  vu  un  Italien  en  Chaire  ■ 
ne  découvrira  jamais  la  noblelTe  du  gefte 
que  Raphaël  donne  à S.  Paul  dans  un 
Tableau  , où  il  le  repréfente  au  milieu  d’une 
alTcrablée  de  Philofophes Païens  à Athènes, 
auxquels  il  anonce  l’Evangile,  avec  les  deux 
bras  levez  en  haut , & qu’il  femble  fou- 
droyer par  les  traits  de  fon  éloquence. 

11  cfl:  certain  qu’un  Orateur  public  ne 
fauroit  trop  étudier  les  Geftes  & les  Tons 
de  voix  propres  aux  Sujets  qu’il  manie.  Les 
uns  & les  autres  font  une  efpèce  de  Corn- - 
mentaire  fur  tout  ce  qu’il  dit,  & ils  fonc 
plus  d’irapreflion  fur  le  gros  de  fes  Audi- 
teurs que  les  Argumens  les  plus  folides.  Ils  ; 
les  tiennent  éveillez  i ils  fixent  leur  aten- 
tion  , leur  infinuent  que  l’Orateur  lui- 
même  eft  pénétré  des  Véritez  qu’il  leur 
annonce  avec  tant  de  zele.  L’impetuofîtédu 
Geftc  & de  la  Voixemeut  les  Ignorans,  & 
les  remplit  d’une  fainte  horreur , ou  de  cc  - 
qui  cnapïoche.ll  n’y  a rien  de  plus  ordinai- 
re que  de  voir  des  Femmes  gémir  & trem- 
bler à la  vue  d’un  Miniftre  qui  éclate 
qui  .s’agiccî  beaucoup  , quoi  qu’elles  ne 
pas.  l’eiaceadrc,  .D’uq  côté , 
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ïï’arrive  que  trop  feu  vent  que  les  Auditeur*’ 
s’endorment  à l’oiiie  de  nos  Sermons  les 
plus  foHdes  & les  plus  travaillez}  au  lieu 
qu’ils  feroientembrarez,  & ravis,  pour  ainfi 
dire  , en  extafe  par  les  confortions  & les  hur- 
lemens  d’un  Entoufiafte. 

Si  le  Galimatias  , accompagné  de  ces 
agitations  du  Corps  & de  cçs  éclats  de  la 
Voix,  aune  E grande  influence  fur  l’Efpric 
des  Hommes  , que  ne  devroit-on  pas  aten- 
dre  de  ces  admirables  Sermons  qui  font 
publiez  en  nôtre  Langue,  s’ils  écoient  pro^ 
noncez  avec,  une  ferveur  convenable  , & 
tous  les  agrémens  de  la  Voix  & du  Gefle  ? 

L’Hiftoire  nous  dit  que  l’Orateur  Ko- 
w/ïi»  s’altéra  beaucoup  la  fanté  par  l’aétion 
& la  vébemence  avec  laquelle  il  déclamoir. 
^ L’Orateur  Grec  étoit  fi  fameux  à cec 
égard,  qu’un  de  Tes  Antagoniftes  , qu’il 
avoir  fait  chafler  à’ Athènes,  à la  ledure  de 
cette  Oraifon  qui  avoic  obtenu  fon  Bannifle- 
iMcnt,&  à la  vue  de  l’admiration  quelle 
caufoicafes  Amis,  ne  pût  s’empêcher  de 
leur  dke  que  , s’ils  étoient  fi  émus  à l’ouïe 
de  cette  fimple  leélure  , ils  auroient  été  bien 
plus  alarmez  , s’ils  ravoient  entendu  ton- 
ner lui  même , & joindre  l’Aélion  au  torrent 
de  fon  Eloquence. 

Si  l’on  compare  un  Orateur  Anglais  avec 
ces  deux  grands  Hommes  , quelle  trifte 
g-ure  ne  fait-il  pas  au  Barreau , lors  qu’on 
l’y  voit , d’un  air  grave  & infipîde , pafler  !a 
main  fur  les  côtés,  d’une  longue  Perruque., 

qui. 
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f}«i  lui  va  jufqu’à  la  ceinture  ? Il  fauc  avouer 
qu’il  n'y  a rien  de  plus  ridicule  que  les  Gcf- 
tesd’un  Orateur  Quelques- uns,  em- 

barralTez  de  leurs  mains  , les  fourrent  dans 
leurs  poches  auflî-avanc  qu’ils  peuvent  : d’au- 
ttes  regardent  avec  beaucoup  d’atention  un 
morceau  de  papier, fur  lequel  il  n’y  a pas  un 
feul  mot  écrit  j Vous  voïez  plus  d’un  habile 
Rhéchoiicien  tenir  Ton  Chapeau  à la  main 
le  tourner  de  tous  cotez  , le  retroulTer  de 
dtfférentes  manières  , en  examiner  tantôt 
la  Coiffe  & traniôc  le  Bouton  , pendant  qu’il 
récité  fa  Harangue.  Un  Sourd  croiroit  , à 
le  voir , qu’il  marchande  un  Caftor  , quoi 
qu’il  raifonne  peur  - être  fur  les  intérêts  les 
p'us  clfenticls  de  la  Nation  Britannique. 

Il  me  fouvient  que  dans  ma  jeuneffe,  lors 
que  je  frequentois  la  Sak  à’vvefiminfier  , 
il  y avoit  un  fameux  Avocat  qui  ne  plaidoie 
jamais  fans  avoir  un  bout  de  Ficelle  à la 
main  , qu’il  dévidoic  autour  du  Pouce  , ou 
de  quelque  autre  de  Ces  Doigts  tout  le  tems 
que  fon  Plaidoïer  duroic  : Les  Goguenards 
difbient  à cette  occafîon  que  e-étoit  le  Fil  de 
fon  Difiÿurs,  parce  qu’il  ne  pouvoir  lâcher 
un  mot,  fi  ce  morceau  de  Ficelle  venoit  â 
lui  manquer.  Une  de  fes  Parties  , plus  badi- 
ne que  fenfée  ,,s’avifa  un  jour  de  lui  efeamo- 
ter  fa  Ficelle  an  milieu  de  fon  Plaidoïer; 
mais  il  auroit  mieux  fait  de  n’y  pas  toucher,, 
puis  que  ce  badinage  lui  fit  perdre  fa  Gaufe, 
Je  me  fuis  toujours  reconnu  pour  un  vrai 
Taciturne  j ainfil’on  peut  bien  me  foupçonr 
scr  de.  n’êtie  pas  fort  propre  à donner  des. 
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réglés  fur  l’Arc  Oratoire  ; malgré  codc  cela  ? 
je  me  flate  qu’on  tombera  d’accord  avec 
moi , que  i30us  devrions  bannir  abfolumenc 
tous  les  Geftes  , ce  qui  me  paroic  plus  con- 
forme au  Genie  de  nôtre  Nation  , ou  n’cm- 
ploïer  du  moins  que  ceux  qui  font  agréables 
& naturels. 

O. 
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Decec  affedus  animi  neque  fe  nimium  érigé- 
re  nec  fubjacere  ferviliter. 

Cic.  de  Finibus  &c. 

Il  ne  faut  pas  donner  trop  de  liberté  aux  Vaf 
fions , ni  les  tenir  trop  dans  l'ef clavage.^ 

Mr.  le  S PE  C T A T EU  R..  . 

5,1  ’Ai  toûjoursforc  aimé  vos  Spéculations, 
„ J tant  à caufe  de  la  variété  des^ Sujets, 
„ que  pour  la  maniéré  donc  vous  les  traitez. . 
„ j’ai  toujours  cru  que  la  Nature  Humaine 
„éroic  l’objet  le  plus  utile  que  la  Raifon 
„ Humaine  pût  envifager,  & que  l’Efpric 
9,  Humain  ne  fauroic  mieux  s’occuper  qu’à 
„ fe  rendre  cette  Contemplation  agréable. 
„ Peut-être  deviendrions  nous  plus  habilles 

Cl. 

L’étude  de  IuNature  humaine  & de  fes 
Passions  eft .préférable  à. toute  autre. 
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fi  nous  cultivions  quelque  autre  Partie  de“ 
îa  Philorophic  ; mais  celle-ci  fe  propofe** 
le  même  bue,  & nous  rend  avec  tout  eela  “ 
meilleurs.  De  làvienc  que  l’Oracle  nomma‘‘ 
Socrate  le  plusfage  de  tous  les  Hommes,  “ 
parce  qu’il  choisît  habilement  la  Nature^ 
Humaine  pour  l’Objet  de  fes  reflexions 
Etude,  qu’on  doit  préférer  d’autant  plutôt*' 
à toutes  les  autres,  qu’il  nous  importe  “ 
plus  de  favoir  ce  qui  cil  Jufte  ou  Injufte  , “ 
que  de  fixer  la  diflance  des  Planètes,  & '* 
de  fupputer  le  tems  qu’elles  emploient  à*' 
leurs  révolutions.  , 

Un  bon  effet  , que  cette  recherche  pro-  " 
duira  d’abord  , eft  que  nous  pe  ferons  plus  " 
lai'pris  de  certaines  Aâions,  dont  la  plû- 
part  des  Hommes  ne  peuvent  rendre  com-  *‘ 
pte  : Puis  qu’il  a’y  a rien  dans  le  Monde 
qui  n’ait  une  Caufe  , fi  nous  obfervons  de  “ 
près  la  nature  & le  train  des  PafTions,  nous 
déveloperons  chaque  Adioa  qui  en  refui-*' 
te,  & nous  la  fui  vrons  d’un  bout  a l’autre:*' 
•Les démarches  de  Catilina  ou  de  Tibe-  “ 
ke  n’auront  plus  rien  qui  nous  furprenne,lors“ 
que  nfus  faurons  que  l’un  étoit  animé" 
d’une  cruelle  Jaloufie,  & haurre  d’une  fu-  ** 
rieufe  Ambition  ; Du  moins  il  efl  aufli  *' 
naturel  aux  Hommes  d’agir  fuivant  leurs** 
Paflions  qu’à  la  Chaleur  d’accompagner  '* 
lé  Feu , ou  qu’à  tout  autre  effet  de  naître  '* 
de  fa  Caufe  : La  Raifon  doit  fervir  à regler  ** 
nos  Paflions , mais  elles  feront  toujours  les  ** 
Principes  des  nos  Aélions.  " 

La  grande  variété  qui  patoit  dans  les  * 

Aélious 


LESrECTATEîTR.  XL,  Difc: 

„ Adion^  les  plus  bizarres  & les  plus  -^écraRV 
„ gesdes  Hommes  cft  une  preuve  manifelle 
.,-(]u’clles  ne  vient  pas  im-médiarement  de 
,,  la  Raifon  j puis  que  des  Eaux  fi  troubles 
,,  & fl  bourbeufes  ne  fauroient  découler  d’une 
„ Source  fi  pure  : Il  faut  de  toute  nécefiiré 
„ quelles  vienaent  des  Paffions,  qui  font 
„ à l’égard  de  l’Efprit  ce  que  les  Vents  font 
,,  pour  un  gros  Vaifleaiu  ; ils  peuvent  feuls 
,,  le  faire  voguer,  & devenir  aulfi  la  caufe 
„ de  fa  perte  ; fi  leur  fonfie  cft  doux  &favo- 
„ râble,  ils  le  conduifent  heureufement  au 
„ Port}  mais  s’il  eft  orageux  & contraire, 
„ ils  le  renverfcnc  & le  coulent  à fonds  : 

Tout  de  même  les  Pallions  peuvent  être 
,,  utiles  ou  dangereufes  à l’Elprit:  il  faut 
,,  donc  que  la  Raifon  lui  ferve  de  Pilote , qui 
„ ne  manquera jamis  de  le  bien  gouverner  , 
„ pourvu  qu’elle  n’abufe  pas  de  fes  lumie- 
„ res  : Les  Payons  lai  doivent  être  alfujc- 
tics,  &.  leur  violence  ne  fera  jamais  re- 
çûe  comme  une  exeufe  légitime,  lors  qu’oo 
,,  s’y  laifie  entraîner  ; Tout  Homme  qui 
„ foufre  qu’elles  prennent  le  defius  , renon- 
,,,  ce  â la  Liberté  de  fon  Ame. 

„ 11  femble  que  la  Nature  air  formé  de 
„ tous  les  Etres  une  efpèce  de  Chaîne,  & 
„ que  l’Homme  , placé  entre  les  Anges  & 
„ les  Bêtes  brutes , en  foie  le  Chaînon  du 
„ milieu  : Il  tient  ainfi  de  la  Chair  & de 
,,  rEfprit } ce  qui  l’expofe  à une-  guerre  con- 
tinuelle  avec  fes  PafSons } & fuiv-anr  qu’il 
jjfe  tourne'  vers  fa  Partie  angélique,  ou 
animale  , il  eft  réputé  bon  ou  méchant,. 
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fâge  ou  vicieux  ; fi  la  Charité,  la  Com- 
paflîon  & le  bou  Nacurel  prévalent  en  lui , “ 
ces  qualirczl’approchcncdeîa  nature  des  “ 
Anges;  fi  la  Haine,  la  Cruauté  & l’En-** 
vie.le  dominent , ces  défauts  le  reduifent  ** 
au  rang  des  Bêtes  brutes.  De  là  vient  que  “ 
certains  Philofophes  de  l’Antiquité  s’inaa-  ‘‘ 
ginoient  que  les  Hommes,  après  leur  “ 
More,  feroient  transformez  en  Anges  ou  en  “ 
Bêtes  , félon  qu’ils  auraient  imité  les  uns  * 
ou  les  autres  durant  cette  Vie, Quel  plaifir  “ 
n’y  auroit  il  pas  alors  à confiderer  les  diffé-  “ 
renfes  méramorphofes  qui  arriveroient  aux  “ 
Tyrans,  aux  Avares,  aux  Orgueilleux  & 
auxEfprics  malins?  ** 

En  conféquencc  de  cette  Origine  , tou- 
tes  les  Paillons  fe  trouvent  dans  tous  les** 
Hommes  s mais  elles  n’éclatent  pas  égale-  ** 
ment  en  tous:  le  Tempérament  , l’Educa-  ** 
tion  , la  Coutume  , la  Raifon  , & les  au-  ** 
très  Caufes  de  cette  nature  en  peuvent  aug-  ** 
menter  ou  diminuer  la  force, quoi  que  les  fc-‘* 
rrrences  en  reftent  toiijours,&  qu'elles  foient** 
toujours  en  état  de  produire  leurs  fruits,** 
pour  pe'j^qu’on  les  encourage.  J'ai  oiii  di-  ** 
re  d’un  très-honéte  Homme  .qui  avoir  de  “ 
la  Pieté  , qu’aïant  été  nourri  avec  du  Lait  ** 
de  Chevre  , il  étoit  fort  modefteen  public** 
par  le  foin  qu'il  prenoit  de  veiller  lur  fes  ** 
aéfions  ; mais  qu’en  particulier  il  emplo-  ** 
ïoit  fou  vent  un  heure  à gambader  & à fai-  ** 
ledes  cabrioles.  Je  ne  doute  pas  même** 
que,  fi  l’on  pouvoir  examiner  en  fecret  les** 
Philofophes  les  plu  s rigides,  on  ne  le  vît 

expo- 
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„ expofez  à la  tyrannie  des  ces  Paiïîons  qu’ils 
,,  cachent , avec  tant  d’arc , aux  yeux  du  Pu- 
5,  blic.  Machiavel  obferve  que  chaque 
„Etac  doit  être  toûjours  en  garde  contre 
5,  fes  Voifins , afin  qu’il  ne  foit  jamais  pris 
^,au  dépourvu  dans  un  Cas  extraordinaire:; 
„ De  même  la  Raifon  doit  toûjours  fe  tenir 
„ en  garde  courre  les  Pallions  , & ne  fou- 
s,  frirjamaîs  qu’elles  aient  aucun  dcirei.ii 
„ qui  puilTe  tourner  à fon  préjudice  j quoi 
,5,  que  d’un  autre  côté  elle  doive  être  fore 
5,  foigneufe  de  ne  pas  les  afoiblir  jufqu’à  les 
„ rendre  inutiles  à fe  dépouiller  ainfi  de 
y,  leur  fecours. 

„ L’Entendement  eft  d'une  fi  grande  len- 
,5  teur  quand  il  faut  agir,  qu’il  a befoin  d’e- 
„cre  rais  en  mouvement  par  le  doux  foufle 
y,  des  Pallions  , qui  le  peuvent  empêcher 
y,  de  fe  rouiller  & de  fe  corrompre  ? 
y,  du  moins  elles  font  aulTi  nécelTaires  au 
„ bon  état  de  l’-Ame , que  la  circulation  des 
,,  efprics  animaux  le  peut  être  à la  fanté  du 
,,  Corps  5 elles  lui  donnent  de  la  force  & de 
„ la  vigeur  fans  elles,  il  lui  feroit  im- 
„ poflible  de  s’aqukerdc  fes  fonélions  : Elles 
y,  nailfent  & meurent  avec  nous  j Aans  les 
y,  uns  , elles  font  douces  , raodeftes  & re- 

tenues  ; dans  les  autres,  elles  font  vio- 

lentes , farouches  & déréglées  ; mais  il  efb 
y,  toujours  au  pouvoir  de  la  Raifon  de  les 
y,  gouverner. 

„ On  peut  remarquer  en  général  qu’ü 
„ y a une  proportion  alfez  exaéle  entre  la 
a,  force  de  la -Raifon  & celle  des  l’allions  ; 

Les 
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^les  grands  Génies  onc  d’ordinaire  les 
Paifions  violentes  , au  lieu  que  les  petits  “ 
Srpiics  les  ont  foibles  ; & il  bien  jufte 
que  la  fougue  des  Courfiers  ne  furmonte  “ 
pas  la  force  du  Coadudteur.  Les  eunes  “ 
Gens»  dont  les  PivfTions  ne  font  pas  un“ 
peu  vives, ne  donnent  pas  grande  efperancc  ** 
de  leur  avancemcnt^Le  Feu  de  la  JeunelTe** 
s’éteinc  à la  longue  , & c’eft  un  défaut,  fi  “ 
onêmc  c’en  eft  un  , qui  diminue  tous  les  “ 
jours  jainlî  à moins  qu’un  Homme  n’ait  “ 
du  feu  dans  fa  JeunefTe  , à- peine  lui  refte-  ** 
t-il  quelque  chaleur  dans  un  âge  avancé. 

II  faut  donc  bien  prendre  garde  à ne  pas'* 
anéantir  les  Paflîons  , lors  qu’on  cherche  “ 
à les  regler;  puis  qu’elles  font  la  Lumière  ** 
de  l'Ame  , & qu’un  Homme  qui  n’en  a 
point  du  tout , ou  qui  s’y  laide  entrainer , “ 
eft  roûjours  également  aveugle.  La  trop** 
rude  feverité  qu’on  exerce  dans  la  plupart** 
de  nos  Ecoles  a ce  malheureux  effet, qu’el-  ‘* 
le  gâte  lerelTort  derEfprit,  & qu’elle  ruï-  ** 
ne  à coup  fur  plus  de  bons  Genies  , qu’elle  ** 
n’en  peut  mettre  en  érat  de  fc  pou/Ter.  C’eft  ** 
fans  doute  une  lourde  bevûe  de  s’imaginer  ** 
qu’un  *doit  éteindre  les  Paflîons  & les** 
retenir  dans  l’efclavage  ; tout  au  con-  ** 
traire, on  doit  non  feulement  fuporre;  quel-** 
•quefois  de  petites  irregularirez  > maisauflî  ‘* 
'les  cultiver , puis  quelles  font  prefque  ** 
'toujours  accompagnées  des  plus  beaux  Ta-  ** 
lens.Tous  les  grands  Genies  ont  quelques  ** 
Défauts  mêlez  avec  leurs  Vertus, & relTeOî-** 
bicnt  au  jBajffoa  ardent  que  M o ï s e vit , ** 
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,,  la  flamme  laiiToic  les  épines. 

„ Puis  donc  que  les  Paflions  font  les  Prin- 
,,  cipes  des  Allions  humaines  , nous  devons 
„ les  ménager  d’une  telle  manière  , quelles 
„ confcrvenc  leur  vigeur , & qu’elles  foienc 
,,  avec  tout  cela  fort  foûmifes  y nous 
,,  devons  pliicôt  les  gouverner  comme  des 
„ Sujets  libres  que  comme  des  Elclaves  > de 
„ peur  qu’au  lieu  de  les  rendre  obéïflantes , 
,,  elles  ne  deviennent  incapables  d’executer 
,,  les  grands  DeflTeins  aux  quels  Dieu  les  a 
„ deftinées.  J’avoue  même  de  bonne  foi , 
„ qte  je  n’ai  pû  jamis  avoir  aucune  eftime 
„ pour  cette  Seéte  de  Philofophes  qui  vou- 
„ loieiic  que  leur  Sage  tendît  à une  IndifFc- 
„ rencc  abfoluc  , & qu’il  u'eût  aucune  Paf- 
y,  fiom  du  m®ins  il  femble  que  c’eft  une  cho- 
,,  fe  contradiéloire  de  vouloir  qu’un  Hom- 
„ me  fe  dépouille  de  l’Humanité,  pour  aque- 
„ rir  le  calme  tle  l’Efprit , & qu’il  déracine 
5,  jufques  aux  Principes  de  fes  Actions,  parce 
,,  qu’ils  peuveiit  produire  de  mauvais  effets. 

Je  fuis  &c. 

Z c T.  B.- 
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"Mafêo  concingenscaïufbilepore. 

. Lucr.  L.I.  ^33. 
Jemmietout  ceque  je  traite  avec  la  délie  a- 
tejfe  des  Mafes. 

GRacian  recommande  etr  divers  eno.’ 

àtoitsla  dehcatejfe  du  Goât  comme  la 
plus  haute  perfedlion  d’un  Homme  accom- 
•pli.  D ailleurs , il  eft  fi  ordinaire  à ceux 
qui  fe  piquent  d’être  polis  d'en  parler  en 
converfation , que  je  tâcherai  d’en  donner 
ici  quelque  idée , & de  pofer  certaines  ré- 
glés qui  nousferviront  à connoître  fi  nous  la 
pofîedonSj&âtrouver  le  moïensde  Taquerir. 

La  plupart  des  Langues  emploient  cette 
^ecaphote  pour  exprimer  cette  Faculté  de 
TAme,qui  fert.â  découvrir  les  défauts  les 
plus  cachez  & les  beautez  les  plus  délicates 
dans  les  Ouvrages  d’jtfprit.  Nous  pouvons 
bien  crr«  furs  que  cette  Métaphore  ne  fc- 
roitpas  fi  générale  , s’il  n’y  avoir  une  gran- 
de conformité  entre  le  Goût  intellcduel , 
qui  doit  faire  {le  fujet  de  ce  Discours,  & 
^luî  qui  nous  donne  une  fenfation  de  tou- 
tes les  différences  faveurs  qui  afedent  le  pa- 
lais. .On  voit  aufli  qu’il  y aies  mêmes  dé- 
grez  de  finelTe  dans  l’un  que  dans  l’autre, 
Tom.ir.  X J’ai 

De  la  dclicarefîê^du  Goût , & des  moyeuf 
de  I squeru:  ou  plutôt  de  la  cultiver  , 
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J’ai  connu  une  Perfonne  qui  avoic  le  pa-  ; 
jais  fi  délicat , qu’après  avoir  éprouvé  dix 
fortes  de  Thé,  il  pouvoir  difiingucr  celle  i 
qu’on  lui  ofroic  , fans  qu’il  en  vît  la  cou-  I 
leur  : Bien  plus , fi  on  lui  en  faifoit  boire  de  i 
deux  fortes  mêlées  enfemble  dans  urre  éga-  \ 
le  proportion , il  les  difcernoit  toutes  deux  : | 
''  II  a même  poulTé  l’experienc'e  fi  loin  , qu’à- 
près  avoir  bû  d’un  mélange  de  trois  forces  , ■- 
il  les  a d’abord  reconnues.  C’efl  ainfi  qu’un  i 
Homme  , qlii  a le  goût  fi*"!  & délicat  pour  ' 
les  Ouvrages  d’Efprit , ne  découvre  pas  feu-  - 
lemcnt  en  général  les  Beautez  & les  Impcr- 
feélions  d’un  Auteur  , mais  Tes  dilFérentes  ^ 
manicrs  depcnfer&de  s’exprimer-,  qui  le 
diftinguent  de  tcus  les  autres  Ecrivains^, 
avec  toutes  celles  qui  ne  fontpas-de  fon  crû 
& les  fources  où  il  les  a puilées. 

Il  me  fcmblc  doue  qu’on  pourroic  definie 
ce  Goût  la  faculté  de  V Ame  ^ qui  difeer- 

m les  beautez.  d‘un  Auteur  avec  pJaifir , 

Cqs  imperfections  avec,  quelque  rebut.  Celui' 
qui  veut  examiner  s’il  le  pofiede  , n’a  qu’à 
lire  les  Ouvrages  les  plus  célèbres  des  An- 
ciens qui  ont  foutenu  l’épreuve  de  tant  de  ,1 
fiècles  & de  tant  de  Nations  , ou  peux  des  % 
Modernes  , que  les  plus  polis  de  nos  Con-.- 
temporains  eftimenc.  Si , au  lieu  de  goûter 
un  plaifir  extra.ordinaire  à la  leélure  de  cifS 
Ecrits  , il  fe  trouve  glacé  & n’a  que  de  Tin- -, 
différence  pbur  les  pafTagcsîes  plus  admi- ' 
rez' de  ces  Auteurs,  il  en  doit  conclure*,  ; 
non  pas  que  ces  beautez  leur  font  attri- 
buées mal-à-propos  jce  qui  n’arrive  que 

trop 
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trop  à ceux  qui  manquent  de  goûc;  mais 
qu’il  eft  privé  lui- même  de  la  Faculté  rc-* 
quife  pour  les  découvrir. 

En  deuxième  lieu  , il  devroit  bien  obfet- 
yer  s’il  goûte  les  Pcrfcéiions  qui  font  parti-  ' 
culieres  à l’Auteur  quÜl  lit , ou  Tes  Qualitez 
fpecifiques  , s’il  m’eft  permis  de  les  nom- 
mer ainfî  : Par  exemple,  s’il  eft  charmé  de 
la  natrationde  TiTE-LivE  , de  la  pénétra- 
tion de  Saluste  , lors  qu’il  dévelope  les 
principes  qui  font  agir  les  Perfonnes  qu’il 
oaraéiérife,  ou  de  l’cxaétitude  de  Tacite 
à déplorer  CCS  motifs  extérieurs  de  la  fure- 
té & de  l’intérêt , qui  font  naître  cette  lon- 
gue enchainure  d’évenemens  qu’il  rapor- 
ce. 

Il  doit  auffi  prendre  garde  à la  différente 
manière  dont  il  eft  touché  de  la  même  Pen- 
fée , lors  qu’il  la  trouve  dans  un  Auceuc 
fameux , ou  dans  un  Ecrivain  d’un  médio- 
cre genie.  Car  il  n’y  a pas  moins  de  diffé- 
^ rence  à la  contempler  revêtue  du  t angage 
de  Cicéron  ,&  de  celui  d'un  Auteur  vul- 
gaire, qu’à  voir  un  Objet  à la  clarté  d’un 
Flambleau , ou  à la  lumière  du  Soleil. 

Il  e.^ très-difficile  de  donner  des  Règlest' 
pour  aquerir  cette  délicatcffe  de  Goût  dont 
je  parle.  Il  faut  quelle  naifte  en  quelque 
manière  arec  nous  5 & il  arrive  fouvent  que 
ceux  qui  poffedent  d’autres  qualitez  en  per- 
feélion  n’ont  pas  la  moindre  teinture  de 
celle-ci.  Un  des  plus  célèbres  Mathémati- 
ciens du  Siecle  m’a  dit , qne  le  plus  grand 
plaiûr  qu’il  eut , en  lifant  Virgile,  con- 
L % fiftoiîl 
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•fîÂoic  à examiner  fur  la  Carre  le  voyage 
tl’ENE’fi  j & je  ne  doigte  pas  qu’il  ny  aïe 
bien  de  nos  Compilateurs  d’Hifioire  Mo- 
derne qui  n’admireroint  prefque  aune  cho- 
fe,  dans  ce  divin  Auteur,  que  les  lîmples 
Fairs. 

Mais  quoi  que  cette  Faculté  doive  être 
naturelle  en  quelque  forte  , il  y a plufieurs 
moyens  de  la  cultiver  & de  l’étendre,  fans 
lefquels  elle  ïeroit  fore  incertaine , Sc  de 
peu  d’ufage  à celui  qui  la  poUede.  Le  plus 
éficace  de  tous  eft  de  lire  fouvent  les  Au- 
teurs les  plus  polis.  Un  Homme  qui  a 
quelque  goût  y découvre  tous  les  jours  de 
nouvelles  beautez , & reçoit  une  plus  vive 
imprclfion  des  Coups  de  Maître  qu’il  y 
trouve  : C’efl:  par-là  qu’il  contraéle  infen- 
fîblcmcnt  leur  maniéré  de  penfer  & de  s’ex- 
primer. 

La  Converfation  avec  les  Gens  polis  & 
fpiiicue  s eft  un  autre  moyen  de  cultiver 
nôtre  bon  Goût.  Il  eft  impoftible  qu’un 
Homme,  quelques  beaux  talcns  qu’il  ait, 
envifâge  chaque  Objet  dans  toute  fon  écen- 
duë,&Ia  diverlîcédcs  jours  qu’il  peut  re- 
cevoir. Outre  les  obfcrvarions  gé<éra!cs 
qu’on  peut  faire  fur  un  Auteur,  chacun  y 
lemarque  certaines  chofes  conformes  à fes 
idées  & à fa  maniéré  de  penfer  : ainlî  U 
Converfation  nous  fournit  de  nouvelles 
vues  , & nous  fait  jouir  des  lumières  & des 
réflexions  des  autres  comme  fi  elles  nous 
aparcenoienr.  De  là  vient  qu’on  a toujours 
obfervé  que  les  beaux  Efprics  , qui  ont  exr 

celle 
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cctlé  dans  le  même  genre  , ne  font  pas  ve- 
nus les  uns  après  les  autres  , mais  cous  à la- 
fois  , pour  aiafi  dire  , & en  Corps  : C’efl:  ce 
que  l’on  vit  à Rome  fus  le  régné  d’Aii- 
guste,  & dans  la  GreVe environs  le  tems  de 
SocR  A rE.  Je  n’en  trouve  pas  du  moins  de 
meilleure  raifon  , & je  ne  faurois  m’imagi- 
ner que  Corneille  , Racine  , Moliere, 
Boiliau,  La  Fontaine,  La  Bruiere, 
le  P.  Le  Bossu,  ou  les  Daciers  , euf- 
feiK  écrit  aulîi  bien  qu’ils  ont  fait , s’ils  n’a- 
voienc  été  Amis  & Contemporains. 

il  eil  d’ailleurs  nécelTaire  pnyr  un  Hom- 
me qui  vêtit  fe  perfeÛionner  le  Goût  dans-' 
l’art  de  bien  écrire  , qu’il  foit  fort  verfé 
dans  les  Ouvrages  des  meilleurs  Critiques , 
anciens  & Modernes.  Je  fouhairerois  mê- 
me qu’il  y eut  de  ces  Auteurs  , qui  en  nous 
donnant  les  Réglés  de  l’Arc,  far  lefquelles 
un  Homme  d’tin  Goût  allez  médiocre  peut 
difeourir  , voululîent  pénérrer  jufqucs  à 
l’amc  & à l’elTence  des  Ou'frages  d Efpiics 
& nous  indiquer  les  diitérentes  fources  du 
plaifir  que  l'on  goûte  à la  leélure  d’un  Ou-' 
vrage  ciçÀ'juis.  De- même  , quoi  qu’il  foit  d’u- 
ne a brofuë  néctluxé,  dans  l’Art  Poétique, 

' d’expliquer  S:  d’entendre  à fonds  les  Uni- 
rez du  Tems  , du  Lieu  & de  l’Aébion  , avec 
d’autres  Poiius  de  cette  nature  j il  y a quel- 
que chofe  de  plus  elTenriel  3 cçt  Arc,  quel- 
que chofe  qui  frape  l’Imagination  , qui  don- 
ne de  fentimens  nobles  .à  l’Efprit  du  Lec- 
teur, & dont  peu  de  Critiques  ont  patié  à 
la  referve  de  Longin. 

L 3 
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Le  Goüc  qui  régné  aujourd’hui  en  An- 
gleterre eft  pour  rÊpigramme  , les  Poinrcs 
d’Efprit , & des  Imaginations  forcées  , in-  " 
capables  de  rendre  rEfpric  de  ceux  qui  les 
Jifcnt  plus  folide  ou  plus  étendu  , & que  les 
plus  célèbres  Auteurs , encre  les  Anciens 
& les  Modernes  , ont  évitées  avec  foin.' 

tâché,  dans  plufîeurs  de  mes  Dis- 
cours , de  bannir  de  nôtre  Ifle  ce  mau- 
vais Goût , qui  s’y  eft  emaciné  , & qu’on 
peut  nommer  Gothique.  ^ J’ai  entretenu  la 
Ville  une  femaine  entière  fur  rEfpric  de 
bon  <Sc  de  mauvais  aloi  ; j’ai  parcouru  les, 
■différentes  Efpèces  du  dernier  qui  *onc  eu  la 
vogue  dans  le  Monde,  & j’ai  fait  voir  en 
même  tems  en  quoi  confifte  la  nature  de 
l’Efpric  folide  & de  bon  ' aloi.  Je  donnai  en- 
fuite  un  Exemple  pour  montrer  que  ce  qui 
frape  rEfpric  du  Leéfeur  eft  la  {implicite 
naturelle  de  la  Penfée  , «5:  je  1^  tirai  de  ces 
Pièces  vulgaires  , qui  n’ont  prefque  autre 
jchofe  que  cela  feul  qui  les  rende  recom- 
mandables. J’ai  d’ailleurs  examiné  t uri  des 
Ouvrages  du  plus  grand  Poète  que  nôtre 
Kation  , ou  peut  être  qu'aucune  a^tre  aie 
jamais  eu,  & j’ai  fpecifîé  les  bcaucez  mâles 
judicieufes  qui  relevenc  le  prix  de  ce  di- 
vin Poème.  J’entamerai  au  premier  jour 
un  Effai  fur /ei  plttifirs  de  l'imuginMion  &, 

quoi- 

^ Voïez  le  I.  Tome  depuis  le  XLV.  Disc» 
jufqu’au  L.inclufivement. 

t C’eft  le  Varuàis  perdu  de  Milton.  Voïez  ce 
que  j’en  ai  dit  dans  la  Préface  du  IIL,  Tome,, 
page  I.  & Z. 
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quoi  que  je  n’en  parle  qu’en  gros,  peut- être 
que  mes  Leâ:eurs  y veruonc  ce  qui  fait  la 
beauté  de  certains  endroits  qu’on  trouve 
dans  les  meilleurs  Ecrivains  , tant  en  Profe 
qu’en  Vers.  Comme  l’Entreprife  eft  nouvel- 
le , je  me  date  que  le  Public  la  regardera  de 
bon  ceuil , & même  avec  quelque  fuporc. 

O. 
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A via  Pieridum  peragro  loca,  nullius  ante 
Trica  fo'otjuvac  integros  accedere  fonceis 

Arque  haurire  : . ^ 

Lucr.  L.  I.  5iif. 

-Je  parcours  les  Lieux  imccejjlhles , ou  habitent 
les xiTi^lufei^  Ô' ou  aucun  Homme  n'arooit  pé- 
nétré jufques- ici  :■  Je  me  plais  à voir  les 
eaux  pures  de  leurs  Fontaines  a puifer 
moi  meme  a la  fource. 

La  Vue  efl  le  plus  parfait  & le  plus 
agyable  de  tous  nos  Sens.  Il  nous  pro- 
cure iniinimr'nt -plus  d’idées,  il  converfe 
avec  fes  Objets  à une  plus  grande  diftance 
& il  agit  plus  long-tems  que  les  autres , 
fans  que  cette  aélion  le  rebute  ou  le  fatigue. 
Ibeft  vrai  que  le  Toucher  peut  nous  don- 
ner une  idée  de  l’étendue  , de  la  figure,  & 
- L 4 tou- 

En  quoi  confident  les  Plaisirs  innocens  de 
l’Imagination  , & quels  font  les  MosiFs  qui 
- nous  doivent  porter  à leur  recherche. 
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coûtes  les  autres  idées  qui  nous  viennent.  '4 
par  les  yeux  , fi  vous  en  exceptez  celle  des.^î 
Cpuleurs  ; mais  il  efiaufli  fort  berné,  dans.  \ 
fes  opérations  , au  nombre,  à la  gtofTeur  & ) 
Ja.  diftancc  de  fes  Objets.  La  Vue  fcmblc.  J 
erre  deftinée  à remédier  à tous  ces  defauts  , J 
^ peut  être  confiderée  comme  une  efpéce:  1 
de  Toucher  plus  délicat  & plus  étendu,  î 
quife  répand  fur  une  infinité  de  Corps  , î 
embrafie  les  plus  vaftes  figures  , & qui  j 

ateint  à quelques  Parties  les  plus  éloignées  q 
de  l’Univers.  J 

C’eft  la  Vûe  qui  fournit  des  idées  à l’I-  ' 
jnaginarion  , ou  à la  Fantaifie  , comme  /e  ] 
î’apellerai  indifétemment  ; de  forte  que  , pat  j 
les  Piaifirs  de  rimaginacion  , j’entens  ceux  | 
qui  viennent  des  Objets  vifibles  , foie  qu’ils  ] 
nous  frapent  aébacliement  les  yeux  , ou  que  i 
nous  en  rapellions  les  idées  par  des  Ta-  | 
bleaux  , des  Statues  , des  Diferiptions  ; oii 
route  autre  chofe  de  cette  nature,  li  efl:  3 
vrai  que  nous  ne  faurions-  avoir  aucune  ] 
Image  dans  la  Fantaifie  , qui  n’y  foie  entrée 
d’abord  par  la  Vûe  > mais  dès  que  ces  Ima-  ' 
ges  y font  une  fois  admifes  , nous  avons  le  \ 
pouvoir  de  lés  retenir  , de  les  changée  & de 
leur  donner  toutes  les  vratietez  de  la  Pein-  i 
tu  te  & de  la  Pei  fpcélive  qui  font  les  plus  ■ 
agréables  à l’Imagination  i c’efl:  auffi  par  le  i 
anoïen  de  cetee  Faculté  qu’un  Homme  pion-  ^ 
gé  dans  une  bafie  Fofie  peut  s’entretenir  des  ■ 
Scènes'Ies  plus  magnifiques  , &dc  Païfages  , 
plus  beaux  qu’aucun  qui  fe  puifFe  trouver 
dans  toute  l’enceinte  de  la  Nature. 

Il- 
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II  y a peu  de  Mots  dans  VAnglois  cjui 
aient  un  fens  ^us  vague  & plus  in  létermi- 
nc  <].ue  ceux  de  ïantitijic  & 

C’eft  pour  cela  mêtae  que,  refôlu  de  m'en 
fetvic  dans  le  fil  de  mes  Discours  fui  vans  , 
j'ai  cru  qu’il  écok  à propos  d’en  fixer  ri- 
dée , afin  que  mes  Ledeurs  puiffcni;  bien 
concevoir  quel  eft  le  fujet  que  j’y  traire.  Je 
les  prie  donc  de  fe  fouvenir  que,  par  les 
Plaifi.s  de  l’Imagination  , j’entens  ceux  qui 
naifienc  originairement  de  la  Vue  , & que 
je  diflingae  en  deux  fortes  *,  c’eft-à-dire  en 
primitifs , ou  ceux  qui  viennent  des  Objets 
immédiats  que  nous  avons  devant  les  yeux  j 
& en  dèrivei^,  ou  ceux  qui  nailTent  des  idées 
de  ces  Objets  rifibles , quoi  qu’ils  foient 
abfcns  , mais  que  nous  rapellons  dans  la 
Mémoire,  ou  fur  Icfqucls  nous  en  forgeons 
de  nouveaux. 

Les  Plaîfirs  de  l’Imagination  pris  dans 
toute  leur  étendue  ne  font  pas  fi  groflîcrs 
que  ceux  des  Sens,  ni  fi  rafînez  que  ceux 
de  .rEteaderaent.  Il  n’y  a nul  doute  que 
les  derniers  ne  foient  préférables  , parce 
qu’ils  font  fondez  fur  quelque  nouvelle 
cùnnoiîfance  arrivée  à l’Efprit } mais  il  faut 
avouer  d’ailleurs  que  ceux  de  l’Imagina- 
tion fous  auflî  vifs  & auffi  ravüTans  que  les 
autres.  Une  belle  Perfpeélive  réjouie  l’A- 
me autant  qu’une  Démonftration  5 & une 
Defeription  dans  Homere  a charmé  plus 
Leéhurs  qu’un  Chapitre  d’ARiTOTE. 
Les  Plaîfirs  de  l’Imagination  ont  même  cec 
arantagç  fur  ceux  de  rEntendemenc , qu’ils 
L - J-  ■ fô 
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(c  tionvenc  plûrôr  , & qu'ils  font  plus  faci- 
les à obtenir.  Il  n’y  a qu’à  ouvrir  les  yeux 
& la  Scène  parole.  Les  Couleurs  fe  peignent 
fur  l’Imagination  , fans  que  l'Efpric  de  ce- 
lui qui  regarde  y falFe  prefque  aucune  aten- 
tion.  Nous  Tommes  frapez  cour  d’un  coup 
delà  fymmecrie  & de  la  beauté  d’un  Ob- 
jet , fans  que  nous  fâchions  de  quelle  ma- 
niéré cela  s’exécute , ou  que  nous  en  péné- 
irions  les  caufes. 

Un  Homme  poli  & bien  élevé  reçoit 
une  infinité  de  Plai/îrs , que  le  Vulgaire  ne 
fauroit  goûter.  Il  peut  s’entretenir  avec  un. 
iTTableau  , & fe  faire  , d’une  Statue , une 
agréable  compagne.  Une  Deferiprion  le  ra- 
fraîchit, & il  ert  fouvent  plus  fatisfait  de 
•voir  les  Champs  & les  Prez  , que  ne  l’elt 
peut-être  celui  qui  les  pofiede.  Il  aquierc 
par- là  une  cfpèce  de  propriété  dans  tout  ce 
qu’il  voit , & il  oblige  les  Déferts  , les  Ro- 
chers & les  Endroits  les  plus  incultes  de 
Ja  Nature  à fournir  à Tes  Plaifirs  : De  forte 
■qu’il  voit  le  monde  , pour  ainfi  dire  , dans 
un  autre  jour  , & qu’il  y découvre  une  infi- 
nité de  charmes  , qulfe  cachent  à la  ^duparf 
des  Hommes. 

Il  eft  vrai  qu’il  y en  a bien  peu  qui  fâ- 
chent être  oififs  & innocens , ou  qui  aient 
du  goût  pour  les  plaifirs  qui  ne  font  pas 
criminels;  ils  ne  prennent  aucun  Divertif- 
fement , qu’il  n’en  coûte  cher  à quelque 
Vertu , & le  premier  pas  qu’ils  font  , au 
fortirde  leurs  affaires,  les  plonge  dans  le 
yiee  ou  dans  h ffUe.  Pa  d^cyroic  donc- 
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ttavaillerà  donner  toute  l’étendaë  poiïibcî 
à Tes  PUifirs  innocens  , pour  s’y  pouvoir 
renfermer  en  fiirecé  , & y trouver  une  fa- 
tisfadion  dont  un  hooête- Homme  ne  rou- 
gijoit  pas.  Les  Plaiiîrs  de  l’Imagination 
font  de  cec  ordre  ; ils  ne  demandent  pas 
une  ü grande  contention  que  nos  affaires 
plus  ferieu les  , & ne  foufrent  pas  d’ailleurs 
que  l’ETprit  tombe  dans  cette  négligence  & 
ce  relâchement  , qui  accompagnent  nos 
Plaifirs  grofîiets  , ou  plus  fenfuels  > mais 
ils  tiennent  les  Facultez  en  exercice,  & les 
emfêchenc  de  s’abandonner  à la  parefTe  ou 
à l'oifivccé  , fans  qu’elles  en  reçoivent  au- 
cun embarras  ou  la  moindre  fatigue. 

fe  pourrois ajouter  ici  que  les  Flaj^firs  de 
l’Imagination  contribuent  plus  à la  Santé  , 
que  ceux  de  l’Entendement , qu’on  n’ob- 
tient que  par  une  longue  méditation  & pat 
des  éforts  redoutables  du  Cerveau.  Les 
agréables  Scènes  que  l’Univers  , la  Pein- 
ture , ou  la  Poëfie  nous  fournilTent , ont 
une  douce  influence  fur  le  Corps  , auflî 
bien  que  fnr  î’Efpric -,  elles  ne  fervent  pas 
feulejpenc  à épurer  l’Imagination  , mais  à 
bannir  le  Chagrin  & la  Mélancholie  , & à 
donner  aux  cfprics  animaux  un  mouvemenc 
régulier  & falucaire.  C’eft  pour  cela  même 
que  le  Chevalier  François  Bacon,  dans 
l’EfTaîqu’ila  publié  fur  la  Santé,  n’a  pas 
trouvé  mauvais  de  preferire,  à ceux  qui 
veulent  écouter  fes  avis , la  lédfure  d’um 
Poëmeoula  vue  d’une  Perfpcéfive , de  les 
dilTuadci:  de  çoutc  recherche  épineufe 

L-  € iab* 
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fûbti  le  , &<le  les  exhorter  à fuivre  des  Eta» 
des  , qui  rempliflenr  l’Efpritde  grands  & de' 
beaux  Objets , tcl^  qu’il  s’en  trouve  dans- 
l’Hiftûire , les  Fables  & les  Ouvrages  de  U' 
Nature. 

Ce  Discours  préliminaire  m’a  fervi  à“ 
fixer  l’idée  des-^Plaifirs  de  l’Imagination,  que 
j’ai  refolu  d'aprofondir  , & à étaler  quelques- 
Motifs  qui  doivent  engager  mes  Ledleurs  à 
jes  poutfuivre.  J’examinerai  dans  le  fuivanc 
les  différentes  fources  d'où  ils  découlent. 
O 
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%jQuvrage  ainfi  partagé  en  deviendra  - plu^ 
court, 

J’Examinerai  d’abord  ces  Plaifirs  de  l’Ima- 
gination, qui  naiflenc  de  la  vue  aétuelîc 
ides  Objets  extérieurs  ; &il  me  fembic  que 
Jes  premiers  doivent  leur  origine  à ce  que  - 
3’on  aperçoit  de  grand , à' extraor  dînai fii  ou  • 
idc  heau  dans  les  autres.  Il  eft  vrai  qu’il  peut 
y avoir  quelque  chofe  de  fi  terrible  ou  de  fi 
choquant , que  l’horreur  ou  le  dégoût  qu’on 
a pour  un  Objet  l’emporte  fur  le  plaifir  qui 

re- 

Dans  tous  les  Objets  qui  nous  environnent,  . 
il  y a quelque  chofe  de  grand  , de  beau  , ou  • 
2)’extraordinaire  , qui  plait  à l’Imagina-i.  - 
îipn.  . 
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rcfuicc  de  ia.  grandeur  , de  La  nouveauté  oü 
de  (abeauté  mais  dans  ce  dc^oâî  même  ii 
y aura  coûjours  un  mélange  de  plaifîr  pro* 
porcionné  â ces  qualicez  , félon  que  l’une  ou 
l’autrez  y domine  le  plus. 

Par  la  grandeur , je  ne  veux  pas  dire 
maLTe  d’un  Objet  fîmpic  , mais  l'ctcndue  de 
toqt  ce  que  l'on  voit  prefque  en  même 
tems,  & qu’on  peut  cnvilagœt  comme  une  • 
efpèce  de  Tour.  Tel  ell  rAfped:  d’uns 
Campagne  ouverte,  d’un  vafte  Défctt  in- 
culte , d’un  amas  confus  de  Montagnes  en- 
taLTéesles  unes  fur  les  autres,  de  Rochers  ’ 
& de  Précipices  af:eux  , «iou  d’une  prod?» 
gieufe  écenduë  d’eau  , dont  ce  qui  nous  fra» 
pe  n'efl:  ni  la  beauté  ni  la  nouveauté  de 
i’Objee,  mais  cette  rude  & groLTicre  magni- 
ficence qui  paroic  dans  ces  étonnans  Ou-  ' 
vrages  de  la  > ature.  Nôtre  . Imagination 
aime  à être  cnglouric  par  un  Objet , ou  â 
s’acrochcr  à ce  qu’elle  ne  fauroit  enfenfiet,  ' 
dans  fes  bornes.  Nous  Tentons  une  agréa»  " 
bîe  TurpriTc  à la  vue  de  ces  Objets  immen--  - 
Tes,  qui  plongent  l’ame  dans  une  efpêcfi 
de  tranquilicé,  ou  d’ertafe.  L’ETprin  de 
rH.imn'ït  hait  natiircîîement  tout  ce  qui 
fembîe  le  gêner , & il  ctoir  êrre  euclaré 
dans  une  Torre  de  Prifon,  lors  que  la  Vue 
cil  confinée  dans  un  petit  Cercle,  & qu’elle  ’ 
eft  bornée  de  tout  cotez  par  le  voifinage  de 
Murs  ou_  de  Monragnes.  Mais  il  eft  mis  • 
en  quelque  maniéré  en  libcrcé  à la  vue  d’un 
vafte  Horifoa,  où  rOeuil  Te  promène  à 
fda  aife  , Sefeperd  au  milieu  de  la  varieî€ 

des.-- 
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des  Objets  qui  l’environncnc  de  toutes 
pars.  Ces  Afpe<Sl:s  qui  n’admettent  - point 
de  bornes  font  aulfi  agréables  à l’Imagina- 
tion , que  les  reflexions  fur  l’Ecernicé  ou 
l'infini  le  peuvent  être  à rEntendemmt. 
Mais  fi  le  beau  ou  l’extraordinaire  accom- 
pagne cette  grandeur,  comme  dans  une 
Mer  agitée,  dans  un  Ciel  orné  d’Etoilcs 
&de  Météores  , ou  dans  un  vafle  Pa'ilagc  , 
où  l'on  voit  des  Rivières  , des  Bois  . des 
Rochers  & des  Prairic;s  , le  Plaifir  augmen- 
te , plus  il  y a des  Principes  qui  le  font  naî- 
rte*  • 

Tout  ce  qui  eft  nouvem  ou  extraordlm.'^ 
ge  excite  un  Plaifir  dans  l’Imagination  , 
parce  qufil  remplit  l’Ame  d’une  agréable 
furprife , qu’il  fatisfait  fa  entiofité  , & qu’il 
l’enrichit  d’une  Idée  qu’elle  n'avoit  pas. 
Nous  fommes  fi  accoutumez  à de  certains 
Objets  , & les  mêmes  Scènes  reviennent 
fi  fouvent  , quelles  nous  fatiguent  , & 
qtie  tout  ce  qui  cfl:  mnvemt  ou  extritoyàt- 
contribue  un  peu  à diverfifier  la  Vie  , 
& à rejoiiir  nos  Efprics  tout  le  tems  que' 
la  nouveauté  dure  \ C’eft  ce  qui  ncus  four- 
nir une  efpèce  de  rafraichilTcment , & qui- 
diminue  le  dégoût  que  nous  trouvons  dans- 
tout  ce  qui  fert  tous  les  jours  à nous  entre- 
tenirj  C’eft  ce  qui  donne  des  charmes  à un- 
Monftre  . & de  là  vient  que  les  Imperfec- 
tions même  de  la  Nature  nous  plaifent.  De" 
là  vient  aufli  qu’on  recherche  la  Variété  , 
quiofficà  tout  moment  quelque  chofe  de' 
aôuveau  à'i’Efpiit,  & qui  ne  pctmec  pas^ 

que-' 
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que  Ion  atencion  s’épuife  à cou- 

^urs  ie  même  Objet.  C’efi:  ce  qui  donne 
du  relief  à la  Grandeur  ou  à la  Bcaucéi  & 
qui  fait  que  l’une  ou  l’autre  plait  davantage 
à l’Efprit.  Les  Bois , les  Champs  & les 
Prairies  font  agréables  à voir  dans  toutes 
Iss  Saifons  de  l’Année  , mais  beaucoup 
plus  à l’arrivée  du  Priucems  , lors  que  couc 
y paroit  frais  & nouveau  , avec  Ton  premier: 
luftre  , & lors  que  l’Oeuil  n’y  ell  pas  en- 
core trop  accoutumé.  C’dl  pour  cela  mê- 
me qu’il  n’y  à rien  qui  égaye  davantage  une 
Pcrfpeêlivc  que  les  Rivières,  les  Jets  d’eau, 
ou  les  Cascades  , ®ù  la  Scène  change  à tout 
moment , & offre  fans  cefTe  à la  vue  quel- 
que nouvel  Objet.  Nous  fommes  bientôc 
las  de  regarder  les  Moncagnes  & les  Val- 
lées , où  tout  efi:  immobile  & demeure  fixe 
dans  la  même  ficuation  ; mais  l’Efpric  eft 
un  peu  agité  & rafraîchi  à la  vue  de  ces 
Objets  qui  fe  meuvent  toûjours , & qui 
échapent  infenfiblement  aux  yeux  du  Spec- 
tateur. 

Mais  il  n’y  à rien  qui  aille  fî  droit  à l’A- 
me qucila  Beaiité  y qui  répand  d’abord  un 
plaifir  fecrec  dans  l’Imagination  , & qui 
achevé  de  pei  feélioaner  tout  ce  qui  eft  grand 
ou  extraordinaire.  Dès  qu’on  la  découvre, 
i’Efprir  en  refTenc  de  la  joye,  & toutes  fes 
Faculrczy  prennent  patt.  Il  peut  bien  être 
qu’il  n’y  a pas  plus  de  beauté  ou  de  laideur 
réelle  dans  une  portion  de  matière  que  dans 
une  autre,  parce  que  nous  aurions  pû  être 
fm  ca  fç>«ç  que  tgnc  ce  qui  nous  dépiaic 
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aujourd’hui  nous  auroic  paru  agréable  ; mais"'  ' 
l’Expericnce  nous  cnfeignc  qu’il  y a diver-  I 
fes  modifications  de  la  matière  , que  l’hC- 
ptic  trouve  tout  d'un  coup,  lans  y avoir  ' 
même  réfléchi , belles  ou  diformes.  Ainfi  ■ . 
nous  voïons  que  *Ies  difFétcntcs  Efpèees 
des  Créatures  (cnfibles  ont  des  idées  difFé-  . 
rentes  de  la  Beauté  , & que  chacune  d’elles  • 
eft  plus  touchée  des  beautez  qui  fervent  à 
l’orncmcnc  de  fon  Efpèce,  Il  n’y  en  a • 
point  en  qui  cela  fort  plus  remarquable  que 
dans  les  Oifeaux  de  la  même  groficur  & 
du  même  plumage  , où  nous  voions  fou- 
venc  que  le  Mâle  fc  détermine  dans  fes  ■ 
Amours  par  une  feule  tache  oiï  la  fimple  ' 
couleur  d’une  plume  , & qu’il  ne  trouve  ja- 
mais aucun  charme  que  dans  le  ^>lumage  ; 
des  Fémellesde  fon  Efpècc.  Voici  de  quelle  ' : 
manière  un  Poète  Moderne  a eiprimé  cet  j 
ïtiftincl  en  Vers  Latins  : j 

Scit  thalamo  fervare  fidem  , fanélâsquc  Ve- 
remr  _ • j 

Connubii  îeges  , non  ilium  in  peélore  caa-  ^ 

dor  ï 

Sollicitât  niveüs  l neque  pravum  accendit  j 
amorem  . c?  i 

Splendida  lanugo , vel  honefta  in  veftice  cri' 
fta  ^ ? 

Purpurcûfve  nitor  pennarum  ; aft  agmina  - î 
.latè  ^ ^ 

Fæminea  explorât  cautiis , maculâlque  re-  ' i 
quirit  ^ _ 5 

Cognatas  , paribüsque  inter  lira  corpora  gut-  - 
tis  : 

Ni  faceret , pidis  filvam  circum  undiquo  , 

monftris 

Confufam  afpicercs  vulgô , partùfque  bifojy  | 

mes  3 
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mes , ' 

Et  genus  ambignum  , & Vendis  monumcu-* 
ta  nefandæ. 

Hinc  Mcrula  in  nigto'fe  obledat  nigta  ma* 
rito  j 

Hinc  Ibcium  lafciva  petit  Philomela  cano- 
rum , 

Agnofcirque  pares  fonitiis  ; hinc  Nodua  te- 
tram 

. Canitiem  alarum,  & glaucos  miratur  ocelles. . 

Nempe  lîbHempcr  confiât,  crefckque  quo- 
ta nnis 

Lucida  progenies",  csflos  conFefla  parentes  ; 

Diim  virides  inter  faltus  lucosque  ibnoros 

Vere  novo  exl'ultat , plumâsque  décora  Ju- 
vetus 

Explicat  ad  Solem  , patriifque  coloribus  ar^ 
det. 

C’efl:  adiré  , Le  Mâle  efl  fidele  k fa  Couche  y 
& obferve  religiettfement  les  faintes  loix  cia 
Mariage  ; Cette  blancheur  de  neige  qu’il  ‘voitj 
k la  gorge  d'une  Femelle  d’une  autre  Ffpece- 
ne  le  tente  point  ; le  dwv et  éclatant  -,  la  hup0 
magnifique } ou  le  beau  plumage  d'une  autre 
ne  l’embrafe  point  d’un  amour  illicite  mass 
il  a la  précaution  d’examiner  les  troupes  des 
Fémelles  -que  V environnent  de  toutes  parts  , 
jufqu’k  >fe  qu’il  y trouve  les  taches  dent  il 
efl  marqueté  lui-même  , difpofées  dans  la  me* 
me  fymmetrie.  Sans  une  pareille  conduite  y - 
nous  verrions  les  Forêts  pleines  de  Monfires  ' 
hideux  , des  Animaux  d'une  double  Ffpêce  , 
une  Engeance  incertaines  y de  bizarres- 
Monumens  d'un  Amour  vague  ^ déréglée 
'De  Ik  vient  que  la  Merlejfe , qui  efi:  noire  y 
ne.  fe  plait  qu’avec  m Merle  noir  3 que  lut- 
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Jé/nelle  amoureufe  du  ^T^ojjîgnol  cherche  uri 
Mâle  de  la  même  'Efpêce  , quelle  reconnaît 
aux  accens  mélodieux  de  fa  'voix  ; Ù'  que  la 
chouette  admire  la  couleur  cendrée  & Ghfcu- 
re  des  ailes , aujjlbien  que  les  yeux  'verdâtres 
du  Hibou.  C'efi  ainfi  que  les  Oifeaux  font 
toujours  fidèles  â l' Amonr  conjugal , éo  qu'ils 
font  tous  les  ans  des  Petits , qni^  reconnoijfent 
ffi'  imitent  la  chafieté  de  ceux  qui  leur  ont 
donné  la 'vie.  C'efi  ainfi  que  leurs  Petits  s'é- 
gaient dans  les  'Bois  â l'arrivée  du  Printems , 
qu'ils  y font  refonner  leur  voix  harmonieufe  y 
qu  ils  y étalent  leur  beau  plumage  aux  . ratons 
du  Soleil  y ^ qu'ils  ne  brûlent  d’amour  que 
pour  les  Femelles  de  la  même  Efpêce. 

Il  y à une  autre  force  de  Beauté  dans  les 
Ouvrages  de  l’Arc  & de  la  Nature,  qui  ne 
yîcodaic  pas  fur  rimaginatiou  le  même  feu 
& ia  même  ardeur  que  la  beauté  qu’on  voie 
dans  nôtre  Efpèce  ; mais  qui  avec  tout  cela 
y excite  un  plaiiir  fecret  & un  penchant 
pour  les  Endroits  ou  les  Objets  où  nous  la 
découvrons.  Cette  Beauté  confifte  dans  la 
gaieté  ou  la  variété  des  couleurs  , daais  la 
fymmetrie  & la  proportion  des  parti^jt  , dans 
l’arrangement  & la  difpolîtion  des  Corps  , 
ou  dans  un  julîe  mélange  le  concours 
de  toutes  ces  chofes  enlemble.  Entre  ces 
différentes  Beaurez  , l’Oeuil  fc  plaie  davanta- 
ge à celle  qui  refaite  des  couleurs.  Il  n’y  a 
point  de  Spedaclc  dans  la  Nature  qui  .foic 
plus  beau  ou  plus  agréable,  que  celui  qui 
paroir  dans  le  Ciel  au  lever  & au  coucher  du 
Soleil,  & qui  ed  cornpofé  de  ces  differen- 
tes 
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tes  nuances  de  lumière  qu’on  voie  fur  les 
Nuées.  C’efl:  pour  cela  même  que  les  Poè- 
tes , qui  s'adreirenc  toujours  à l’Imagina- 
tion , cmpruncenr  plus  leurs  Epithetes  des 
couleurs  que  de  roue  autre  Lieu  commun. 

Puis  que  l’imaginaeion  le  plaie  dans  tout 
ce  qui  eft  grand  , extraordinaire  , ou  beau  > 
& que  l'on  plaifir  augmente  à mefure  qu’el- 
le trouve  plus 'de  ces  perfections  dans  le 
même  Objet,  elle  clt  auHî  capable  de  rece- 
voir un  furcroît  de  plaifir  par  le  fccours 
d’un  autre  Sens.  C’cll  ainfi  qu’un  Son  con- 
tinué, tel  que  la  Mufique  des  Oifeaux  , oa 
que  la  chute  d’une  Cascade  , excite  à tout 
momeuc  l’Efpric  du  SpeCtateur , & le  rend 
plus  atentif  à confiderer  les  différentes 
beautezdu  Lieu  où  il  fc  trouve.  C’ell  ainli 
que  les  bonnes  Odeurs  ou  les  Parfums  re- 
lèvent les  plailîts  de  l’Imagination  , & ren- 
dent même  les  couleurs  & la  verdure  d’un 
Paiïagc  plus  agréables  ; car  les  idées  de  la 
Vue  & de  roiorat  s’entraident  les  unes  les 
autres  , & donnent  bien  plus  de  fatisfaClion- 
unies  enfembk  que  réparées  ; de  même  que. 
les  diif|rentes  couleurs  d‘un  Tableau  fe 
donnent  mutuellement  du  relief  , & reçoi- 
vent un  furcroît  de  beauté  pat  l’avantage  de 
leur  ficuacion. 

O. 
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XLIV.  DISCOURS. 

Caufa  larec,  vis  eft  nociffimâ 
OviD.  Mecam.  L.  IV.  287,- 
Z,z  caufe  en  eji  cachée^rnaisl'  effet  en  ejl  très ‘•con- 
nu. 

l^yOus  venons  de  voir  que  roue  ce  qui 
grand,  extraordinaire  , ou  heati^ 
donne  du  plai^r  à l’Imagination  ; mais  it 
faut  avoiier  qu’il  nous  eft  impolTible  d’alîi- 
gner  la  véritable  Caufe  de  ce  plaifir  ; parcaf 
que  nous  ne  connoilTons  ni  la  nature  d’une 
Idée  ,-  ni  la  fubllancc  de  l’Ame.  Si  l’une  Ôd 
l’aurre  nous  ctoienc  connues  , ceU  pourroic 
nous  aider  à découvrir  la  conformité  ou- 
l’oppolitioa  qu’elles  ont  cnfcmblc.  Mais 
puis  que  cetre  lumière  nous  manque,  touc' 
ce  que  nous  pouvons  faire  dans  les  recher- 
ches de  cette  nature  , c’eft  de  réfléchir  fur 
les  operations  de  l’Ame  qui  font  les  plus, 
agréables  , & de  ranger  , fous  certains  Chefs 
généraux,  ce  qui  plaitou  déplaità  l’Efpric  , 
fans  être  en  état  de  remonter  jufques  aux 
Gaufes  efficiences  qui  produifent  I^j.riaiflr 
ou  le  Dégoût. 

Pour  les  Caufes  finales  , il  y en  a tant  qui 
apartiennent  au  même  Effet,  qu’il  nous  cfb 
plus  aifé  de  les  découvrir,  & quoi  qu’elles 
ne foienc  pas  auffi  facisfaifantes  que  les  au- 
tres , elles  nous  font  d’ordinaire  plus  uti- 
les , 

Quelles  font  les  Caufes  finales  dit  Plaiflr  que 
l’Imagination  reçoit  de  tous  les  Objets  quhnous 
çnvmanaent* 
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les , en  cc  qu’elles  nous  donnent  plus  d’oc- 
çafion  d’admirer  la  Bonté  & la  Sageflc  du 
Créateur  de  l’Univers. 

Une  des  Caufcs  finales  du  Plaifîr  qu.e' 
nous  trouvons  dans  tout  cc  qui  cft  grand 
peut  être  celle-ci.  Le  fouvcrain  Monarque 
du  Monde  à formé  l’Erprit  de  l’Homme 
d’une  telle  manière , qu’il  n’y  a que  lui  feul , 
& la  contemplation  de  Ton  Etre,  qui  puifTe 
faire  Ton  véritable  Bonheur,  Afin  donc  que 
nos  Ames  eulfent  du  goût  pour  cette  con- 
templation , il  les  a faites  en  forte  qu’eÜes 
fc  plai(cât  narurcllcmenr  a réfléchir  fur  ce 
qui  efl:  grand  & fans  bornes.  Nôtre  admi- 
ïation  , quieft  une  fécoufle  fore  agréable  de 
î’Erprir,  ne  manque  jamais  d'être  excitée 
îors  qu’il  vient  à confiderer  un  Objet  qui 
occupe  beaucoup  de  place  dans  l’Jmagina- 
lion,  & ne  peut  ainfî  que  fc  changer  en 
une  profonde  vénération  lors  que  nous  con- 
templons la  Nature  Divine,  qui  n’efl  bor- 
née ni  par  le  Temps  ni  par  le  Lieu  , & que 
■îa  plus. vafte  Capacité  de  tous  les  Etres  créés 
ne  fauroit  bien  concevoir. 

Dieu  a joint  un  plaific  fecret  à l’idée  de 
tout  cc  ‘]j^i  cft  nouveau  ou  extraordinaire , 
pour  nous  engager  à écendre  nos  connoif- 
lanccs,&  nous  animer  à la  recherche  des 
mcrreîllçs  de  fa  Création  ",  car  chaque  nou- 
velle Idée  cft  fuivie  de  tant  de  plaifir  , qu’il 
nous  dédommage  bien  de  la  peine  que 
nous  avons  eue  pour  y arriver , & qu’il 
nous  fcct  de  raocif  à poufler  plus  loin  nos 
découvertes. 


D’ail* 
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D’ailleurs  il  a rendq  agréable  aux  Créa- 
tures animées  tour  ce  qu’il  y a de  beau  dans 
chacune  de  leurs  Efpècef  , afin  qu’elles  fuf- 
,fenr  portées  à fe  multiplier  & à remplir  le  ' 
Monde  d’Habirans.  Aufîî  eft-ce  une  chofe 
digne  de  remarque,  que,  par  tout  où  la 
Nature  eft  forcée  à produire  uii’Monftre, 
qui  refulce  d’un  mélange  oppolé  à fon  train 
ordinaire , la  Race  eft  incapable  de  fe  per-  - 
petuer  & de  fonder  un  nouvel  Ordre  de 
Créatures;  de  forte  que  , (î  tous- les  Ani- 
maux n’éroienc  amorcez  chacun  par  la  beau- 
té defonEfpcce  , la  Mulciplicaticrï  finiroïc, 
& la  Terre  feroit  dépeuplée. 

Enfin  il  nous  a rendu  agréable  tout  ce 
qu’il  y a de  beau  dans  les  autres  Objets  > ou 
plutôt  il  les  fait  paroitre  beaux  , afin  que 
toute  la  Création  en  foir  plus  gaie  & plus 
divertiflancc.  Il  a donné  le  pouvoir  à pref- 
que  tout  ce  qui  nous  environne  d’cxcicec 
une  idée  agréable  dans  l’Efprit  : en  forro^ 
qu’il  nous  eft  impoffible  de  regarder  feS/ 
Ouvrages  avec  froideur  ou  indifférence,  & : 
de  voir  tant  de  beautez  fans  un  plaifîr  fe-  ’ 
cret.  Les  Objets  ne  plairoient  guère  à l’oeuil,  :" 
fi  nous  apercevions  la  véritable^ffigure  da,': 
leurs  moindres  parties  & leurs  mouvements. % 
Quelle  raifon  pourïoir-on  alléguer  de  tou-., 
tes  ces  idées  qu’ils  excitent  en  nous,  fi  dif- j 
ferentes  de  tout  ce  qui  Ce  trouve  en  eux-’j 
mêmes,  comme  font  la  Lumière  & ksd 
Couleurs,  fi  Dieu  ne  les  avoir  deftinez  à 
fervir  d’ornement  à l'Univers  , & à le  ren*  v 
dre  plus  agréable  à l’Imagination  > Nout 

voioa 
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voïons  par. tout  des  Scènes  & des  Appa- 
rences qui  nous  plaifent;  nous  découvrons 
des  Beautez  imaginaires  dans  le  Ciel  & fur 
la  Terre  ,&  il  y en  a quelques  traits  répan- 
dus fur  toute  ia  Création}  mais  quel  fpec- 
raeîe  afreux  & groflîer  ne  donneroit  pas  la 
Nature,  lî  toutes  Tes  Couleurs  venoient  à 
dirparoirre , & que  les  difFérens  mélanges 
de  la  Lumière  & de  l’Ombre  s’évanoüif- 
füient  ? En  un  mot  , nos  Ames|^s’égarenr  de 
ic  perdent  aujourd'hui  dans  une  agréable 
llluiîon,  & nous  avons  à peu-près  le  fore 
d’un  Héros  de  Roman,  qui  voit  des  Châ- 
teaux, de*  Bois  & des  Prairies  d’une  beauté 
ravilTantc  ; mais  à la  fin  de  quelque  enchan- 
tement fecret,  toute  cette  belle  Décoration 
s'éclipfe  ,&  l’infortuné  Chevalier  fe  trouve 
dans  une  Plaine  fterilc,  ou  dans  un  Défère 
folitaire.  Il  n’eft  pas  hors  de  la  vraifem- 
blancc  que  l’Ame  , apres  êtie  forrie  du 
Corps,  fe  verra  en  quelque  forte  dans  le 
meme  état  , eu  egard  aux  idées  qui  lui 
pourront  venir  de  la  Matière , quoi  que 
celles  des  Couleurs  foient  fi  agréables  à l’i- 
magination, qu’elle  pourroit  bien  n’en  être 
pas  privée  , ou  les  recevoir  à l’occafion  de 
quelque  autre  Caufe,  de  même  qu’elles  y 
font  excites  aujourd’hui  par  les  différentes 
imprefiîons  de  la  Matière  fubtile  fur  l’orga- 
ne de  la  Vue. 

Il  eft  aife  de  voir  que  je  fupofe  ici  mes 
Leéteurs  inftruits  d’aune  découverte  Moderne, 
& reconnue  pour  vraie  de  tous  les  Phyficiens, 
je  veux  dire  que  laLamiere  & les  Couleurs  , 

tel- 
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relies  que  rimagination  les  couçoic , ne  font 
que  des  Idées  dè  l’Efpric , & non  pas  des 
Jitez  inhérentes  ou  qui  exiftent  dans  la  Ma- 
tière. C’eft  une  Verice  que  pluheurs  Philofo- 
phes  Modernes  ont  prouvée  invinciblement* 
& une  des  plus  belles  Spéculations  de  la  Phy- 
iîque  ? mais  s’il  prenoic  envie  à quelcun  de 
mes  Ledeurs  de  la  voir  expliquée  au  long, 
qu’il  me  permetee  de  le  renvoïcr  à Mr.  Loc- 
ke , od  au  Chapitre  VIII.  du  Livre  II.  de 
fon  Bjpii  philofophiqm  concernmt  L'gnten^ 
.àemmt  Humam, 

O. 
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— alrerius  fie 

Altéra  pofeie  opem  res  , & conjurât  amicc. 
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tlfmt  qu'ilsfajfent  enfemhle  me  étroite  allian^ 
ce , & qu'ils  s'entraident  mutuellement. 

SI  nous  comparons  les  OuvragCs  de  la 
Nature  avec  cçax  de  l'Art  y en  ce  qu’ils 
fervent  à divertir  l’Imagination  ,,nous  trou- 
verons que  les  derniers  font  fort  au-dclTous 
des  autres  à cet  égard  j du  moins  , quoi 
qu’ils  puiflenc  paroitre  quelquefois  auflî 

beaux 

Comparailbn  entre  les  Ouvrages  de  la  Na- 
ture & ceux  de  I’Art  s & la  Beauté  qui  le- 
fuke  de  leur  mélange. 
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"beaux  ou  furprenans^ils  ne  fauroienc  jamais 
rien  avoir  de  cette  vaQe  étendue  ou  de 
cerCc  immenfité , qui  Fornit  un  fi  agréable 
entretien  à rEfprit  du  Spedatcur.  L’un 
peut  être  auiîî  poli  & aulfi  délicat  que  l’au- 
tre j mais  il  ne  fera  jamais  ni  fi  augufte  ni 
fi  magnifique  dans  le  Defiein.  Il  7 a quel- 
que chofe  de  plus  hardi  & qui  fenc  plus  la 
main  d’un  Maître  dans  les  traits  grofiiers 
& négligez  de  la  Nature , ' que  dans  les 
coups  de  pinceau  les  plus  délicats  & les 
cmbelliflemens  de  l’Art.  Les  ^beaurez  da 
Jardin  ou  du  Palais  le  plus  fuperbe  fe  trou- 
vent renfermées  dans  un  petit  cercle  : l’I- 
magination les  a bientôt  parcourues  , & de- 
mande quelque  chofe  de  plus  pour  fc  jfatis- 
faitc  3 mais  dans  les  vaftes  Champs  de  la 
Nature,  l’Ocuil  fe  promène  de  tous  cotez 
a ion  aile  , & fe  repaît  d’une  infinie  variété 
d’images , fans  être  borné  à un  certain 
nombre.  C.eft  pour  cela  que  les  Poètes  ont 
toujours  aimé  la  vie  champêtre  , où  la  Na- 
tureparoit  dans  fa  plus  grande  perfeéliôn  , 
& offre  à leur  Efprit  les  plus  agréables  Scc- 
nés.  H o R,A  c E le  témoigne  lui-même 
lors  qu’i^dit , * Les  Pactes  ne  fe  pUifent  point 
St  la  Ville  ; ils  aiment  la  Solitude  & les  Forêts  : 

^ Scriptoram  chorus  omnis  amac  Nemus , 
& fugit  ürbes. 

D’un  autre  côté  Virgile  à décrit  les  plaî- 
M . firs 

^ Li^,  Il  Ppifi.  IL  77. 

Part  j Ôc  la  Beauté  qui  rcfulte  de  leur  mé- 
lange, 
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fîrs.  de  la  Campagne  en  ces  termes  : CVjî- 
l(t  y dit-ily  ok  l' on ^ goûte  un  re^os  afjûré , où 
l'on  mène  une  -vie  innocente  y & oh  l'on  joÿJt 
d’une  infinité  de  biens  C’efi4à  oh  l’on  voit  à 
loifir  de  vafies  Campagnes , de  profondes  Ca~ 
vernes , des  Lacs  , éf  des  lèontaines  dé  eau  vi-  •: 
ve  3 c’efi  Ih  oh  l’cn  'trouve  mille  endroits 
agréables  par  la  fraîcheur , oh  l’on  fe  pla  t ^ ' 
entendre  les  mugijfemens  des  Bœufs , ^ oh 
l'on  s'abandonne  h un  doux  fommeil  h l’ombre  ' 
des  Arbres, 

^ Ac  feciira  quies  , & nefeia  fallere  vira  , 
Divers  opum  variarumîae  lacis  ociâ  fundis, 
Speluncæ  viviqueLacus^ac  friJa  Tempe  , 
Mugitûfque  Bouum , moiléfaue  fub  arbo- 
re fomni. 

Mais  quoi  que  les  Scènes  , que  la  Nature  ' 
nous  offre  foienc  en  général  plus  divercif- 
fanres  qu’aucune  Reprérentation  de  l’Arc  ; ^ 
avec  roue  ceia  , plus  les  Ouvrages  de  l’une  i 
reiremblent  à ôeux  de  l’autre  , plus  nous  les  j 
trouvons  agréables;  parce  qu’alors  nôtre  P 
Plaifir  naît  d’un  double  principe  j c’eft-à-  v 
dire  de  la  beauté  meme  des  Objets  qui  fra- 
pent  l’œurl , & de  leur  relTembiance  avec 
d’autres  : Nous  - nous  plaifons  à comparer 
leurs  beauce  réciproques , de  même  qu’à 
les  envifager  séparément  ; & nous  pouvons, 
les  repréfenter  à nos  Éfprirs  , ou  en  qua-<P 
lice  de  Copie,  ou  en  qualité  d’Originaux, 

De  là 

^ Georg.  Lib.  ÎL  1^66, 
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Dé-la  vient  qu’on  prend  plaifirs  à voir  une 
Pcrfpcélive  bien  difpofée. , où  il  y a un  mé- 
lange de  Champs  & de  Prairies  , ele  Bôîs  & 
de  Rivières;  ou  ces  Païfages  cafuels  d’Ar- 
bres , de  Nuées  & de  Villes,  qu'on  trouve 
quelquefois  dans  les  veines  du  Marbre  ; ou 
cette  mcrveilleufe  Cifelure  qui  paroit  dans 
quelques  Grotes  & Rochers;  en  un  mot, 
tout  ce  quia  une  certaine  bigarrure  ou  ré- 
gularité qui  fcmble  être  l’elFct  du  delfein  , 
dans  ce  que  nous  apellons  les  Ouvrages  du 
Hazard.  ' 

Si  les  Produélions  de  la  Nature  font  plus 
eflimées  à mefure  qu’elles  ont  plus  de  ref- 
femblance  avec  celles  de  l’Art  , on  peut 
compter  auffi  que  ce  qui  eft  artificiel  aug- 
mente de  prix , plus  il  refierablc  au  natu- 
rel ; parce  qu’outre  cette  conformité  , qui 
eft  toujours  agréable,  le  Modèle  en  effc 
plus  parfait.  Le  plus  joli  Païfage  que  j’aie 
vû  de  ma  vie  étoic  tracé  fur  les  murailles 
d’une  Chambre  obfcure  , oppofée  d’un  cô- 
té à une  Riviere  navigable  , Sc  de  l’autre  à 
un  Parc.  C’eft  d’ailleurs  une  Expérience 
fort  commune  en  Optique.  Vous  auriez  pû 
remarqler  ici  le  mouvement  des  vagues 
exprirhées  par  des  couleurs  afiez  naturelles, 
avec  la  figure  d’un  Vaiffeau  qui  entroic  par 
un  bout,  & faifoit  voile  au  travers  de  tou- 
te la  Pièce.  De  l’autre  côté  , l’on  voïoic 
les  ombres  vertes  des  Arbres  , dont  les 
branches  étoient  fecouées  par  le  Vent , Sc 
des  Troupeaux  de  Daims  en  mignature  qui 
CQuroieot  Sc  lâ.  J’avoue  que  la  nou- 
M 2,  veautc 
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veaucé  de  ce  Spedacle  peut  être  une  des 
caufes  qui  le  rendent  agréable  à l’Imagina- 
tion ; mais  il  n’y  a nul  doute  que  la  princi- 
pale ne  vienne  de  ce  qu’il  aproche  fort  du 
naturel , & de  ce  que  non  feulement , à l’ex- 
emple des  autres  Tableaux , il  repréfente  la 
fîgure&  la  couleur  des  Objets,  mais  aulfi 
leur  mouvement. 

Nous  avons  obfervé  déjà  , qu’il  'y  a dans 
la  Nature  quelque  chofe  de  plus  grand  & 
de  plus  augufte  que  tout  ce  qui  fe  voie 
dans  les  curiofitez  de  l’Arr.  Ainlî  toutes 
les  fois  que  nous  la  voïons  imitée  en  quel- 
que maniéré , cela  nous  donne  un  plaifir 
plus  noble  & plus  -relevé  que  celui  que 
nous  pouvons  recevoir  des  Ouvrages  de 
l’Art  les  plus  fins  & les  plus  exadts.  De  là 
vient  que  nos  Jardins  en ne  plai- 
fent  pas  tant  à l’Imagination  que  ceux  de 
Trmce  & à' Italie  y où  l’on  voie  une  vaflc 
étendue  de  terrain  cultivé  & d’autre  qui  ne 
J’cft  pas  , un  agréable  mélange  de  Bois  & 
de  Cascades  , qui  repréfentent  par  tout  une 
fimplicité  artificielle  , beaucoup  plus  char- 
mante que  la  propreté  des  nôtres.  Il  eft  vrai 
que  le  Public  & les  particuliers  eVj  pour- 
roient  foufrir,  fi,  dans  plufieurs  Endroits 
d’un  P.Vis  aulTi  peuplé  que  le  nôtre  & qu’on 
peur  cultiver  d'une  manière  fort  avanrageu- 
fe  , on  retranchoit  une  grande  partie  de  nos 
Prez  & de  nos  Champs  labourables  pour  la 
convertir  en  Jirdins.  Mais  pourquoi  ne 
feroit-on  pas  d’un  Domaine  entier  une  efi» 
pèce  de  Jardin  par  de  fréquentes  Plant^-». 

cionç, 
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îions  , qui  tourneroienc  aulfi  bien  au  pro« 
fit,  qu’au  divcrtiffemenc  du  Proprietaire? 
Ün  Marais  couvert  de  Saules,  ou  une 
Montagne  remplie  de  Chênes  , font  un  Ob- 
jet non  feu'.emcnc  plus  agréable  à la  vue , 
mus  plus  utile  , que  fi  on  les  abandonnoit 
a leur  (iv:ûlite  naturelle.  Les  Champs  cou- 
ronnez d’Lpis  forment  une  jolie  Perfpeéli- 
ve;  de  forte  que  , fi  les  Allées  qu’on  voie 
entre  deux  étoient  un  peu  cultivées,  fi  l’é- 
mail  naturel  des  Prairies  étoit  aidé  par  quel- 
ques petites  additions  de  l’Arc  , & fi  les 
Hayes  étoient  ornées  des  Arbres  & des 
Pleurs  , qui  feroienc  propres  au  terroir,  un 
Homme  pourroic  faire  un  joli  Païfage  de 
Ton  Domaine, 

Les  Auteurs  qui  ont  écrit  de  la  Chine 
nous  difenc  que  les  Chinois  fe  moquent  de 
nôtre  maniéré  de  planter  en  Europe  . où  les 
Arbres  font  placez  à la  Ligne  & à la  Rè- 
gle ; parce,  difent-ils,  que  tout  Homme 
peut  ranger  des  Arbres  à la  Ligne  , en  Echi- 
quier, ou  en  toute  autre  Figure  unifor- 
me. C’efi:  pour  cela  même  qu'ils  cherchent 
à fe  dütinguer  dans  les  ouvrages  de  cette 
nature  à cacher  l’art  qu’ils  y emploient. 
Ils  ont  un  Mot  dans  leur  Langue,  qui  ex- 
prime la  beauté  particulière  d’un  Plantaire 
qui  frape  d’abord  l’Imagination  , fans  cu’on 
puilfe  découvrir  ce  qui  produit  un  fi  agréa- 
ble efFer,  Mais  nos  Jardiniers  Anglois  , au, 
lieu  d’imiter  la  Nature  , aiment  à s’ea 
éloigner  le  plus  qu’il  leur  eft  polfible.  Nos 
Arbres  s’élèvent  en  Cônes  , en  Globes  , 
M 3 «ta 
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ou  en -Pyramides.  Nous'^  voïons  la  mar- 
cue  des  Cifeaux  fur  chaque  Plante  & le 
inoindie  BailTon.  je  ne  fai ‘.fi  c’eft  un  goûc 
hnguüer  ; mais  j’aimerois  mieux  voir  un 
Arbre  avec  tout  le' fuperfiu  & route  l’éten- 
due de  Tes  branches , lors  qu’il  eft  taillé  en 
une  figure  mathématique  ? & il  me  fcmble 
qu’un  Verger  , dont  les  Arbres  font  en  fieur, 
paroir  infiniment  plus  agréable , que  tous  les 
petits  Labyrinthes  du  Parterre  le  plus  exaét. 
Mais  comme  nos  célébrés  Architeâes  de  Jar- 
dins négocient  en  Plantes  ; & que  leurs  Bou- 
tiques en  font  pleines  , il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner q^^’ils  Penfent  h.  leur  profit , Sc  qu’ils  ar- 
rachent nos  plus  beaux  Arbres  fruitiers,  pour 
mettre  à leur  place  des  Houx  , des  Myrtes  , 
& autres  Plantes  toujours  vertes  & portatives 

O. 
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AdJe  tôt  egiegias  Urbes  , opeiûmque 
Jaboreni. 

ViRG.  Gcorg.  L.  IL  I 55. 

uijouuz..  à cela  tmt  de  Ailles  jnagnijiques  , & 
d' autres  Ouvrages  faits  par  l’indufrie  des 
Hommes, 

APr£,’s  avoir  montré  comment  l’Ima- 
gination ell  affeélée  par  les  Ouvrages 
de  la  Nature  & par  ceux  de  l’Arc  ; & com- 
ment les  uns  & les  autres  fe  prêtent  un  fe- 
cours  muruel  pour  former  les  Scènes  & les 
Peifpcdives  les  plus  agréables,  je  bazarde- 
rai ici  quelques  reflexions  fur  cet  Art  en 
particulier  , qui  a un  raporc  plus  immédiat 
qu’aucun  autre  avec  l’Imagination  , &y  ex- 
cite CCS  Piaifiis  primitifs  , dont  j’ai  entrete- 
nu mes  Lcéleors.  Cet  Arc  cfl:  l’Architcélu- 
re  , que  j’envifagerai  dans  le  même  jour, 
où  m.s  Dt  scoüRS  piéccdcns  l’ont  pla/cée  , 
fans  toucher  aux  Règles  & aux  Maximes 
que  les  habiles  Maîtres  en  donnent  , & 
cu’üs  ctf.t  expliquées  au  long  dans  une  in- 
flaité  de  Traitez  pr.bücs. 

Ln  grandeur,  dans  les  Ouvrages  d’Ar- 
chircdu.e  . peut  fe  raporcer  à la  mafle  & 
au  corps  de  l’tdifice  , ou  à lnSlaniere  dont 
il  efl:  bâti.  A l’égard  de  la  première,  le 
Anciens  , fur  tout  ceux  des  Pais  Orientaux  s 
l’cmportoient  de  beaucoup  fur  les  Modernes, 
M 4 Pour. 
De  ce  qui  plak  à l’Imagination  dans  les  Ou- 
vrages d’ARCHIlZCTURE. 


Pour  ne  rien  dire  de  la  Tour  de  Babel, 
dont  les  fondemcns , fî  nous  en  croïons  un 
Auteur  fore  ancien , refTcmbloienc  à une 
vafte  Montagne  ; cjue  pouvoir- on  voir  de 
plus  fuperbe  que  les  Muiraüles  de  Bahjlo:-ie , 
que  Tes  Jardins  élevez  fur  des  Voûtes  , & 
que  fou  Temple  dédié  à Jüpilr  Belus, 
qui  s'élevoit  à la  hauteur  d’un  Mille,  où  il 
y avoir  hait  différens  Etages , chacun  hauc 
d’un  ^ Stade  , & au  fomniec  i’Obrervatoire 
Babylonien  l Que  dirons-noûs  de  cet  im- 
menfe  Rocher  , qu’on  avoir  taillé  en  for- 
te qu’il  repréfentoic  la  Reine  S e m i R a» 
MIS,  & de  ces  moindres  Rocher  qui 
i’environnoient , aux  quels  on  voie  doiiné 
la  Figure  des  Rois  devenus  Tes  Tributaires  ?■ 
‘Que  [dirons- nous  de  ce  prodigieux  Balfin, 
GU  de  ce  Refervoir  artificiel , qui  contint 
l'Euphrate  entier,  jufqu’à  ce  qu’on  lui  eue 
creufé  un  nouveau  Canal,  & de  tous  les 
ïofl’ez  à travers  lefquels  on  le  fit  couler  ? 
Je  fai  bien  qu'il  y a des  Perfonnes  qui  trai- 
tent de  Fables  quelques-unes  de  ces  Mer- 
veilles de  i’A.rt  ; mais  je  ne  vois  aucun  fon- 
dementpourun  tel  fupçon,  à moiçs  qu'il 
ne  vienne  , de  ce  que  nous  n’avons  plus 
aujourd’hui  de  pareils  Ouvrages,  Il  eft  cer- 
tain qu’alors , & dans  ces  Climats  du  Mon- 
de, on  avoir  plus  de  commoditez  pour  bâ- 
tir , qu’il  n’y  en  a jamais  eu  depuis.  La 
Terre  écoit  extrêmement  fertile  5 on  ne  fe 
nourrifibit  prefque  alors  que  de  Fruits  ou, 

de 

^ Mefure  des  Anciens  , qui  contenoit  iif,. 
pas  géométriques. 
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de  Laitages  ; tcc  qui  ne  demandoic  qu'un 
petit  noinbic  de  mains,  eu  égard  à celles 
qu'il  faut  pour  l’Agiiculturc  : Il  y avoir  peu 
de  Métiers  capables  d’occuper  le  gros  des 
Hommes  deftinez  au  travail,  & beaucoup 
moins  d'Aits  & de  Sciences  , pour  entrete- 
nir les  Spéculatifs  : D’ailleurs,  ce  qui  eft 
plus  que  tout  le  refte,  les  Princes  étoienc 
ab'oius  ; de  forte  qu’un  Roi  qui  alloit  à U 
Guerre  fe  pouvoir  mettre  à la  tête  d'un 
Peuple  entier  : C’eft  ainfi  que  U Reine  Se- 
mîramiS  fe  mit  en  Canipagne  avec  trois 
millions  d’Hommes,  &quc,  malgré  tout 
cela,  elle  fut  accablée  par  le  nombre  fupe- 
rieur  de  fes  Ennetriis.  11  ne  faut  donc  pas 
s’étonner , qu’en  rems  de  Paix,  lorsqu’elle 
entreprit  de  bâtir , elle  pût  exécuter  de  R 
grands  DelTeins  avec  une  multitude  fi  pro- 
digieufe  d’Ouvriers  : Ajoutez  à cela  que  , 
dans  Ton  Climat , les  Gelées  & les  Hivers  , 
qui  déconrnenc  les  Hommes  la  moitié  de 
l’année  dans  les  Pars  Septentrionaux  , y 
caufoienr  peu  d’interruption.  Je  peurrois 
mettre  au  rang  des  avantages  de  ce  Climat 
ce  que  les  Hiftoriens  nous  difenc  que  la 
Tcrreiy  produifoit  une  efpèce  du  Bitume, 
ou  de  Mortier  naturel  , qui  eft  fans  doute 
le  même  que  celui  dont  l'Ecriture  fiinîe 
nous  parle  ^ , & qui  fervic  à la  Tour  de 
Bahcl. 

On  voit  encore  en  'Egypte  leurs  Pyrami- 
des, qui  répondent  aux  deferiptions  qne  les 
Anciens  en  ont  faites , & je  ne  doute  pas 
M S qu’un. 


^ Gen.  XI.  5. 
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qu’un  Voïageur  exa6t  ne  pûc  découvrit’ 
quelques  traces  du  Labyrinthe  qui  occu- 
poit  une  Province  entière  , &c  qui  renfer. 
moitune  centaine  de  Temples. 

La  Muraille  de  la  Chine  eft  un  de  ces 
fuperbes  Edifices  des  Orientaux  , qui  figure 
dans  la  Mappe  Monde  , & dont  la  deferip- 
tion  paroitroic  fabuleufe  , fi  la  Muraille 
mêmene  fubfiftoit  aujourd’hui. 

Nous  fommes  obligez  à la  Dévotion  des 
Bâtimens  les  plus  manifiques  qui  ont  or- 
né les  différens  Pais  de  la  Terre.  C’cf>  elle 
qui  a porté  les  Hommes  à élever  des  Tem- 
ples & des  Lieux  deflinez  à fervir  au  Culte 
public  J non  feulement  afin  que  la  noblefle 
de  la  flru dure  engageât  la  Divinité  à y re- 
dider,mais  àiifii  afin  que  ces  fuperbes  Ou- 
vrages de  l’Art  excitafTent  de  vaftes  idées 
dans  l’Efprit  de  fes'Adorateurs  , & qu’ils; 
les  rendiffent  propres  à converfer  avec  la 
Divinité  du  Lieu.  En  effet  tout  ce  qui  eft 
majeftueux  imprime  du  refped  & de  la 
crainte  ,&  fympacife  avec  la  grandeur  na- 
turelle de  l’Ame. 

Pour  venir  à ,1a  grandeur  de  la  (^miere 
dans  les  Ouvrages  d’Architedurc',  elle  a 
tant  de  force  fur  l’Imagination , qu’un  pe- 
tit Bâtiment,  où  elle  paroit , donnera  de 
plus  nobles  idées  à l’Efprit  qu’un  antre 
vingt-fois  plus  étendu  à l'égard  de  fa  maffe  , 
où  cette  maniéré  eft  commune  ou  négli- 
gée. C’eft  ainfi  peut-être  qu’on  auroit  été: 
plus  furpris  de  l’art,  majeftueux  qui  paroif- 
foit  dans  une  Statue  d’AttxAf^DRE  fait 


par  la  ir.ain  de  L y s i p p e quoi  qu’elle  ne 
fû:  pas  plus  grande  que  Je  naturel,  qu’on 
ne  l’auroic  été  à la  vue  du  Mont  Atbos , fi, 
comme  Phidias  le  propofoit  , on  l’cûc 
taillé  pour  reprélenter  ce  Conquérant, 
avec  une  Riviere  fur  l’une  de  Tes  mains  , & 
une  Ville  fur  l’autre. 

Ceux  qui  ont  été  à Kome  & y ont  vû  le 
Tmthésyi  n’ont  qu’à  reflecJiirfur  l’écat  où 
leur  irprit  s’efi  trouvé  la  première  fois 
qu’ils  y font  entrez,  & ils  fc  fouviendronc 
qu’üa  été  frapé  de  quelque  chofe  de  grand 

de  majefiucux  i au  lieu  que  la  vue  d’une 
hLg'Mc  Gothique  ne  les  touche  prefque  pas 
en  comparaifon  , quoi  qu'elle  foi:  cinq  ou 
fix  lois  plus  grande  que  raurref  ce  qui  ne' 
peut  venir  que  de  la  grandeur  de  la  maniè- 
re obfervée  dans  l'une  , & de  la  médiocrité 
GU  de  la  petitefle  de  cetfc  maniéré  qu’il  y a 
dans  l’autre, 

Mr.  P Pv.  R A R D , dans  Ton  Tarallele  de 
V Arc  hit  e cuire  Antique  avec  la  Moderne  , a 
remarqué  là  deffus  une  chofe  qui  m’a  fait 
I)eaucüup  de  plaifir,  & que  je  vais  raporcer 
dans  lesÿuopres  termes  de  l’Art  , dont  il 

s’elt  fervi  lui-même.  ^ vais  remarquer 

farce  propos , dit-il  , une  chofe  a ?rjon  avis 

ajfez  curieufe  , touchant  le  principe  de  la  dif- 
ferente des  mmieret  ; & d'eh  vient  qu'en  une- 
pareille' quantité  de  fuperficie , l'une  femble 
grande  & fmgnifique  j l'autre  par  oit  pe- 
tite & mef qu'me  la  ra'ifon  en  efc  fort  belle 

M 6 O’ 


^ Page  II  i£.  Edition  de  prfr/V in  fol,  70.,. 
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nefi  pas  commune.  Je  dis  donc  que  , peur 
introduire  dans  l' Architecture  cette  grandeur 
de  maniéré  dont  nous  parlons  , il  faut  fai' 
re  que  la  divifon  des  principaux  membres 
des  Ordres  ait  peu  de  parties  , qu  elles . 
foient  toutes  grandes  de  grand  relief  ^ afin 
que  l’œil  n'y  voyant  rien  de  petit , l' Imagina' 
tion  en  foit  fortement  touchée.  Dans  une  Cor- 
niche  , par  exemple  , fi  la  domine  du  couron' 
nemènt , le  larmier , les  modillons  ou  les  den- 
ticule s viennent  à faire  un  belle  montre  avec 
de  grandes  faillies , Ô*  qu'on  n’y  remarque 
point  cette  confufion  ordinaire  de  petits  ca- 
vets , de  quarts  de  ronds , d'afiragales , Û* 
je  ne  fai  quelles  autres  particules  entre  - mê'  • 
lèes , qui  n’ont  aucun  bon  effet  dans  les  grands 
Outrages , Ô’  qui  occupent  du  lieu  inutile- 
ment ^ aux  dépens  des  principaux  mem-' 
bref,  il  eji  très  certain  que  la  maniéré  en 
paroitra  fiere  grande:  ô*  tout  au  con- 
traire elle  deviendra  petite  ^ chetive  par  la 
quantité  de  ces  menus  ornemens , qui  parta- 
gent l'angle  de  la  vue  en  tant  de  rayons  & fi 
preffeX^ , que  tout  lui  femble  confus, 
y intre  toutes  les  figures  quî  paroifient 
^ans  les  Ouvrages  d’Archicellure  ,^1  n’y 
en  a point  qui  aient  un  plus  grand  air  que 
Ja concave  & la  convexe  i & nous  voïons 
dans  toute  l’Aj-chicedlure  ancienne  & Mo- 
derne , aufli  bien  dans  les  Quartiers  reculez 
de  laC^/we,  que  dans  les  Païs  plus  voifins 
du  nôtre,  que  les  Colomnes  rondes  & les 
Voûtes  font  une  grande  partie  de  ces  Bâti- 
^eas  qui  feryenc  àiapojtnpe  ^ à la  magni- 
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fîcence.  Quelle  raifon  en  peut  an  alléguer  , 
fi  ce  n’eft  que  ces  figures  piéfentent  plus 
du  corps  du  Bâtiment  à la  vue,  que  toutes 
les  autres  ? Il  eft  vrai  qu’il  y a de  certains 
Corps  , donc  rOeuil  peut  recevoir  les  deux: 
tiers  de  la  furface  j mais  comme  la  Vue 
doit  alors  fe  partager  en  plufieurs  angles  > 
elle  iven  reçoit  pas  une  Idée  uniforme  , 
mais  différentes  Idées  de  la  même  forte... 
Regardez,  la  furface  extérieure  d’un  Dôme,, 
vôtre  Oeuil  n’en  admet  que  la  moitié  î re- 
gardez l'interieuie,  & d’un  coup  d’œuili 
vous  en  ayez  tout  le  profil;  toute  la  con- 
cavité y entre  à la  fois  , & i’Oeuil  cft  le; 
centie  , où  toutes  les  lignes  de  la  circon- 
férence fc  réunilfent  : Lors  qu’on  regarde- 
un  Pilafire , on  ne  voit  fouvent  que  la 
qua-triéme  partie  de  fa  furface,  & lors= 
qu’on  jette  les  yeux  fur  un  Concave  quat- 
re , il  faut  qu’en  les  tourne  de  tous  les  cô* 
tcz , avant  d’en  pouvoir  embr*lTer  tou- 
te la  furface  intérieure.  C’efi:  pour  cela: 
même  que  l’imagination  cft  infinimenr 
plus  touchée  à la  vûe  de  la  Lumière,  ou. 
du  Ciel  , qui  pateit  au  travers  d’une  Voû- 
te , qte  lors  qu’on  le  voit  au  travers  d’un. 
Quâné,  ou  de  toute  autre  figure.  Celle 
del’Arc-en  Ciel  ne  contribue  pas  moins  à 
fe  magnificence , que  les  couleurs  relcvenc 
fa  beauté,  ainfi  que  le  Fils  de  Sirach  l’a 
décrie  d’nnc  maniéré  fore  Poétiques  : ^ Cotp- 
dit- il,  l'^rc-m-Cicl ^ & lom'{,ce<^ 
Im 

^ Eccleftapgue , Ch.  XLÏIL  13, H.,. 
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iHÏmi  rafrt-  \ilefi  d’une  grmde  hemté 
fin  écUi  : il  environne  le  Ciel  d’un  Cercle 
(rloneux  \ les  mains  du  trés*Haut  l ont  tendu.^ 
Après  avoii  parlé  de  cette  grandeur  qui 
frape  l’Efprit  dans  rArchiredure  , je  pour- 
rois  montrer  le  plaifir  qui  revient  à l’Ima- 
gination  de  ce  qui  paroit  extraordinaire  & 
beau  dans  cec  Art  ; mais  puis  que  chacun  a 
naturellement  plus  de  goût  pour  ces  deux 

qualitez  dans  tous  les  Bâcimens  qui  s’ofrenc 

a fa  vue  ; que  pour  celle  dont  j’ai  traite  jui- 
ques'icijje  n’embarralTerai  pas  mes  Leéleurs 
d’aucunercflexionlà  delTus.  lime  fufira  de 
remarquer , pour  mon  but , qu'il  ii’y  a rien 
daus  tout  cet  Atc  qui  plaife  à l’Imaginarion 

que  ce  qui  cft  grand,  extraordinaire,  ou  beau.. 

O. 
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Quatenus  hoc  fimile  eft  oculis  , quod- 
meure  videmas. 

Lucr.  Lib.  IV*  7^4. 
Ce  que  nous 'voions  par  les- idées  de  l'Efprit  eji 
femblable  à ce  qui puroit  dms  les  'peux.. 

1/Ai  d’abord  diftingné  les  Plaifirs  de  l’I- 
J maginacion  en  ceux  qui  nailTent  des  Ob- 
jets que  nous  voïons  adtuellememer , & en> 
ceux  qui  nous  viennet  des  Objets  que 
nous  avons  vû  autrefois  , & que  fEfpric 
fe  ra pelle  , foir  par  la  veita  qu’il  a d’operer 
cet  effet;  ou  à i'occafion  de  quelque  chofe 
hors  de  gous,  comme  font  les  Statues  ou 
les  Defciiptions.  Après  avoir  examine  les 
premiers , ou  les  primitifs  ; il  eft  tems  de 
venir  aux  autres , ou  aux  dérive'{j,  aioft  que 
je  les  ai  nommez  , pour  les  diftingner.  Lors 
que  je  dis  que  les  idées  qui  nous  viennent 
dans  rLfprit  , à I’occafion  , par  exemple, 
d’une  Statue,  d’une  Defeription , ou  de 
quelque  autre  Objet  extérieur  , font  les 
mêmeJ^que  nous  y avions  eues  aurrefois  j 
cela  ne  veut  pas  dire  que  nous  aïons  ac- 
ruellement  vû  l’Endroit  où  une  chofe  eft: 
arrivée  , l’Aèlion , ou  la  Perfonne  qui 
eft  gravée  ou  décrite.  Il  fufic  que  nous 
aïons  vû  en  général  des  Lieux  , des 
Perfonnes  ou  des  Adions  , qui  reftem- 

blenc 

Des  Plaiftrs  que  l’Imagination  reçoit  de  la 
ScULPTUREjde  laPEiNrxjREjde  Descrpuons; 
&,de.laMusiQTjE,. 
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Lient  à ce  que  nous  volons  repréfenté  , ou 
qui  du  moins  y ont  quelque  raport  éloi- 
gné ; puis  qu’il  eft  au  pouvoir  de  l’Imagt» 
nation  , lors  qu’elle  eft  une  fois  munie  d'i- 
dées particulières  , de  les  étendre  , compo- 
fer , & diverfider , comme  il  lui  plaie. 

Ernes  les  différens  Arts  qui  fervent  à rc- 
pîéfentcr  les  Objets  , il  n’y  en  a point  qui 
le  falTe  d’une  maniéré  II  naturelle  & fl 
refTcmblante  que  la  Sculpture.  Pour  en 
donner  un  Exemple  familier  j Qu’un  Hom- 
me né  aveugle  prenne  une  Statue  , qu'il  en 
parcoure  , avec  les^  doits  , cous  les  mem- 
bres; tous  les  cnfoncemcns  & les  reliefs  , 
tous  les  coups  du  Cifeau  , il  eft  certain  qu’il 
concevra  d’abord  qu’on  peut  réprefenter 
ainfi  la  figure  d’un  Homme  oc  d’One  Bête; 
mais  s’il  venoit  àpafferla  main  fur  un  Tu~ 

, où  tout  elt  égal  & uni,  il  ne  pour- 
roit  jamais  s’imaginer  qu’on  pût  repréfen- 
ter  fur  du  Canevas  les  dilferenres  parties  de 
nos  Corps.  La  Defeription  ell  bien  plus 
cioignéeque  la  Peinture  des  cliofes  qu’elle 
repréfente  ; du  moins  celle-ci  a quelque  ref- 
femblance  avftc  Ton  Original  , au  Heu  que 
des  lettres  & des  fyllabes  n’y  ont  aucun  ra- 
port. Lee  Couleurs  parient  toute  forte  de 
Langues;  mais  chaque  Langue  n’eft  enten- 
due que  par  une  certaine  Nation.  De  la 
vient  lins  doute  que  l’Ecriture  , quoi  que 
les  néccfîitcz  des  Hommes  lei  obligent 
bientôt  à chercher  une  Langue  pour  fe 
communiquer  leurs  penfées  , a été  inven- 
tée glus  tard  que  la  Peintarc.  En  effet , oo 

nouS' 
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nous  dit  que  dans  ï’^merique,  lors  que  les 
Efpagnols  y arrivèrent , on  envoïoit  des 
Exprès  à l'Empereur  du  Mexique  fur  une 
toile  peinte,  & que  les  nouvelles  du  Pa'is 
y écüicnt  marquées  par  les  traits  du  Pin- 
ceau i ce  qui  écoit  nn  moïen  plus  paturel.. 
d-e  les  exprimer  que  celui  de  l’Edriture, 
quoi  qu’en  même  tems  beaucoup  plus  im- 
parfait , en  ce  qu’il  eft  impolîible  de  tracer 
les  petites  connexions  du  D i scouRs  , ou  de 
donner  la  figure  d’une  Conjonélion  ou 
d un  Adveibe.  Mais  il  leroic  bien  plus 
étrange  de  repréfenter  des  Objets  vifibles  par 
des  Sons  auxquels  on  n’attache  aucune 
idée,  & de  faire  en  Mufique  quelque  chofe 
de  ferablable  à une  Delcription.  Avec  touc 
cela  il  elc  certain  qu’on  peut  exciter  des 
idées  coiifures  de  cette  nature  par  une 
Cumpofîtion  aiiifiiielle  de  Notes  ; & nous 
veïons  que  les  grands  Maîtres  de'  l’Ar: 
peuvent  quelquefois  engager  leurs  Audi- 
teurs dans  le  feu  & le  tumulte  d’une  Ba- 
taille, remplir  leurs  Efprits  de  Sènes  tra- 
giques & defraieurs  mortelles,  ouleurinf- 
pirer  d’agréables  Rêves  , qui  ne  leur  ofrenr 
que  dei»Bocages  &dcs  Champs  Elifées. 

Dans  tous  ces  Exemples,  le  Plafîr  de 
1 Imagination  , que  j’apelle  dérivé  , vient 
de  cet  ade  de  rEfptit , qui  compare  les  Idées 
que  les  Objets  originaux  excitent  en  nous  , 
avec  celles  ques  nous  recevons  delà  Statue, 
du  Tableau  , de  la  Deferiptjon  , ou  du  Son 
qui  les  icpréfcnte.  Il  nous  elè,  irapofîiblc 
d alléguer  la  caufe  ployhque  & immédiate 
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qui  faic  que  cette  operation  de  rEfprit  eft 
accompagnée 4]e  tant  de  plaifir } mais  il  eft 
certain  que  cet  unique  Principe  nous  four- 
nit une  grande  variété  de  divertiiTcmens  : Il 
ne  fe  borne  pas  à nous  donner  du  goûc 
pour  la  Sculpture  , la  Peinture  & la  Dsf- 
cription  j il  fait  aurti  que  nous  - nous  plai- 
fons  à voir  routes  les  fouplefles  & les  gri- 
maces desMimes.  C’ed  le  même  Principe 
qui  nous  rend  agréables  les  différentes  for- 
tes d’Efpritt  de  bon  a!oi  , qui  confifte  dans 
le  raport  éloigné  que  diverfes  Idées  ont 
cnfemblc,^  comme  je  l’ai  remarqué  de- 
puis long  tems.  Je  peutrois  ajouter  encore 
que  c’cftcela  même  qui  excite  la  petite  fa- 
UsfaéVion  que  nous  trouvons  quelquefois 
dans  les  différentes  fortes  d’Efptit  de  mau- 
vais aloi  , foie  qu’il  confifte  dans  la  ref- 
fcmblance  de  quelques^ lettres  . comme 
dans  les  Echos  & les  rimes  de  nôtre  mé- 
chante Poëfie  ; ou  dans  celle  de  mots  en- 
tiers , comme  dans  les  Equivoques  & les 
QjoÜbetSj  ou  dans  celle  d’un  Poeme  a^n- 
ticràune  paire  d’Aües  ou  à' un  Aurel.  U 
femblc  d’ailleurs  que  la  Ca-ufe  finale  du 
plâifir  attaché  à cette  operation  dc^i’Efptit 
foir  de  nous  animer  à la  recherche  de  la 
Vérité  j puisque  , pour  diftinguer  une 
chofe  d’une  autre  , & faire  un  difeerne- 
meut  exacl  entre  nos  ' Idées , il  faut  les 
comparer  les'  unes  avec  les  autres  , & ob- 
fervér  les  raport  ou  i’oppofition  qu’il  y 

â 

^ Y ois-  Tome  I.  page  317.  ê:  318. 
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a entre  les  difFérens  Ouvrages  de  la  Na- 
ture. 

Mais  je  me  bornerai  ici  aux  feuls  Plai- 
^î''s  de  l’Imagination  qui  viennent  des 
Idées  que  les  Mots  excitent  dans  rEfprit, 
P^rce  que  la  plupart  des  remarques  qui 
conviennent  aux  Deferiptions  fe  peuvent 
apliquerauffi  à la  Peinture  & à la  Sculptu- 
re. 

Lors  que  les  Mors  font  bien  choifis,  ils 
ont  tant  de  force  , qu’une  Defcripcion  nous 
donne  fouvent  des  idées  plus  vives  que  la 
vue  même  des  ebofes.  On  trouve  qu’une 
Scène  cfl;  repicfcntce  à rimaginarion  avec 
des  couleurs  plus  fortes  & plus  au  naturel  y 
par  le-  lecours  des  Mots  , que  par  l’infpec- 
tion  aducllc  de  la  Scène  qu’ils  décrivent.. 
Il  femble  qu’en  ce  cas  le  Poète  enchérit 
fur  la  Nature;  il  eft  vrai  qu’il  imite  Ton 
Plan  , ou  fon  Païiagc  ; mais  il  en  donne 
des  traits  plus  vigoureux  , il  en  releve  la 
beauté,  & il  anime  fi  bien  toute  la  Pièce, 
que  les  Images  qui  viennent  des  Objets  mê- 
mes paroificnr  faibles  , lorsqu’on  les  com- 
pare avec  celles  qui  viennent  des  Expref- 
fions.  ta  caufe  en  efi  peut-être  de  ce  qu’à 
la  vue  de  quelque  Objet , il  ne  s’en  peint 
dans  l’Imagination  que  ce  qui  entre  pat  les. 
yeux  ; au  lieu  que  , dans  fa  Defeription  , le 
Poète  nous  en  donne  une  vue  aufii  diftinc- 
re  qu’il  lui  plaît,  & qu’il  nous  en  découvre 
diverfes  parties , auxquelles  nous  n’&vions 
pas  d’abo.d  prie  garde  , ou  qui  nous  éroienc 
cachées  lors  que  i.ous  l’avons  examiné. 

Tou- 
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Toutes  ies  fois  que  nous  voïons  un  Objet  ^ 
il  ne  s*cn  forme  peut-être  daiîs  rEfpric 
qu’une  Idée  compofée  de  deux  ou  trois  au- 
tres ; mais  lors  que  le  Poece  nous  le  dépeint ,, 
il  peut  nous  en  donner  une  idée  plus  com- 
pofée, ou  n’exciter  en  nous  que  les  idées 
les  plus  propres  à fraper  l’Imagination. 

11  ne  fera  peut- être  pas  inutile  d’exami- 
ner ici  .d’oii  vient  que  plulîeurs  Leétcurs 
qui  entendent  tous  la  même  Langue  , & le 
feus  des  Mots  qu’ils  lifent , ont  avec  touf 
cela  différentes  idées  de  la  même  Deferip- 
cion.  L’un  efl  ehaimé  d’un  Paffage  , que 
l’autre  lit  avec  froideur  ; ou  bien  l'un  trou- 
ve un  Portrait  fort  naturel , où  l’autre  ne' 
voit  aucune  lelfembjance.  Un  goût  li  op- 
pofé  ne  peut  venir  que  de  ce  que  l’Imagi- 
nation de  l’un  eft  plus  jufte  que  celle  de 
l’autre  , on  de  ce  qu’ils  attachent  différent 
res  idées  aux  mêmes  Mots,  Pour  avoir  le 
bon  Goût  & former  un  jugement  exafè 
d’une  Defeription , il  faut  être  doué  d’une 
Imagination  heureufe  , & avoir  fi  bien  pefé 
la  force  & l’énergie  des  termes  d’une  Lan- 
gue , que  l’on  puifTe  difeinguer  ceux  qui 
font  les  plus  esprefiifs  , S:  quel  nbuvean 
dégré  de  force  ou  de  beauté  ils  peuvent  re- 
cevoir en  les  afibeiaat  avec  d'autres.  L’I- 
magination doit  erre  chaude,  pour  retenir 
l’empreinte  des  Images  qu'elle  reçoit  des 
Objets  extérieurs  ; & il  faut  du  Difcerne- 
menc  pour  connoître  les  termes  qui  font 
les  plus  propres  à les  énoncer  & à leur 
donner  le  plus  de  relief.  Un  Homme  qui 


Le  sWctAtïur.  XLVII.  Difc.  aSc 
cft  defc(5lueux  à l'on  ou  à J'aurre  de  ces 
Cgai-ds  , quoi  pui/Te  recevoir  les  idées 
generales  d’une  Defcription  , ne  fauroic 
i»amais  en  découvrir  toutes  les  -.beaucez  par- 
ncuhe^res  C’eft  ainfi  qu’une  perfonne  qui 
a la  vue  foib^e  peut  bien  fe  former  une  idée 
confufe  d’un  excellent  Tableau  qu'elle  a 
devant  les  yeux;  mais  elle  n’en  obfejvcra 
pas  les  differens  ttairs . & n’y  difeerner* 
pointni  labeauteé  du.  Coloris , ni  ladélîca- 
^eile  du  Pinceau. 


XLVIII.  DIS- 


aSÆLs  SPICTATIU H.XLVIll.  Vifc. 


XLVIII.  DISCOURS.  h 

r 

Qnemtu  , Melpomene  , femel,  ■ 

Nafcencem  placi^o  lumine  vidcris  , ; 

Ilium  non  labor  Ifthmius, 

Clarabic  pugilem  j &c.  ■ 

Sed  s{\àx  Tibur  aquæ  fertile  perfluunc 
Ec  fpiffæ  nemorum  comæ  , ^ 

ÏÎHgenc  Æolio  carminé  nobilem. 

HoR.L.IY.OdeIILr.  | 

Melpomene  , celui  que  <vous  avez  favorifé  , 
d’un  de  vos  regards  , au  moment  de  fa 
naijfance  , ne  fe fignalera  jamais  dans  les 
combats  du  Ce  fie  ^ ni  d la  courfe  des  Chars  i •; 
&c.  Mais  les  belles  eaux  qui  environnent  i 
les  fertiles  campagnes  de  Tivoli  & fes  fom- 
hres  Vorèts  en  feront  un  fameux  Po'éte  f 
Lyrique. 

NOUS  pouvons  obferver  qu’une  feule 
circonftance  de  ce  que  nous  avons 
autrefois  excite  fouvenc  une  Scène  di- 
vertilTante,  & reveille  une  infinité  d’idées  * 
qui  paroiiToienc  endormies  dans  Tltnagina-  1 
tion  ; une  celle  Odeur  particulière,  ou  une  j 
telle  Couleur  peut  tout  d’un  coup  offrir  à | 
rEfprit  ces  Champs  ou  ces  Jardins  où  ^ 
nous  l’avions  d’abord  trouvée , & nous  rc- i 
mettre  devant  les  yeux  toute  la  variété  des  ? 

Images  | 

f, 

Delaliaifon  qu’il  y a entre  plufieurs  idées. 
Moïens  de  perfedionner  l’Imagination.  Anciens 
Poètes , qui  ont  excellé  à cet  égard. 
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Images  qui  l’accompagnoienc  alors.  Nôtre 
Imagination  en  elt  Ci  frapée  , qu’elle  nous 
conduit  à i’improvifte  dans  des  Villes  , des 
Théâtres  > des  Plaines  ou  des  Prairies.  On 
peut  remarquer  d’ailleurs  que,  (i  elle  vient 
à réfléchir  fur  les  Sènes  qu’il  y a eues  au- 
trefois , celles  qui  lui  avoient  été  agiéables 
le  font  encore  davantage  , & que  la  Mé- 
moire augmente  le  pLaifir  quelle  àvo.ic  reçu 
à la  vûe  de  l’Original.  Un  Canefun  ex- 
pliqueroit  ces  deux  Phénomènes  de  la  ma- 
niéré fuivante. 

Lors  que  nous  avons  contemplé  un  “ 
PaiTage  ou  un  jardin  , il  nous  efl:  entré  ‘ 
dans  l’Efprit  un  amas  d’idées,  qui  ont '* 
formé  fur  le  Cerveau  différentes  trace  ‘ 
voiflnes  les  unes  des  autres;  Lors  donc  “ 
qu’une  de  ces  Idées  vient  à s’élever  dans  “ 
1 Imagination  , les  efprirs  animaux  ne  “ 
courent  pas  feulement  vers  la  trace  qui  “ 
luiapartient,  mais  aufîî  vers  la  plupart  “ 
de  celles  qui  l’environnent  : Celles-ci ‘‘ 
pouffent  à leur  tour  de  nouveaux  efprirs  “ 
de  tout  cotez  , jufqu’à  ce  qu’enfln  tout  «3» 
cet  amas  d’idées  efl:  excité,  & que  tou.'* 
lepaïfà|e  ou  le  Jardin  fleurit  dans  l’I- “ 
magination.  Mais  parce  que  le  Plaifir  “ 
que  nous  avons  reçu  à la  vûe  de  ces  Ob- « 
jets  furpaflbic  de  beaucoup  quelque  def- 
agrément  que  nous  y trouvions  d’un  au- 
cre  côté  ; de  là  vient  que  les  traces  du  “ 
premier  étoienc  plus  larges  & plus  pro-  “ 
fondes  ; au  lieu  que  celles  de  l’autre  éfoicnc  “ 
fl  petites  & fl  legcres,  guelles  fe  font*« 

bientôt 
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„ bientôt  renfermés , qu’elles  font  deve-  .■ 
s,  nues  incapables  de  recevoir  les  Efprits 
yf  animaux  , & par  confequent  de  nous  râ- 
^ pcller  aucune  idée  fâcheufe.  î 

Il  feroie  inutile  de  rechercher  , fi  le  pou-  j 
voir  qu’on  a defe  former  une  idée  vive  des  J 
Objets  vient  de  ce  que  l’Ame  de  l’un  eft  | 
plus  parfaite  que  celle  d’un  autre  , ou  de  ce 
qu’il  à le  Cerveau  d’une  contexture  plus  1 
délicate.  Mais  il  eft  fur  qu’un  habile  Ecri-  j 
vain  doit  poffeder  ce  talent  naturel  dans  j 
toute  fa  force  & vigueur;  en  forte  qu’il  | 
foie  en  état  de  recevoir  de  vives  impref-  \ 
üons  de  la  part  des  Objets  , de  les  garder 
long-tems  , & de  les  ranger  , dans  le  bc-  j 
foin  , d’une  telle  manière  , qu’elles  puifienc  ' 
fraper  l’Imagination  du  Ledeur.  Un  Poê- 
le doit  prendre  autant  de  foin  de  fc  former 
l’Imagination  , qu’un  Philofophe  de  culti-  '' 
ver  fon  Efprit.  Il  doit  aquerir  un  jufte 
Goût  des  Ouvrages  de  la  Nature  > & fe  fa-  ’ 
miliarifer  avec  les  différentes  Scènes  de  la 
Vie  champêtre. 

Lors  qu’il  eft  bien  muni  de  toutes  ces  Ima- 
ges de  la  Campagne  , s’il  ne  veut  pas  fc 
borner  aux  fimples  Paftorales  , & adi  Gen- 
res les  plus  bas  de  la  Pocfîc  , il  doit  s’inftrui- 
re  de  la  pompe  & de  la  magnificence  des 
Cours.  Il  doit  connoître  à fonds  tout  cc 
qu’il  y a de  noble  & d’exquis  dans  les  Pro- 
duélions  de  l’Art,  foit  dans  la  Peinture  ou 
la  Sculpture,  dans  les  fupeibes  Edifices  qui 
confervenc  leur  premier  éclat , on  dans  les 
ruines  de  ceux  qui  ne  fubfiftentplus  aujour- 
d’hui. 
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De  tels  avantages  aident  à ouvrit  l’Ef- 
prit , donnent  de  l’étendue  à l’Imagination  , 
& ne  peuvent  qu’avoir  une  grande  influen- 
ce fur  toute  forte  d’Ecrits  , du  moins  fi 
l’Auteur  en  fait  f-i  e un  bon  ufage.  Entre 
les  Poètes  des  Langues  favantes  qui  excel- 
lent dans  ce  talent  , peut-être  que  les  plus 
parfaits  , dans  leurs  dilFcrens  Genres , 'font 
Homere  ,V  I RGiLE&OviDE.  Le  pre- 
mier frape  l’Imagination  de  ce  qu’il  y a de 
grand  , !c  fécond  de  ce  qu’il  y a de  beau  , 8C 
le  dernier  de  ce  qui  eft  extraordinaire.  Lors 
qu’on  s’attache  à la  leélare  de  Viliade  , il 
fcmble  qu'on  voïage  à travers  un  Pars  in- 
habité , où  l’Imagination  eft  entretenue  de 
mille  Défera  afreux  , de  vaftes  Marais  in- 
cultes, de  Forêts  énormes,  de  Rochers  & 
de  Précipices  horrible.s.  Tout  au- contraire , 
l'Eneide  reflemblc  à un  Jardin  bien  ordon- 
né où  l’on  ne  fauroit  trouver  aucun  en- 
droit lans  quelque  ornement , ni  jetter  les 
yeux  fur  aucun  morceau  de  terre  , qui  ne 
produife  quelque  belle  Plante  ou  quelque 
Fleur.  Mais  lors  que  nous  venons  aux 
Métamorphorfes  , nous  marchons  dans  un 
pais  enthanté  , & nous  y fommes  environ- 
nez de  Scènes  magniques. 

H o M E R E eft  dans  fon  élément , lors 
qu’il  décrit  une  Bataille  & une  Mêlée,  & 
qu’il  caraél'érife  un  Dieu  ou  un  Héros, 
V I R G I L E ne  fe  trouve  jamais  fi  bien  que 
dansfes  Champs  Elifées , ou  lors  qu’il  co- 
pie une  agréable  Peinture.  Les  Epithetes 
d’ H O M E R fi  marquent  en  général  ce  qui 
Tm,  IV,  N eft 
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eft  grand  , & celles  de  V i rgile  ce  qui  plair. 
Il  n y a rien  de  plus  augufte  que  le  Perfon- 
nage  de  Jupiter  dans  le  premier  Livre  de 
l'Iliade  t ni  de  plus  charmant  que  celui  de 
Venus  dans  le  premier  de  l'Enéïde.  Voici 
un  feul  trait  d’HoMiRE  à l’égard  de  ce  Roy 
des  Dieux:  ^ En  meme  tems  i dit  il  , il  fit 
nnfigné  defes  noirs  [ourdis  ; les  facren  che- 
*veux  furent  agfteX^fur  la  tête  immortelle  du 
Dieu  , Ô il  ébranla  tout  l'Olympe.  Le  Grec  eft 
encore  plus  expreflif  : 

H . Kvet'.'i^uv  eV  opf^vitt  nvfi  Kpo- 

ylre)!', 

Ap(.l^fo<ncci  «P’  a^a.  ;)(;«/’'/'«/  i Tïîp^w  et  a v'to 
aveiitjot. 

KpffTo;  eCTr'  CL^Ct‘<^TOtO}P‘byctV  S' 

‘'oXvUttov. 

Virgile  s’eft  exprimé  de  cerre  manière.* 
Lors  cruelle  eut  achevé  de  parler  , & qu  elle 
s'en  retournoit , on  vit  éclater  la  blancheur  de 
[on  cou  î [es  cheveux  exhalaient  une  divine 
odeur  d' Ambrofie  , les  plis  de  fa  Robe  lui  tombè- 
rent fur  lespiez  , & H parut  d fa  "démarché 
que  c était  une  véritable  Déejfe.  L’Original 
l’emporte  de  beaucoup  fur  une  fi  foible  cra- 
duélion  ; 

tDixit,  &avertcns  rofca  cervice  refulfit: 

Am- 

^Voïez  la  Tradudioii  de  Madame  Dacier , 
p.  48.  de  l’Edition  imprimée  à Amsterdam 
1711.  & qui  fe  trouve  chez  D.  ,!Mortier. 
tlJ’.  S30.  40^-  40p. 
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Ambiofîæque  comæ  divinutn  vercice  odo- 
rem 

Spiravere  : pedes  Veftis  defluxit  ad  imos  ; 
Et  vera  inceffu  patuic  Dea.  — — « 

Piefque  tous  les  Perfonnages  d’ H o m e R g 
ont  quelque  chofe  de  divin  & de  terrible. 
A peine  Virgile  en  a-t-il  >admis  , dans  fon 
Poëme  , un  feul , qui  ne  foie  beau>  &:  il  a 
pris  un  foin  tout  particulier  de  rendre  tel 
fon  Héros.  Venus  , dit-il,  lui  avait  impri- 
mé les  traits  éclatans  à' une  belle  feunejfe  , 
répandu  dans  [es  yeux  de  la  grâce  Ô*  de  la  gaieté. 

* — - ^lumcnquejuventæ 

Purpureum,  & lætos  oculis  àdflarat  hono- 
res. 

En  un  tRot , le  Poëte  Grec  remplit  Tes  Lec- 
teurs d’idées  fublimes;  & je  croi  qu’il  a 
formé  l’Imagination  de  tous  les  bons 
Poëtes  qui  font  venusaprès  lui.  Je  n’en  don- 
nerai pour  Exemple  qu’HoRACE  , qui  prend 
d’abord  feu  dès  qu’il  loi  vient  dans  l’F.fpric 
quelqu^paffage  de  ['Iliade  ou  de  l’Odyjfée^ 
éc  qui  s éleve  toujours  au  delTus  de  lui  mê- 
me , lors  qu’il  cherche  à imiter  H o m e R e. 
Virgile  a ralTemblé  , dans  fon  Enéi- 
de , toutes  les  agréables  Scènes  que  fon 
Sujet  pouvoir  admettre , & il  a donné , dans 
{esGéorgiques , un  recueil  de  Païfages  les 
plus  divertifans  que  l’on  puilTe  former  de 
N X , Bois 

^ Ibid,  f,  S94, 
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Bois  & de  Prairies,  de  Troupeaux  de  Bërail, 

& d’Eflains  d’Abeilles. 

Ovide  nous  a fait  voir  , dans  fes  Mé-  ; 
tamorphofes  , comment  l’Imagination  peac 
être  affedée  par  ce  qui  eil  extraordinaire. 

Il  décrit  un  Miracle  dans  chacune  de  Tes 
Fables  ,&  à la  fin  il  expofe  coûjours  à nos 
yeux  quelque  nouvelle  Créature.  Son  ArC 
confifte  fur  tout  à infcrer  fa  Defcription  à 
propos  , avant  que  la  première  Forme  foie  ; 
tout- à fait  anéantie  , & que  la  nouvelle  foie  | 
achevée  ? de  forte  qu’il  nous  entretient  par  ^ 
tout  de  quelque  choie  que  nous  n’avions  | 
jamais  vû  , & qu’un  Monftre  fuccéde  â | 
l’autre  jufques  à la  fin  des  Metamorphofes.  ^ '■ 

S’il  me  faloit  nommer  un  Piiëte  qui  réu- 
nit tous  ces  talens  , §C  qui  a Part  d'operer  , 
fur  l'Imagination  , je  dirois  d’abord  que  c’eft 
Milton  : Et  fi  fon  T^aradis  perdu  n’a- 
proche  pas  à cet  égard  de  la  beauté  de  l’E- 
neide  ScdcVlHude , cela  vient  plutôt  du  dé- 
faut de  fa  Langue  , que  de  fon  manque  de 
Genie.  Un  Poème  fi  divin  écrit  en  Anglais 
reffemble  à un  fuperbe  Palais  bâti  de  Bvi- 
queSjOÙ  Ton  peut  voir  One  aufii  belle  Ar- 
chitedute  que  dans  un  de  Marbigr.  > quoi  ; 
que  les  matériaux  en  foient  plus  gtofllers.,- 
Mais  , pour  n’en  rien  dire  que  par  raporc  ' 
à nôtre  Sujet  , que  pcui-on  concevoir  de 
plus  grand  que  le  Combat  des  Anges,  que  ; 
la  majellé  du  Mefiie  , que  la  taille  & la  , 
conduite  du  Démon  & de  fes  Collègues  ? 
Que  peut- on  fe  reptéfenter  de  plus  beau  que 
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Pand&monium  y\t  Va-ïadis  y le  Ciel,  les. 
Anges,  Adam&Lve?  Qj’y  a c il  déplus 
extraordinaire  que  la  Création  du  Monde  , 
les  différentes  Métamorphofes  des  Anges 
Apoftats  , & les  Avantures  qui  arrivent  à 
leur  Chef , pendant  qu'il  court  après  le  Para- 
dis ? Aucun  autre  Sujet  ne  pouvoir  fournira 
un  Poëte  des  Scènes  fi  propres  à fraper  l’I- 
magination, ni  aucun  autre  Poète  ne  pou- 
voir les  dépeindre  avec  des  couleurs  plus  vi- 
ves & plus  fortes. 

O. 

^ Mot  formé  du  Grec  , & qui  défîgne  le 
Lieu , où  le  Poète  fupofe  que  tous  les  Semons 
croient  affemblez. 
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. — ferat  & rubus  afper  ainomum 
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'Putjfiez  'vous  cueillir  r Amome  odoriférant  des 
Ronces  couvertes  d'épines. 

IEs  Plaifirs  déniiez,  de  l’Imagination  font 
_.rfpK^  étendus  & plus  univerfels  que  les 
primitifs  ; car  non  feulement  ce  qüi  eft  grand, 
extraordinaire  ou  beau , mais  tout  ce  qui  cfl 
defagréable  à voir , nous  plaît  lors  qu’il  cfl 
déciit  d’une  manière  exadte.  Le  principe 
de  ce  Plaifir  n’eft  autre  chofe  que  l’aélion 
de  rEfprit , qui  compare  les  Idées  que  les 
N 3 Mots 

Sur  les  Descriptions  qui  plaifent  à l’Ima- 
gination. 
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Mots  y font  naître  , avec  celles  qui  lut 
viennent  de  la  préfence  même  des  Objets  ; 
& nous  avons  déjà  vu  pour  quelle  raifon 
cet  aéle  de  l’Eprit  eft  accompagné  de  tant 
de  pîailîr.  De  là  vient  que  la  Defeription 
d’un  Fumier,  conçue  en  des  termes  pro- 
pres & fîgnificatifs  , plait  à l’Imagination, 
ou  plûcôt  à TEntendement  ; puis  que  ce 
n’eft  pas  la  chofe  même  décrite  qui  nous 
plait , mais  l'cxaélitude  & la  propriété  des 
Mots  qui  fervent  à la  dépeindre. 

Mais  fi  la  Defeription  de  ce  qui  eft  petit, 
commun  ou  difforme  , eft  agnéable  à l'Ima- 
gination , la  Defeription  de  ce  qui  eft  grand 
extraordinaire  ou  beau  , l’eft  infinimei3t  da- 
vantage ; parce  qu'alors  ce  n’eft  pas  la  feule 
comparaifon  de  la  Peinture  avec  l’Original 
qni  nous  plait  5 mais  nous  fommes  aufîi  ra- 
vis de  l’Original  même,  je  croi  que  la  pki- 
parr  de  mes  Lcéàeurs  font  plus  charmez  de 
la  Defeription  que  MiliON  fait  du  Para- 
dis , que  de  celle  qu’il  donne  de  l’Enfer  j 
peut-être  qu’elles  font  toutes  deux  égale- 
ment parfaites  dans  leur  genre  mais  dans 
l'une  le  feu  & le  Souphre  ne  plaifent  pas 
tant  à i’Imaginaûon  , que  les  Parter^ies  de 
rieurs  & les  Bocages  odoriferans  dans  l’au- 
tre- 

l!  y a une  circonftance  qui  releve  une 
Defeription  plus  que  tout  le  refte  , je  veux 
dire  lors  qu’elle  nous  repréfente  des  Objets 
capables  d’exciter  une  fecrete  émotion  dans 
rEfprit  du  Letfteur  , & de  mettre  en  jeu 
/es  Paillons.  Alors  nous  fommes  animez 

ëc 
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& iiiftruits  touc.à  la  fois}  de  force  que  le 
plailir  devienr  plus  univerfel,  & que  nous 
pouvons  y être  fenfîbles  à divers  égards. 
C’cft  ainfi  que , dans  la  Peinture  , on  fe 
plaie  à regarder  un  Vifage  qui  reffemblc 
bien  à l’Original  ; mais  le  plaifir  augmente , 
fl  le  Vifage  repréfencé  eft  beau  } & il  redou- 
ble encore  , fi  la  beauté  en  eft  accompagnée 
d’un  air  trifte  & mélancholique.  Les  deux 
Pallions  dominantes  , que  les  Ouvrages  les 
plus  lcrieux  de  la  Poëfie  tachent  d’exciter 
en  nous,  font  la  Terreur  & la  Pitié.  Ce  qu’il 
y a de  fingulier  en  ceci  eft  que  les  memes 
Palfions  , qui  nous  font  très  - defagréabics 
en  tout  autre  cems , viennent  à nous  plaire 
lors  que  de  belles  & vives  Deferiptions  les 
élevenc  dans  nos  coeurs.  Il  n’eft  pas  fur- 
prenant  que  nous  trouvions  du  plaifir  à de 
certains  endroits  capables  d’excirsr  en  nous 
l’Efperance,  la  Joyc , l’Admiration  , TA* 
mour , ou  de  telles  autres  Emotions  , par- 
ce qu’elles  font  toujours  accompagnées 
d’un  plaifir  fterer.  Mais  d’où  vient  que 
nous  - nous  plaifons  à être  épouvantez  oa 
afligezparune  Defcripdon  , lors  que  nous 
fcncorJl  une  fi  grande  inquiétude  dans  la 
Crainte  & la  Douleur  qui  nous  visnuenr 
d’une  tout  autre  caufe  ? 

ii  nous  confiderons  bien  la  nature  de  ce 
Plaifir,  nous  trouverons  qu’il  ne  vient  pas 
tant  de  la  Defeription  de  ce  qui  eft  terrible , 
que  de  la  reflexion  que  nous  faifons  fur 
nous- mêmes  en  la  lifanc.  Lors  que  nous 
envifageons  des  Objets  fi  hideux  , nous 
N 4 fom- 
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femmes  ravis  de  nous  voir  à l’abri  de  tour 
le  danger  tju’il  y auroic  à craindre  de  leur 
part.  Si  d’un  côté  ils  nous  paroiffenr  terri- 
bles , nous  fàvons  de  l’autre  qu’ils  font  hors 
d’état  de  nous  nuire  : de  forte  que  plus  leur 
flfped  eft  éfraïant  , plus  nous  goûtons  de 
plaiûr  à n’avoir  rien  à craindre  de  leurs  in- 
fulres.  En  un  mot  , nous  regardons  les  ter- 
jrcurs  qu’une  Defeription  nous  imprime 
avec  la  même  cuiiofué  & le  même  plaifir 
que  nous  trouvons  à contempler  un  Monf- 
îre  mort.  C’efl:  ainfi  que  V i R g i l e décrie 
la  vue  de  Cacus  , qu’HERCULE  venoit  de 
tuer.^Sr»»  énorme-Cadavre , dit  il,  tràme 
far  les  fiez.  Les  Speâateurs  ne  peuvent  fe  laf 
fer  de  regarder  fes  yeux  qui  étoient  fi  terribles , 
fon  vifage  afreux  yfon  corps  vélû  comme  celui 
d'une  Bête  , & fa  gueule  éteinte , qui  ne  ve- 
rnit plus  ni  flammes  ni  fumée. 

> - ^ Pedibûsque  informe  cadaver 

Protrahitur.Nequcunt  explcri  corda  tuen- 

do 

Terribiles  oculos,  vultumjvillofaque  fetis 
Pcélorafemiferi  , arque  exftinétos  fauci- 
bus  ignés.  ^ 

Cefl;  pour  cela  même  que  nous*nous  plaifons 
â réfléchir  fur  les  dangers  paffez  , ou  à regar- 
der un  Précipice  de  loin,  qui  nous  rempli- 
roit  d'une  toute  autre  éfpèce  d horreur  , fl 

nous  le  voïoins  pendre  fur  nos  tetes. 

Ainfî' 


^ Æneîd.  Lib.  VI  IL 
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Ainfi  lors  que  nous  lifons  quelque  Hif- 
toire  où  il  s’agit  de  courmens  , de  BleiTu- 
res  , de  Morts  , & de  pareils  Dcraflres,  le 
plaifir  que  nous  y trouvons  ne  vient  pas 
tant  de  la  douleur  qu  un  fi  trifte  récit  nous 
caufe,  que  d’une  fecrete  comparaifon  que 
nous  faifons  entre  nous-mêmes  8c  Ja  Per- 
fonne  qui  foufre.  De  telles  Repréfenta- 
tions  nous  enfeignent  à nous  former  une 
jufie  idée  de  nôtre  état  , & à nous  eftimet 
bien  heureux  d’être  exemts  de  fi  grandes 
calamicez.  Avec  tout  cela,  c’eft  une  forte 
de  plaifir  que  nous  fommes  incapables  de 
recevoir  , lors  que  nous  voyons  une  Per- 
fonne aduellement  fous  la  Torture;  parce 
que  robjet  frape  alors  nos  Sens  de  trop 
près,  & qu’il  nous  caufe  une  telle  émotion , 
qu’il  ne  nous  donne  pas  le  loifir  de  réflé- 
chir fur  nous  memes.  Nôtre  Efprit  eft  fi 
occupé  des  foufianccs  du  Parient  , qu’il  ne 
fauroit  penfer  à nôtre  propre  Bonheur. 
Tout- au- contraire  nous  envifageons  les 
Malheurs  , dont  nous  lifons  le  récit  dans 
les  Hiftoriens  ou  les  Poètes  comme  déjà 
paflez  , oa  comme  feints  ; de  forte,  que  la 
reflexifn  fur  nous- mêmes  s’élève  irifenfi- 
blement  , & furmonte  la  doulêur  que  nous 
concevons  pour  les  foufrances  des  Afli- 
gez. 

Mais  parce  que  l’Efpric  de  l’Homme  de- 
mande quelque  chofe  de  plus  parfait  dans 
la  Mariere  , qu’il  n’y  trouve  , & qu’il  ne 
peut  jamais  trouver  dans. la  Nature  aucun 
Objet  qui  réponde  bien  aux  plus  hautes 
N 5 idées- 
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idées  qu’il  a de  l’Agrément  ; ou  , pour  me 
fcrvir  d’aurres  termes  , parce  que  l’Imagi--  ; 
nation  peut  fe  repréfenter  à elle  • même  des  | 
chofes  plus  grandes  , plus  extraordinaires  I 
& plus  belles  qu’aucunes  que  l’œuil  ait  jamais  « 
•vues  , & qu’elle  apperçoir  toujours  quelque  J 
défaut  dans  rout  ce  qu’il  a vû;  c’ell  à caufe  { 
de  cela  même  qu’un  Poète  doit  donner'  | 
l’effor  à fon  Imagination  dans  les  idées  qu’el-  j 
le  fe  forme  ; je  veux  dire  qu’il  doit  corriger  j 
& perfeétionner  la  Nature  lors  qu’il  décrie:  | 
«ne  Réalité  , & qu’il  doit  accumuler  de  plus,  j 
grandes  beautez  qu’il  ne  s’en  trouve  enfem- 
ble  dans  la  Nature,  lors  qu’il  décrit  une  fie-  ’ 
tion.  ' 

Il  n’eft  pas  obligé  de  fuivre  la  Nature- 
dans  les  progreffions  lentes  qui  la  font  paf- 
fer d’une  Saifon  à l’autre,  ni  d’obrerver  Ca. 
conduite  dans  la  produdion  fucceffive  des 
îlanres  & des  fleurs.  Il  peut  renfermer 
dans  fa  Defeription  toutes  les  beaurez  du 
Printeros  & de  l'Automne  , & engager  l’An»  ’ 
îiéc  entière  à contribuer  quelque  chofe  pour, 
îa  rendre  plus  agréable.  Ses  Rofîers  , fes. 
ehevrc-f^euilles , «c  fes  Jafmins  peuvent- 
fleurir  tous  c^nfemble  , & fes  Coucl^-s  peu- 
Tcni  êtreornées  en  même  rems  de  Lis,  de 
■yiolerrcs  & d’Amaranthes.  Son  terroir  n’cft  ’ 
pas  borné  à un  cerraiti  ordre  particulier  de 
Plantes  ; mais  il  eft  propre  à nourrir  ou  des. 
Chênes  ou  des  Myrres  , Scilfavorife  le  Pro- 
duit de  tous  les  Climats.  Les  Oranges  y peu- 
vent croître  dans  les  Bois  ^ on  y peut  trou- 
ver dc  U Myrrhe  fuc  toutes  les  Hayes,  & 
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s’il  lui  plaît  d’y  avoir  un  Bocage  d’Aroma^ces 
il  lui  cft  permis  d’engager  le  Soleil  à l’y  exci- 
ter par  fa  chaleur.  Si  tout  cela  n’eft  pas  ca- 
pable de  fournir  une  agréable  Scène  , il  peut 
élever  plufieurs  nouvelles  Efpèces  de  Fleurs  , 
enrichiesd’odeurs  plus  exquifes&  de  couleurs 
plus  vives, qu’aucune  de  celles  qui  croilfenc 
dans  les  Jardins  de  la  Nature.  Les  Concerts 
de  fcs  Oifeaux  peuvent  être  aulfi  pleins  & 
harmotiieux  , Sc  fes  Forêts  peuvent  être  âü(~ 
fl  épailTcs  & aulTi  fotnbres  qu’il  lui  plaie.  Il 
ne  lui  en  coûte  pas  davantage  pour  une  Perf- 
peétive  d’une  l’ongue  étendue  , que  pour  une 
fort  bornée , & il  peut  aulfi  aifément  faire 
tomber  fes  Cafeades  d’un  Précipice  d’un  demi 
Mille,  que  de  la  hauteur  de  vingt  Aunes. 
Il  a les  Vents  à fes  ordres , & il  peut  tourner 
le  cours  des  Rivières  dans  tous  les  Méandres 
qui  peuvent  être  les  plus  agréables  à l’Ima- 
gination des  Lcéleurs.  En  un  mot , il  a coure 
l’œconomie  de  la  Nature  entre  fes  mains , & 
il  peut  lui  donner  les  charmes  qu’il  lui  plair, 
pourvûqu'il  ne  la  reforme  pas  trop  , & que,, 
pour  vouloir  exceller , il  ne  s’engage  pas  dâns> 
dcsabfurdicez.. 

Oi 
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Mentis  gratiflîmus  crror. 

Hor.L.  Il  Epift.II.140, 
lus  agréable  illufion  que  l’Efprit  puijfe 
jamais  avoir,. 

IL  y a une  forte  de  Compofirion,  ou  le 
Poëteperd  Ja  Nature  tout- à-fait  de  vue  ,, 
& où  il  entretient  fes  Ledleurs  des  Carac- 
tères Si  des  Actions  de  certaines  Perfonncs  , 
donc  la  plûpart  n’ont  d’autre  exiftence 
que  celle  qu’il  veut  bien  leur  donner.  Tel- 
les font  les  Fées , les  Sorciers , les  Magi- 
ciens , les  Démons,  & les  Efprits  féparez 
de  leurs  Corps.  C’eft  ce  que  Mr.  Dryden 
appelle  la  Composition  enchantée , qui  eft  fans 
contredit  la  plus  difficile  de  toutes  celles 
qui  dépendent  de  l’Imagination  du  Poè'ce  , 
parce  qu’il  n’a  point  de  Modèle  à fuivre, 
& qu’il  doit  tirer  tout  de  fon  propre  fonds. 

Cette  forte  de  Compofition  demande  un 
tour  d’Efprit  fort  fingulier , & il  eft  impof- 
£ble  qu’un  Poëtc  y réiiffifTe  , s’il  n’a  une 
Imagination  naturellement  féconde  à!  fu- 
perftitieufe.  D’ailleurs  il  doit  être  bien  ver- 
fc  dans  les  Légendes  & les  Fables , les  Ro- 
mans furannez  & les  Con:cs  de  Nourrices 
& de  Vieilles , pour  s’accommoder  avec 
nos  Préjugez  , & entrenir  ces  Idées  que 
nous  avons  reçues  dans  nôtre  Enfance.  A 

moins 

Bêla  Compcjii^on  enchantée  & duplaifîr 
en  revient  à l’imagination, , 
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moins  de  cela,  il  coure  rifquc  de  faire  par- 
ler fes  Fées  comme  des  Individus  de  nôtre 
Efpèce  , & non  pas  comme  des  Etres  d’une 
autre  nature  , qui  converfent  avec  de  touc 
autres  Objets,  &qui  penfent  d’une  maniéré 
différente  de  celle  du  Genre  Humain.  De-là 
vient  qu’HoRACE  a dit  ; ^ Les  Vaunes  tire\^de 
hurs  Vorêts  fur  la  Scène  doivent , à mon  fens , 
prendre  garde  de  s’exprimer  au0  poliment  que 
nos  Romains  , d’ajf  'eéier  jamais  des  manié- 

rés de  parler  tendres  (égalantes  ; mais  iis  doi- 
vent fur  tout  s’abftenir  de  ces  mots  infâmes  qui 
bleffent  les  oreilles  des  Gens  de  qualité  ^ quoi 
qu'ils  divertifjent  la  canaille. 

^ Sylvis  deduéïi  caveant,me  judice.Fauni,. 

Ne,  velur  innati  triviis  , ac  penè  forenfes, 

Aut  nimiùm  . ceneris  juvenentur  verfibus 
umquam , 

Aut  immunda  crepent  , îgnominiôfaque 
diéfi. 

Je  ne  dis  pas,  avec  t Mt.  Bays  dans ‘la 
Répétition  , que  les  Efprits  ne  doivent  pas 
être  confinez  à parler  fenfément;  mais  il 
eft  certain  que  leur  bon  Sens  doit  être  un 
peu  déj^ifé  , afin  qu’il  paroilTe  plus  fingu- 
lier,  & propre  au  Caraôtèrc  & à l’état  de  ce- 
lui qui  parle. 

Ces-  Deferiprions  exitent  , dans  l’Efprif 
du  Leéleur , une  efpèce  d’horreur  agréable^. 
& amufent Ton  Imagination  par  la  fingula- 

riré.- 

* Hor.  a.  P.  uf.  144. 

t C’eft  le  Nom  qui  eft  donné  à Mr.DRYÇEN 
dans  cette  Pièce  fatirique.Voïez  la  Note  qui  ell: 
dansiel.  Tome  , p_.  it. 
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rite,  & la  nouveauté  des  Pcrfonncs  qu’on  J 
voie  repréfentées.  Elles  rappellent  à nôtre 
mémoire  les  Contes  qu’on  nous  a faits  dans 
nôtre  Enfance  , & fervent  d’apui  à ces  ter- 
reurs fecrctes  auxquelles  i’Efpiic  de  l’Hom- 
me >■  cft  naturellement  fujet.  Nous  - nous 
plaifons  à voir  la  diverfîté  des  Habits  & 
mœurs  dans  les  Pais  étrangers  i mais  la 
furprife  ne  doit- elle  pas  être  plus  agréable, 
lors  qu’on  nous  conduit  , pour  ainfi.  dire  , 
dans  un  nouveau  Monde  , & que  nous  y 
voyons  des  Perfonnes  & des  maniérés 
toutes  différentes  de  celles  de  nôtre  Efpèce  ? 

Il  y a des  Hommes  d’un  cerveau  froid  , 
GU  d'un  Efprit  philofopbiquc  , qui  objeélent 
contre  cette  forte  de  Poefîe  , qu’il  n'y  a pas 
affez  de  probabilité  pour  toucher  1 Imagina- 
tion, Maison  peut  leur  répondre  , que  nous 
forames  afTûrez  , en  généra  1 , qu’il  y a dans 
le  Monde  , une  infinité  d’Etres  Intellcélucls 
& divers  Ordres  d’Eprics  , fujets  à d’autres 
Loix  que  celles  qui  ont  été  données  aux 
Hommes  , & qui  vivent  fous  différentes 
Œconomies  , Ainfi,  lorsqu’on  nous  en  rc- 
préfente  quelques-uns  au  naturel,  nous  ne 
faurions  concevoir  que  la  chofe  cft  ^*^out  - à- 
faic  impofîible  ; Qiic  dis- je  , il- y des  Perfon- 
nes Prévenues  de  certaines  Erreurs,  qui  les 
difpofcnt  à croire  ces  Illufions  ; du  moins, 
nous  er^  avons  tous  entendu  faire  de  fi  plai- 
fàns  Contes  , que  nous  ne  nous  foncions  pas 
d5fcjn  pénétrer  le  menfonge,  &que  nous-nous 
prêtons  volôtiers  à une  fi  agréable  Impofture. 
Les  anciens  Poètes  Chrétiens  n’ont  pas 

beau* 
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beaucoup  écrit  dans  ce  goût  - là  , & il  faut 
avouer  que  prefque  toute  la  fubflancc  de 
cette  Compofîtion  doit  fon  origine  aux  té» 
nèbres  fuperftitieufes  des  Siècles  pofterieurs  „ 
lors  que  les  Fraudes  pieafcs  écoienc  em- 
ploïées  pour  amufer  les  Hommes  , les 
éfraïer , & les  rendre  par  là  fenûbles  à leur 
devoir.  Nos  Ancêtres  regardoienc  la  Natu* 
re avec  plus  de  refpeél  & d’horreur,  avant 
que  les  Sciences  & la  Philofophic  cufTenc 
éclairé  le  Monde , & ils  aimoicnc  à s’inti- 
mider par  la  crainte  des  Sortilèges,  de» 
Prodiges , des  Charmes  & des  tnehante- 
mens.  Il  n’y  avoic  pas  un  feul  Village  en 
Angleterre  qui  n’eût  un  Efprit  folet , cous 
les  Cimetières  écoient  remplis  d’Ames  des 
trépallez,  chaque  Commune  de  quelque 
étendue  avoir  un  Cercle  de  Fées  qui  lui 
apartenoit,  & l’on  trou  voit  à peine  un  feul 
Berger  qui  n’eût  vû  quelque  Phantôme. 

Entre  tous  les  Poètes  de  cet  ordre, nos  An-‘ 
glois  font  de  beaucoup  les  meilleurs, par  tout  ce 
que  l’ai  vû  du  moins  jufques- ici, foie  que  nous 
aïons  plus  de  Contes  de  cette  nature  , ou 
que  le  Genre  de  nôtre  Pais  foit  plus  propre 
àcett^force  de  Compofition  En  efFets  , les. 
Anglais  font  naturellerricnt  Fantafques  Sc 
Vifionaires, d’une  humeur  fombre  & mélan- 
choIique,  & par-là  tres-dipofez  à fe  formée 
quantité  d’idées  extravagantes,  & de  Chimt'^ 
rcs,  auxquelles  les  autres  ne  font  pas  fî  fujéts 

Entre  les  Anglais  y ^ Shakespear  l’em- 

por»- 

^ Voîez  le  Caraélère  de  cet  Auteur  dans  le: 
^tmnalLitemreàe  hHajeyTomQ  IX.p.ioa.Q’f.- 
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poite  infiniment  au  - defius  de  tous  les 
autres.  Cette  noble  extravagance  de  rEfprit , 
qu’il  pofledoit  au  fuprcmç.,  degré  , le  ren- 
doit  capable  de  toucher  ce  foible  fuperfti- 
lieux  de  l’Imagination  de  fes  Ledeurs  , & 
de  réüflîr  en  de  certains  endroits , où  il  n’é- 
roit  foutenu  que  par  la  feule  force  de  fou 
propre  Genie.  Il  y a quelque  chofe  de  fi 
bizarre,  & avec  tout  cela , défi  grave  dans 
les  Discours  de  fes  Phantômes  , de  fes 
Fées  , de  fes  Sorciers  & de  fes  autres  Per- 
fonnages  chimériques  , qu’on  ne  fauroit 
s’empêcher  de  les  croire  naturels , quoi  que 
nous  n’aïons  aucune  réglé  fixe  pour  en 
bien  juger,  & qu’on eft  contraint  d'avouer, 
que,  S’il  y a de  tels  Etres  au  Monde,  il 
eft  fort  probable  qu’ils  parleioienc  & agi- 
roientde  la  maniéré  dont  il  les  a repréfencez. 

Il  y a une  autre  efpcce  d’Etres  imaginai- 
res, que  nbus  trouvons  quelquefois  chez 
les  Poètes  , lors  qu’ils  repréfentent  les  Paf- 
fions,  IcsApétics,  les  Vertus  ou  les  Vices 
fous  une  Figure  vifible  , & qu’ils  en  font 
des  Pérfonnes  ou  des  Aéfeurs.  Telles  font, 
par  exemple  , la  Faim  & l’Envie  dans  Ovi- 
de, la  Renommée  dans  V iRGif.E,  le 
Péché  & la  Mort  dans  Milton.  Nous 
voyons  un  Monde  entier  de  ces  Perfonna- 
ges  faits  à plaifir  dans  * S i>  e N c e R , qui 
avoir  un  talent  merveilleux  à cet  égard. 
C’eft  ainfi  que  les  Poètes  s’adrefient  à l’I- 

magi- 

^ Vo'îezce  qui  en  dit  à^nsle  Journal  Lit ew- 
«delà  Haje  , Tome  IX.  p..  i88.. 
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magination  par  divers  endroits,  & qu’ils 
n’ont  pas  feulement  route  la  Nature  à leurs 
ordres,  mais  qu’ils  forment  de  nouveaux 
Mondes,  qu’ils  donnent  la  vie  à des  Etres 
inconnus  , & qu’ils  perfonalifent  tout , jüf- 
ques  aux  Faculrez  de  l’A  me. 

Dans  les  deux  D i s c o ü R s qui  vont 
fuivie  , j’examinerii  en  général  quelle  eft  la 
nature  des  autres  Ecrits  capables  de  plaire  à 
ITmagination  , & c’cft  par-là  que  je  met- 
riai  fin  à mon  EfTai. 

O. 


« 
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Et  quocumque  volent , animum  auditoris 


sgunco. 
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li  faut  qu’ils  faffent  naître  , dans  1‘ stme  de 
ceux  qui  les  entendent , toutes  les  pajjlons 
que  le  Foëte  y veut  exciter. 

COMME  les  Poëces  & les  Ecrivains  de 
Fablës  empruntent  les  divers  maté- 
riaux , dont  ilsfe  fervent  , des  Objets  exté- 
rieurs , & qu’ils  les  joignent  enfembles  à 
leur  fantailîe , il  y en  a d’autres  qui  font 
obligez  de  fuivre  la  Nature  de  plus- près  , 
&d’en  tirer  des  Scènes  entières.  Tels  font 
les  Hiftoriens  , les  Phyficiens,  le.s  Voïa- 
geurs  , les  Géographes  , & , en  un  mot  y 
tous  ceux  qui  décrivent  de.s  objets  vifîbles 
qui  ont  une  exiftence  réelle. 

Le  plus  agréable  talent  d’un  Hiftoricn 
efl:  de  pouvoir  ranger  fes  Armées  en  batail- 
le & les  mettre  aux  prifes  , en  termes  de 
Px'^rt  ; d’expoferà  nos  yeux  les  Dic  ifions  , 
les  Cabales  & Icsja’oulics  des  Grands,  & 
de  nous  conduire  , pas  à pas  , dans  les  dif- 
férentes Aébions  & tous  les  Evenemens  de 
fon  Hiftoire.  Nous  aimons  à voir  le  Sujet 
fe  developer  peu  à peu  , nous  tenir  l’Efpric 
dans  une  agréable  incertitude  , animer  nos 

cf- 

, Aui  eUeRs  , dont  les  Ecrits  plaifent  à l’Ima- 
gination. 
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efperances,  & nous  donner  le  tems  d’em- 
brafTer  un  des  Partis  incéreiTez  dans  Ton  Ré- 
cit. J’avoue  que  tout  cela  marque  piûtôc 
l’adrefle  que  la  bonne  foi  de  l’Hiftorien  ; 
mais  je  n’en  parle  ici  qu’en  ce  qu’il  a de 
qualitez  qui  le  mettent  en  ërat  de  plaire  à 
l’Imagination.  Peut-être  qu’à  cet  egard 
TiTE-LivEa  Airpaffc  tous  ceux  qui  l’ont 
précédé,  ou  qui  l’ont  fuivi.  Il  décrit  tout 
ce  qu’il  manie  avec  des  couleurs  fi  vives, 
que  toute  Ton  Hiftoire  reflemble  à une  bel-, 
le  Peinture  l & il  relcve  fi  bien  les  circonf- 
tances qu’il  faut  dans  chaque  Evénement, 
que  fes  Ledeurs  en  deviennent  une  cfpèce 
de  Témoins  oculaires  , & qu’ils  fentenc 
routes  les  paflions,  qui  répondent  aux  dif- 
férentes parties  de  fon  Récit. 

Mais , entre  les  Ecrivains  de  cette  Claf- 
fe , il  n’y  en  a point  qui  contribuent  davanta- 
ge à plaire  & à donner  de  l’étendue  à 
l’Imagination  que  les  Auteurs  de  la  nou- 
velle Philofophie  , foit  que  nous  ayons 
égard  à leurs  Théories  de  la  Terre  ou  du 
Ciel,  aux  Découvertes  qu’ils  ont  faites  par 
le  moyen  des  Lunettes  & des  Microfeopes  , 
ou  à tofte  autre  de  leurs  Spéculations  fur 
la  Nature.  Ce  n’eft  pas  un  petit  plailir  pour 
nous  de  trouver  que  chaque  feuille  verte  efi:. 
broutée  par  des  millions  d’Animaux  , qui 
échapent  à nôtre  vue  , lors  même  qu’ils 
font  parvenus  à leur  entière  grofieur.  Il  y 
a quelque  chofe  de  fort  engageant  pour  l’I- 
magination , aufiî  bien  que  pour  la  Raifon,^ 
dans  les  Traitez  des  Métaux,  des  Miné- 
raux^ 


3cS  Le  Spectateur.  17.  T>îfc. 
raux  , des  Plantes  & des  Météores.  Lors 
que  nous  contemplons  toute  la  Terre,  & 
les  difFérentes  Planètes  qui  roulent  dans 
fon  voifînage , nous  fommes  remplis  d'ad- 
miration de  voir  tant  de  Mondes  fufpendus 
les  unsau-delTus  des  autres,  & tourner  fur 
leurs  Axes , avec  tant  de  pompe  & de  ré- 
gularité. Si  nous  venons  enluite  à réflé- 
chir furces  vafles  Campagnes  êi  Ether  , qui 
s’étendent  depuis  Saturne  jufques  aux  Etoi- 
les fixes , & qui  parcourent  des  efpaces  pref- 
que  infinis , nôtre  Imagination  fe  trouve 
engloutie  de  cet  Objet  imraenfe  , & redou- 
ble Tes  éforts  pour  le  concevoir.  Mais  fi 
nous- nous  élevons  encore  plus  haut,  & que 
nous  envifagions  les  Etoiles  fixes  comme 
autant  des  vaftes  Océans  de  lumière,  dont 
chacune  eft  accompagnée  de  fes  Satellites, 
ou  de  les  Planètes  ; fi  nous  poulL.^ns  plus 
loin  , & que  nous  découvrions  rcûjours  de 
nouveaux  Eirmamens  & d’autres  Luminai- 
res , engagez  plus  avant  dans  ces  abymes 
impénétiables  de  VEther^o^  nos  meilleurs 
Telefcopes  ne  fauroienc  ateindre,  nous 
nous  perdons  dans  ce  Labyrinthe  de  So- 
leils & de  Mondes  , & nous  fomntjs  con- 
fondus par  l’immenfité  & la  magnificence 
de  la  Nature. 

Il  n’y  a rien  de  plus  agréable  â l’Imagi- 
nation que  de  s’étendre  elle  même  , & de 
remarquer  les  differentes  proportions  qu’il 
y a entre  fes  divers  Objets  lors  qu’elle 
compare  les  Corps  de  l’Homme  à toute  la 
mafie  delà  Terre  , celle  ci  au  Cercle  qu’el 
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le  dédit  autour  du  Soleil  , ce  Cercle  à la 
Sphere  des  Etoiles  fixes  , cette  Sphere  à :a 
Circonfetence  de  tout  TUnivers  , & cette 
Circonférence  à rEfpacc  infini  qui  l’envi- 
ronne de  toutes  pars;  ou  bien  lors  quelle 
defeend  du  Corps  Humain  à un  Animal 
cent  fois  plus  petic  qu’une  Mire,  qu’elle  en 
épluche  tous  les  membres  , les  dilFerens 
leflbrs  qui  les  font  remuer , les  efprits  ani- 
maux qui  mettent  ces  refiors  en  jeu  , & la 
petitelTe  inconcevable  de  toutes  ces  parties  , 
avant  qu’elles  foient  arrivées  à leur  perfec- 
tion.  Mais  fi,  après  tout  cela,  nous  pre- 
nons la  moindre  particule  de  ces  efprits 
animaux  , & que  nous  venions  à penfec 
qu’elle  eft  capable  de  fervir  de  matière  à un 
^ Monde  , qui  renfermera  , dans  fes  bornes 
’ étroites,  un  Ciel  & une  Terre,  des  Etoi- 
les & des  Planètes , toutes  les  différentes 
Efpèces  de  Créatures  vivantes,  qui  auront 
la  même  analogie  entre  elles  qu’elles  ont 
les  unes  avec  les  autres  dans  cet  Univers  J 
cette  Spéculation  devient  fi  fine  & fi  déliée , 
qu’elle  parole  tout- à-fait  ridicule  à ceux  qui 
n’ont  pas  tourné  leurs  penfées  de  ce  côré- 
là,  qi|pi  qu’elle  foit  de  la  dernicre  évidence 
& qu’on  la  puifie  démontrer.  Que  dis  • je  ? 
dans  la  plus  petite  particule  de  ce  petic 
Monde , nous  pourrions  découvrir  un 
fonds  inépuifable  de  matière,  qui  ferviroic 
à former  un  autre  Univers. 

^ J’ai  infifté  d’autant  plus  fur  ce  fujee, 
qu’il  peut  nous  faire  voir , à ce  que  je  croi , 
les  jufles  bornes , aufli  bien  que  le  défaut 

de 
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de  nôtre  Imagination  j qu’elle  cft  confinée 
à un  très  petit  cfpacc,  & arretée  dans  fes 
operations  , d’abord  qu’elle  tâche  d’embraf- 
fer  tout  ce  qui  cft  d’une  grandeur , ou  d’u- 
ne petitcfie  excefiîve.  Qu’un  Homme  ef- 
faïe  de  concevoir  la  di^rente  grolîeur  de 
deux  Animaux,  l’un  vingt  fois,  ôc  l’autre 
cent  fois  plus  petit  qu’une  Mite  ; ou  de 
comparer , dans  fon  Efprit,  une  longueur 
de  mille  Diamètres  de  la  Terre,  avec  une 
autre  d’un  million  de  cci  Diamètres  , & il 
verra  bientôt  qu’il  n’a  pas  une  idée  exaéle 
de  ces  proportions,  pour  les  ajufter  à une 
petitefle  ou  à une  grandeur  fi  extraordinai- 
re. Ileftvrai  que  l’Entendement  nous  ou- 
vre un  Efpacc  infini  de  tous  côtez  j mais 
ITmaginacion  , après  quelques  foibles 
éforts,cft  auflî-tôt  en  échec  , & fe  trouve 
engloutie  dans  le  vuide  immenfe  qui  l’en- 
vironne ; nôtre  Raifon  peut  fuivre  une  par- 
ticule de  matière  à travers  une  infinité  de 
Divifions  ; mais  l’Imagination  la  perd  bien- 
tôt- de  vûe  , & fent  en  elle-même  une  cf- 
pèce de  Vuide,  qu’il  faudroit  remplir  d’u- 
ne matière  plus  fcnfible.  Nous  ne  faurions 
étendre  ni  refterrer  la  Faculté  d’iiiie  ma- 
niéré proportionné  aux  dimenfions  de  ces 
deux  Extrêmes  : L’Objet  eft  trop  vafte 
pour  nôtre  Capacité , lors  que  nous  vou- 
lons concevoir  la  circonférence  du  Mon- 
de ; mais  il  nous  échape  &fe  réduit  à rien , 
lors  que  nous  voulons  nous  former  l’idée 
d’un  Atome. 

Peut-être  que  cc  défaut  de  l’Imagination 

n’eft 
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n'eft  dans  l’Ame,  que  parce  qu’elle  efl 
unie  & qu’elle  agit  avec  le  Corps.  Peut-être 
qu'il  n'y  a pas  de  place  dans  le  Cerveau 
pour  une  fi  grande  variété  d’Impreflions, 
ou  que  les  efprics  animaux  font  incapables 
de  les  y tracer  comme  il  faudroir , pour  y 
exiter  des  idées  fi  vaftes  & fi  déliées.  Qj'oi 
qu’ilen  foit,  nous  pouvons  bien  fupp^^er 
qu’il  y a des  Etres  d’une  nature  plus  excel- 
lente qui  nous  furpafient  de  beaucoup  à cet 
égard  ; de  même  qu’il  eft  fort  probable  que 
l’Ame  fera  infiniment  plus  parfaite  à tous 
égards  dans  la  Vie  à venir  ; en  forte  que 
l’Imagination  fera  peut-être  en  état  d’aller 
du  pair  avec  l’Entendement , & de  fe  for- 
mer des  idées  diftinéfes  de  toutes  les  diffé- 
rentes modifications  & quanticez  de  l’Ef- 
pace. 

O 
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LU.  DISCOURS. 

Ignocis  errarc  locis  } ignora  videie 
Flumina  gaudebat  ftudio  minucnte  la- 
boicm. 

O V I D.  Mctam.L.  IV.  1^4. 

il  fe  plaifoit  à,  parcourir  mille  endroits  Ô*  à. 
•voir  des  Fleuves  qui  lui  étoient  inconnus  , Ù*  . 
il  avoit  une  ji  grande  pajjton  pour  cela,  quel^ 
le  fervoit  à diminuer  fa  fatigue. 

LEs  Auteurs  dont  les  Ecrits  roulent  en 
particulier  fur  les  Objets  materiels  , ne 
font  pas  les  feuls  qui  plaifcnt  à l'Imagina- 
tion , les  habiles  Ecrivains  de  Morale  , de  ' 
Critique,  & d'autres  Spéculations  détachées 
de  la  Matière  ,qui  ,'fans  traiter  dircélemenc 
des  parties  vihbles  de  la  Nature  , en  cirenc 
fouvent  leurs  Comparaifons , leurs  Méta- 
phores & leurs  Allégories,  lui  procurent 
de  même  beaucoup  de  plaifîr.  A la  faveur 
des  ces  Alluhons  , une  Vérité  , qui  eft  dans 
l'Entendement , cft  réfléchie  , pour  ainfl  di- 
re , par  l’Imagination  ; elles  nous  ^ifpofcnt 
à voir  dans  une  Idée  quelqueî  forte  de  cou- 
leur & de  figure,  & à découvrir  un  tilTu  de 
penfées  tracés  fur  la  Matière.  C’eft  ici  que 
deux  Facultcz  de  rtfprit  s’exercent  avec 
un  plaifir  incroïable,  lors  que  l’Imagina- 
tion copie  d’après  l’Entendement , & qu’el- 

Ic 

Des  Allusions  les  plus  agréables  à l’Imagi- 
nation, qui  n’ell  pas  moins  fcnfiblc  à la  Don- 
ieurqu’au  Plaifir. 
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Ictranfporte  des  Idées  du  Monde  intellec- 
tuel dans  le  maceriel. 

L’habileté  d'un  Ecrivian  paroit  dans  le 
choix  de  Tes  Allufions  , qui  doivent  être 
agréables  Sc  tirées  prcfque  toujours  des 
grands  ou  des  beaux  Ouvrages  de  l’Art  ou 
de  la  Nature:  car,  quoi  que  tout  ce  qui 
ell  nouveau  ou  extraordinaire  plaife  à l’Ima- 
gination , puis  que  le  but  principal  d’une 
Alîufîon  eft  d’illufticr  & d’éclaircir  les  Paf- 
fages  d un  Auteur,  elle  devioit  toujours 
être  empruntée  de  ce  qui  e/I  plus  connu 
que  les  PalTages  mêmes  quelle  icic  à 
expliquer. 

Les  Allégories  bien  choihes  font  autant 
de  traits  de  lumière  dans  un  Discours  , 
qui  donnent  de  l’éclat  & de  la  beauté  à 
tout  ce  qui  les  environne.  Une  belle  Mé- 
taphore placée  à propos  darde  auffi  une  forte 
de  raïons  dans  tout  fon  voiiînage  , & ré- 
pand quelque  luftrc  fur  un  Paragraphe  en- 
tier : Ces  différences  fortes  d’AIlufion  ne 
font  qu'une  efpèce  de  Similitude  } mais, 
afin  qu’elles  plaifent  à l’Iinaginaiion  , il 
faut  que^a  relTemblance  foit  fort  exaéle  , ou 
fort  agréable  , ^ comme  nous  aimons  à voir 
Un  Portrait  où  la  rc/Tembiance  eft  jufte, 
où  hair  & les  attitudes  ont  quelque  chofe 
de  gracieux.  Il  y a de  célèbres  Ecrivains 
qui  manquent  beaucoup  à cet  égard,  & des 
Savans  du  premier  ordre  qui  cirent  leurs 
Comparaifons  & leurs  Allufions  des  Scien- 
ces qui  Jeur  font  les  plus  familières  ; en 
lortc  qu'on  peut  voir  toute  l’étendue  de 
J[K  Q Içuj. 
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leur  Erudition  dans  un  Traicé  fur  le  moin- 
dre Sujet.  J'ai  lû  moi- même  un  Discours 
fur  l’Amour  , qu’il  étoit  impo/Tible  d’en- 
tendre à moins  qu’on  ne  fût  très  - habile 
Chimifte  , & j’ai  entendu  bien  des  Ser- 
mons qui  ne  dévoient  jamais  être  pronon- 
cez que  devant  une  AiTemblée  de  CAYte- 
Jïens.  Tout  au  contraire  , les  Gens  occu- 
pez des  affaires  du  Monde  ont  recours  à 
des  Exemples  trop  bas  & trop  familiers. 
Ils  engagent  un  Le^eur  à voir  jouer  aux 
Echecs  ou  à la  Paume-,  ils  le  conduifenc 
de  Boutique  en  Boutique  , & l’entretien- 
nent d’un  ftyle  particulier  à chaque  Métier  ou 
à.  chaque  Profefîîon.  Il  eft  certain  qu’on 
peut  trouver  une  infinité  d’Allufioiis  fort  ; 
agréables  dans  l’une  & l’autre  de  ces  deux  . 
Sources;  mais  on  puife  d’ordinaire  les  plus 
divertifTantes  dans  les  Ouvrages  de  la  Natu- 
re , qui  font  à la  porrée  de  tous  les  Efprits, 

& plus  agréables  que  tout  ce  qu’on  voit  i 
dans  les  Arts  & les  Sciences , ; 

Le  talent  d’afeéler  ainfi  l’Imagination  j 
cft  ce  qui  donne  du  relief  au  bon  Sens  i 
même , & qui  rend  les  Ouvrages  d’un  Hom-  ; 
me  plus  agréables  que  ceux  d’un  ^utre.  îl  : 
fert  de  luftieà  tous  les  Ecrits  en  général  i j 
mais  il  eft  l’ame  & le  tour  de  la  Poe  fie.  II  a 
foutenu,  durant  bien  des  Siècles,  divers 
Poëmes , où  il  brille  au  plus  haut  degré, 

& qui  n’oneque  cela  feul  qui  les  recomman-  1 
de  au  Goût  du  Public  ; mais  toute  pièce , où 
il  manque,  paroit  féche  & infipide  , quoi  ! 
qu’on  y voye  d’ailleurs  toutes  les  autres’ 

beau-' 
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beaucez.  Il  a , pour  ainlî  dire  , l’Arc  de 
créer?  il  donne  une  efpèce  d’exiftence,& 
il  mec  devanc  les  yeux  du  Lcéleur  divers 
Objets  qu’on  ne  trouve  pas  dans  le  Mon- 
de. Il  ajoute  à la  Nature  , & imprime  une 
plus  grande  variété  à tous  Tes  Ouvrages. 
£n  un  mot  , il  peut  embellir  & orner  les 
plus  illuftres  Scènes  de  l’Univers,  ou  rem- 
plir l’Efpric  de  plus  beaux  fpcélacles , qu’on 
n’en  voie  aucune  parc. 

Nous  avons  découvert  à-préfeoc  les  dif- 
férentes fources  , d’où  viennent  les  Plai- 
firs  de  l’Imagination;  & peut  être  qu’il  ne 
feroi.t  pas  bien  difficile  de  ranger  , fous 
certains  Chef  généraux  , les  objets  contraU 
rcs  , qui  lui  caufenc  du  Dégoût  & de  la 
Terreur  J puis  qu’elle  n’y  elt  pas  moins 
fcnfible  qu’au  Plaiffr.  Lors  que  le  Cer- 
veau cft  bleffe  par  quelque  acci  lent  , ou 
que  l’Efpric  eft  fatigué  par  des  Rêves  ou  la 
Maladie,  l’Imagination  eff:  pleine  de  trif- 
res  idées,  & d’un  million  de  Monftres 
afreux  qu’elle  fe  forme  & qui  l’épouvantenr. 
C’eft  ainfique  Virgile  nous  dit , que  Pen- 
T H E E hors  du  fens  croyoit  •voir  des  armées 
de  Fartes  à [es  troujfes , le  Soleil  double  ^ 
deux  Villes  de  Thebes  ; ^«’Oresie,  Fils 
d‘A  GAMhMifoN,  célébré  dans  les  Tra- 
gédies . prit  la  fuite  dés  qi^il  eut  tué  fa 
Mere  qu’il  crut  la  voir  courir  aptes  lui 
armée  de  Flambeaux  Ô*  de  Serpens  , que 
les  Furies  vengerejfes  le  pourfuivoient  par 
tout , jujques  dfins  les  Temples. 


O a 


31^  Le  Spectateur!  LU.  Difc, 

■^Eumenidum  vcluti  demens  videc  agmitu 
Pentheus  . 

Et  Solem  geminum  , & duplices  fe  often- 
dere  Tliebas  ; 

Aut  Againemnonius  Scenis  agicatus  Oref- 
tcs , 

Armatam  facibus  matrem , & ferpentibus 
acris , 

Cùm  fugic,  ulciicésque  fedencin  liminc 
Diræ. 

Il  n’y  a point  d’Objet  plus  mortifiant 
dans  la  Nature  que  celui  d’un  Homme, 
dont  l'imagination  cft  troublée  , & qui  a 
l’Efpri-tixn-  defordre.  B^hylone  , avec  toutes 
(es  ruines , ne  forme  pas  un  fi  tri^fte  Spec- 
tacle. Mais  , pour  en  détourner  la  vtie  , je 
remarquerai  ici , par  voye  de  Conclufion  , 
que  cette  Faculté  donne  un  avantag:'  infi- 
ni fur  nos  Ames  à un  Etre  tout  puiflanr, 
& quelle  nous  rend  capables  de  recevoir 
un  haut  degré  de  Bonheur,  ou  de  Mifcre. 

Nous  avons  déjà  vu  l’influence  qu’un 
Homme  a fur  l’Imaginatiou  d’un  autre,  & 
avec  quelle  facilité  il  y peut  introduire  di- 
verfes  idées  ; quel  ne  fera  donc  pas^e  pou- 
voir de  celui  qui  connoit  toutes  les  maniè- 
res d’afeder  l’Imagination  , qui  peut  la  rem- 
plir des  idées  qu’il  veut,  & accompagner 
ces  idées  de  ttl  dégré  de  terreur  ou  de  plai- 
fit  qu’il  juge  à propos?  Il  peut  exciter  des 
Images  dans  rEfpric  fans  le  fccours  des 
Paroles  , & nous  mettre  différences  Scènes 


^ ^neid.  L.  ly.  ^69. 
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devant  les  yeux  fans  l’entremife  d’aucun 
Objet  exrerieur.  II  peut  charmer  l’imagi- 
nation par  des  idées  fi  belles  à fi  ravüTan- 
tes  , qu’il  nous  cil  impofiîbie  aujourd'hui  de 
les  concevoir , ou  robfeder  par  des  Spec- 
tres fi  hideux  , qu'ils  nous  feroient  fouhai- 
ccr  l’anéantilTemcnt , & regarder  l’exiftence 
comme  une  malediélion.  En  un  mor , avec 
cette  feule  Faculté  , il  peut  ravir  ou  afli- 
ger  l’Ame  jufques  à un  tel  point,  que  cela 
feroie  capable  de  confticuer  le  Patadis  ou 
l’Enfer  de  tout  Etre  fini. 

O. 
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Hæc  fcripfi  non  otii  abundantia , fed 
amoiis  erga  te. 

Cic.  Epift.  ad  Fam.Lib.VII.Ep.  i. 

Ce  n'efl  point  h trop  de  loifir  qui  m engngè 
à uous  écrire  , rfictis  Li  feisie  amitué  eue 
j'ai  pour  vous, 

T E né*ri:he  rien  qui  rronble  tant  la  Con- 
J verfation  . qne  la  faulfe  idée  que  certai- 
nes Gens  ont  de  la  Raillerie.  Il  n’y  a nul 
doute  que  le  but  principal  , qu’on  doit 
avoir  dans  la  Société  , ne  foit  de  gagner 
la  bienveillance  de  ceux  avec  qui  l’oncon- 
verfe.  Le  moien  d’y  parvenir  eft  de  leur 
montrer  que  vous  êtes  bien  difpofé  à leur 
O 3 égard 

De  la  bonne  & de  la  mauvaife  Raillerie. 
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egard  : Qljc  peut- il  donc  y avoir  de  plus  ab- 
lurde  que  de  vous  ériger  en  Homme  qui  fa- 
vez  piquer  & mordre  vivement  , ainfî  que 
rüa''s’expnme  d’ordinaire  , vos  meilleurs 
Amis?  Celui  ui  n’a  pour  toute  bonne  qua- 
lité que  du  Courage  n’eft  pas  trop  en  état 
de  faire  une  agréable  figure  dans  le  Mon- 
de , parce  qu’il  ne  fauroic  exercer  le  talent 
qui  le  met  au  defifiis  des  autres,  fans  s’at- 
tirer un  Ennemi.  L’Homme  d'un  Efprit  fa- 
tirique  cft  dans  la  même  fituacion.  Lâcher 
quelques  mors  qui  percent  le  cœur  de  ce- 
lui à qui  vous  parlez,  ou  qui  le  font  rou- 
gir, eft  une  cfpèce  de  Meurtre  ; & il  me 
Icmble  que  c’eft  une  Injure  impardonnable 
de  témoigner  à un  Homme  que  vous  ne 
vous  fouciez  pas  de  lui  praire  ou  de  lui  dé- 
plaire. Mais  ne  voulez-  vous  donc  pas  , me  di- 
rez-vous peur-ccre,foufrir qu’on  vous  raille? 
Vous  me  pardonnerez  , j’y  confens  ; mais 
je  veux,  s'il  vous  plait , que  ce  foit  une 
Raillerie.  Pour  moi  , qui  ai  le  malheur  de 
n’airacr  pas  à m’entretenir  avec  plus  d’une 
Perfonne  à la  fois  , ce  n’eft  pas  un  badi- 
nage que  de  me  réduire  à la  nécelîjr’i  de 
m’expliquer  en  préfence  d’une  grande  Com- 
pagnie , &de  m’expofer  à lahonte  & à la  ri- 
fée  , à moins  que  je  ne  m’aquice  d’un 
devoir  donc  mon  Humeur  taciturne  me  rend 
incapable. 

^Calliste  a beaucoup  d’Efprit  & un 
Jugement  folide  , qui  en  eft  la  principale 

mar- 


^ C’eftun  mor.Gw,  quifignifie  tres-hon. 
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marque.  11  raille  mieux  qu’aucun  Homme 
que  je  connoilTe  , parce  qu’il  vous  tourne 
en  ri  iicule  par  un  endroit  que  vous  n’êtes 
pas  fâché  de  lui  accorder  , & qu'il  vous 
blâme  d’un  excès  dans  une  quantité  qui  eft 
digne  de  loüange  en  elle- même.  II  cou» 
noie  la  f.'gelTc  de  vôrre  but,  &il  ne  doit 
pas  craindre  de  vous  chagriner  lors  qu’il  vous 
dit  que  vous  le  pouffez  un  peu  trop  loin. 
Les  Perfonnes  liberales  peuvent  foufrir 
qu’on  les  taxe  d’être  prodigues,  &:  les  Cou- 
rageux d’être  des  téméraires  , fans  en  mar- 
quer aucun  reffentimenc  à celui  qui  les  re- 
levé. Ce  qui  caraélerife  un  habile  Ecri- 
vain fait  l’éloge  d’un  agréable  Railleur.  Le 
premier  donne  occalion  à fes  Leéfeurs  de 
s’edimer  davantage,  & l’autre  divertit  fes 
Amis,  plutôt  qu’il  ne  fe  divertit  lui-mê- 
me , pendant  qu’il  eft  avec  eux.  Ca'll i s 1 £ 
joué  ce  Rôle  d’une  minière  inimitable.  Il 
foufîa  l’autre  jour  à l’oreille  d’uti  Arni , en 
forre  qu’il  pût  être  entendu  par  un  jeune 
Officier,  qui  donnoit  des  fymptomes  de 
vouloir  infulcer  la  Compagnie  , que  ce 
Gent^homme  avoit  la  mine  d’un  Général. 

■^Là  deffus  le  jeune  Homme  prit  un  air  fe- 
rieux  , & des  maniérés  conformes  à l'idée 
qu’il  croïoit  avoir  donnée  de  lui.  Il  faut 
avouer  d’ailleurs  que  Calltte  engage  quel- 
quefois un  Sot  à étaler  fon  prétendu  mérite, 
&à  paroicre  fi  content  de  fa  chere  Perfon- 
ne,  qu’il  en  devient  très-ridicule } mais, 

C l ce  cas,  le  dernier  feul  eft  coupable  ; puis 
qu’il  s’expofe  à la  rifée  des  autres  de  fon 
O 4.  boa 
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bon  gré.  Afin  donc  qne  la  Raillerie  foie 
plaifante  , il  faut  que  celui  qui  en  efi:  l’Ob- 
jet ne  s'en  aperçoive  prefque  pas  j ou  qu’il 
n’en  ait  pas  moins  bonne  opinion  de  lui 
même. 

^ Oxuste  , d’un  Caiaélèrc  tout  oppo- 
fé  , cft  généralement  plus  admiré  que  Cal- 
iiSTs  , quoi  qu’à  tort.  Il  ne  fauroit  avoir 
aucun  égard  ni  à la  modeftie  ni  à la  foi- 
blclTe  de  la  Perfonuc  qu’il  raille  j mais  s’il 
a quelque  fuperiorité  fur  celui  qu’il  atta- 
que , il  le  poulie  à bout  fans  milericorde. 
Il  fe  plait  à déconcerter  Ton  meilleur  Ami , 
pendant  qu'il  éclate  lui  même  de  rire  & 
qu’il  s’apiaudir  : Sa  Raillerie  met  toujours 
la  divifion  dans  la  Société  où  il  fe  trouve, 
au  lieu.que  celle  deCALLisTjEen  réunie 
tous  les  Membres,  & qu’elle  fait  non  feu- 
lement que  chacun  d’eux  eft  plus  contenC 
de  fa  Perfonne  , mais  aufiî  de  toutes  les 
autres  qui  forment  rAfiemblée. 

Pour  railler  d’une  maniéré  agréable  , il 
faut  que  la  Bienveillance  régné  dans  tout 
ce  que  vous  dites  , & que  vous  foutCniez 
toujours  le  Caraélère  d’Ami.  Oxuste  de- 
vroit  être  banni  de  la  Société  civiie^parce 
qu’il  fonde  fa  joye  fur  la  douleur  qu’il  cau- 
fe  à fon  Prochain.  11  n’y  a que  i’Lnvie  , qui 
n’eft  que  trop  générale  contre  les  Perfon- 
ncs  d’un  mérite  diftingué  , qui  le  puifie  ren- 
dre fuporrable  ; mais  ceux  qui  le  fréquen- 
tent peuvent  compter  de  lui  voir  toujours 

im- 

^Mot  tiré  du  Grcc^qui  fighifie  a’grej  piquant j 
sigu. 
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immolei  c]üelcun  à fon  humeur  (acirique, 
& i!  ne  doic  (a  ceputacion  d’Homme  d’Elpni: 
qu’à  l’indigne  calenr  qu’il  s’attribue  de  plai- 
re à la  Malice  des  autres. 

Félix  a l’ETpric  fait  d’une  certaine 
trempe  , qu’il  lui  concilie  l’amitié  de  tout 
le  monde  , lors  même  qu'il  l’emploie  con- 
tre Tes  propres  défauts,  llalefecrec  de  pré- 
venir la  honte  de  la  Perfonne qu’il  raille, 
& d’infinuer  qu’il  eft  lui -même  fujec  au 
Foible  qu’il  lui  reproche.  Il  fe  conduit  à 
cet  égard  avec  tant  d’adrefle  , qu’on  diroic 
qu’il  s’attaque  plûtôc  lui- même  , qu’il  n’en 
vent  à Ton  Ami. 

11  cfl:  monftrueux  de  voir  avec  quelle  li- 
cence cfrenée  fen  fc  choque  les  uns  les  au- 
tres. On  croiroit  quelquefois  qu’on  fe  dif^ 
pute  à qui  fe  rendra  le  plus  dcfagreable.  II 
y a des  Gens  qui  mettent  en  œuvre,  en  pre- 
fence  même  des  Perfonnes  d’un  rang  ou 
d’un  merire  diftingné  des  illufions  mali- 
gnes à des  fautes  palTces  , qu’un  Homme 
voudroit  publier  , & dont  tout  le  monde 
devroic  avoir  perdu  le  fouvenir.  Ils  ne 
pou  dent  pas  leurs  botes  avec  l’adrelTe  d’un 
Maîtrqgd’armes , mais  ils  coupent  & taillent 
avec  la  grolTiereré  d’un  Boucher.  Il  me 
femble  qu’il  eft  indigne  d’un  Homme  civil 
& poli  de  fe  divertir  aux  dépens  de  qui  que 
ce  foit.  Ceux  qui  ont  lé  véritable  gourde 
la  Converfation  aiment  à fe  communiquer 
leurs  bonnes  qualitez  , & non  pas  à tirer 
avantage  de  leurs  défauts , ou  à les  tourner 
en. ridicule..  M AG  N i palTeroit  pour  avoir 
O 5;  de-^ 
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de  rEfpric,  quand  il  n’y  auroit  pas  un  Soc 
dans  le  Monde  : Il  n’a  pas  befoin  d’orne- 
mens  pour  relever  fon  mérité  , & le  plaifir 
qu’il  goûte  à obferver  les  pcrfedlions  des 
autres  engage  tous  fes  Amis  a exeufer  fes 
fautes  par  un  principe  de  gratitude. 

Après  avoir  donné  ces  difFcrensCaraélercs 
d’Hummes  qui  réülTilTenC  ou  qui  échouent 
dans  la  Raillerie  , il  ne  fera  pas  inutile  de 
dire  un  mot  fur  la-plus  agréable  de  toutes, 
qui  confiftc,  félon  moi,  à critiquer  diieéle- 
ment  le  Vice, aie  traiter  avec  mépris,  & 
à épargner  le  Vicieux  , ou  le  Criminel.  La 
Doris  de  ^ Monfîeur  Congreve  eft  un 
Chef  d’oeuvre  en  ce  genre.  C’eft  le  Portrait 
d’une  Femme  débauchée  , mais  donc  l’Im- 
pudence nous  eft  dépeinte,  par  une  raillerie 
des  plus  fines  , comme  une  fimple  Genero 
fiié.  En  voici  la  traduélion. 

Elle  eft  d’une  humeur  finguliere  , 
Tantôt  civile  & tantôt  fierej 
Mais  je  ne  fai  fi  c’eft  un  Art , 

Ou  fi  le  Cœur  feul  y a part. 

Tel , qu’elle  a bien  reçu  la  nuif^, 

Se  voit  le  lendemain  réduit , 

A lui  paroitre  un  Etranger , 

Qu’elle  n’a  vu  , ni  pû  loger. 

tlîc 

^ Poëte  Anglais  encore  en  vie, qui  a fait  plu- 
fieurs  Pièces  Dramatiques  fort,  eftimees. 
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Elle  eft  fl  fubtile  à bien  feindre  , 

A fe  déguifer  & contraindre , 

Qu’un  Amant  n’en  croit  pas  fes  yeux  , 
Et  prend  tout  pour  un  Songe  creux. 

Les  Ames  nées  fans  bonté. 

La  taxent  de  baiTeffe  ou  de  lafcivecé  î 
Mais  il  n’apartient  qu’aux  grands  Coeurs 
D’oublier  toutes  les  faveurs. 

T. 
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Eft  Ulubris,  animus  fi  re  non  déficit  æquus 
Hor.  L.  I.  Epift  XI.  30. 

Oui , foie  Z toujours  ègul  , njous  êtes  , 
meme  ^îîUlubre  , le  plus  heureux  de 
tous  les  Hommes. 

Mr.  le  Spectateur  , 

UN  Homme  , qui  peut  choifîi-  fa  ,» 
Compagnie  , feroit  fans  doute  fort  ,, 
blâmaoie  , s’il  ne  mettoit  en  ufage  toutes  ,, 
les  lumières  de  fon  Efprit , pour  fe  join  „ 
dre  à des  Perfonnes  , dont  l’humeur  fym-  ,, 
patife  le  mieux  avec  la  fienne  j mais  lors 
qu’il  n'a  pas  fait  ce  choix  , ou  qu’il  s’y  ,, 
eft  trompé,  & qu’il  eft  obligé  de  voir  la  ,, 
Ô 6 mê- 

Sur  la  bonne  Humeur  , qu’on  doit  avoir , à: 
la  Campagne  , aufli  bien  qu’à  la  Yüie.- 
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„ même  Société  , il  eil:  cercainemenc  de  Ton 
„ intérêt  de  s’v  rendre  le  pins  commode 
„ qu’il  eft  poffibie 

,,  je  fai  bien  que  je  répété  ce  qui  a été 
,,  dicun  milion  de  fois  ; mais  il  n’y  a Per- 
,,  Tonne  qui  ait  aucun  droit  de  s’en  fcanda- 
,,  lifcr  , à moins  qu’ils  ne  l’ayent  toujours 

mis  en  pratique.  Sans  un  plus  long  Pré- 
„ambule,  puis  que  c'cft  * la  Saübn  de 
,,  l’Année  , où  une  infinité  de  Gens  de 
,,  tous  les  Ordres  abandonnent  cette  Ville 
,,  accablée  fous  le  poids  des  Affaires  & des 
,,  Plaifirs,  pour  Te  retirer  à la  Campagne, 

, il  me  femblc  qu’il  n’eft  pas  mal  à-pro- 
,,  pos  de  les  avertir  qu’ils  Te  muniffent  d au- 
,,  tant  de  bonne  humeur  qu’il  leur  fera  pof- 
„ fible.  En  effet , quoique  la  Vie  de  la  Cam- 
,,  pagne  nous  fuir,  décrite  comme  la  plus 
J,  agréable  de  toutes  ,&  qu’elle  puiffe  bien 
,,  mériter  ce  titre  ; avec  tout  cela  il  eft  cer- 
„ tain  qü’elle  n’a  de  l’agrément  que  pour 
„ ceux  qui  favent  profiter  de  leur  loifir  & 
,,  de  la  retraite. 

„ Pour  ceux  qui  ne  fauroient  vivre  fans 
,,  l’embarras  continuel  des  affaires , ou  fans 
a,  avoir  Compagnie  , qu’ils  fe  fouvfcnnenc 
„ qu'à  la  Campagne  il  n’y  a ni  Bourfe  , ni 
„ Comédies  , ni  Caffcz  publics  . ni  plufieurs 
,,  de  ces  autres  Amufemens  qui  les  defcn- 
„ nuïent  ici  de  la  fatigue  qu’ils  trouvent  à, 
„ voir  tous  les  jours  les  memes  chofes, 
„ dans  leurs  Famiiles  J mais  que  la  plus 

graadcL 

^ Dans  le  Mois  de  Juin,. 
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grande  panie  de  ieur  tems  y doit  êcre  .» 
cmploïée  dans  leur  DomciHque  , & qu’il .» 
cft  ainfi  de  leurincerêc  d'examiner  l’agré-  >» 
ment  qu’ils  y auront  avant  que  d’aban-  »» 
donner  cette  chere  Ville.  j» 

Je  me  foaviens  , Mr.  le  S p e c t a-  3, 
teur  , que  l’année  derniere  , ^ , nous  3» 
reçûmes  de  très-bons  Avis  de  vô  re  plu-  3> 
me  , lors  que  vous  étiez  à la  Maifon  de 
Campagne  de  Mr.  le  Chevalier  de  Co- », 
VERLY  ; ce  que  je  rapelle  d’autant  plu-  »»- 
tôt  , qu’il  eft  prelque  irr.polîible  de  ne  3» 
pas  mener  une  vie  agréable  dans  une  Fa  », 
mille  , dont  le  Maître  eit  tel  que  vous 
avez  dépeint  vôtre  Ami  , & qu’on  ne  », 
faïuüit  , à caufe  de  cela  même  , je  veux», 
dire  de  Tes  Vertus  domeftiques  , trop  re-  3» 
commander  à l’imitation  des  autres.  Que  3»- 
cette  Affabilité  , & cette  Bienveillance  „ 
qu’il  a pour  Tes  Voifîns  , & pour  tous  fes 
Domeftiques  , fans  eti  excepter  le  moin- 
dre,  elb  aimable  l Avec  tout  cela  , qu’elle 
cil  peu  imitée  ! Au  contraire,  nous  en-  33 
rendons  prefque  par  tout  des  reproches  >> 
inhun^ins , du  bruit  , des  inveélives  & >»- 
des  criailleties.  J’ai  allégué  cet  Exemple  , „ 
parce  que  l’humeur  & la  difpofîtion  du  ,, 
Chef  eft  ce  quia  le  plus  d’inflence  fur  „ 
tous  les  Membres  d’une  Famille. 

L’union  & la  concorde  entre  les  Pa-  ,, 
rens  & les  Amis  fait  le  plus  grand  plai- ,, 

ftc 

^ VoïeZjdans  leII.Tomc,lc  XIV.  Discours 
iufques  au  XXVIlLincluftvement,  &fm:.îouEt 

laXV.. 
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,,  fîr  de  lâ  Vie.  Quoi  que  ce  foie  une  Verî- 
3,  té  indubitable  , fi  l’on  en  vouloit  juger 
„ par  ce  qui  fe  pafTe  dans  le  Monde  , on 
,,  croiroir  prefquc  tout  le  contraire  j puis 
,,  que  les  Hommes  font  induftrieux  à fe 
„ tourmenter  eux-mêmes.  Qu’eft  - ce  qui 
„ les  engageroicnc  , fi  cela  n’étoie  pas  à for- 
j,  mer  & à nourrir  des  jaioufîcs  les  uns 
„ contre  les  autres  fur  la  moindre  bagatel- 
,,  le  ? On  les  voit  tous  les  jours,  & il  y a 
,,des  Gens , qui  fe  plaifent  , à ce  qu'il  pa- 
,,  roit,àêtre  incommodes  & hargneux.  & 
33^  qui  font  dette  , pour  m'exprimer  avec 
„ Cicéron  , lors  qu'il  s'agit  de  difputer,. 
,3  De  là  vient  qu’il  y a très  peu  de  Famil- 
„ les,  où  il  n’y  ait  des  quérelies  & des  a- 
„ nimofîtez  , quoi  que  l’inteicc  dût  enga- 
,,  ger  tous  leurs  Membres  à les  b innir  , 
„ parce  qu’aucun  d’eux  ne  fauroit , fi  je  ne 
,,  me  trompe , donner  du  chagrin  à un  au- 
„ tre  , fans  en  avoir  lui- même  fa  part. 

,3  Mais  je  fuis  allé  plus  loin  que  je  ne 
„ croïois  , & j’avois  prefquc  oublié  mon 
but  capital , qui  étoit  de  vous  dire  fim- 
,,  plemcnt  , que  nous  , qui  fommes  accoûr 
„ ramez  à pafTcr  la  p ûpart  du  rems  éîn  Vil- 
„ le,  avons  de  la  peine  à faire  un  long  fc- 
„ jour  à la  Campagne  ; que  nous  devenons 
„ incommodes  à nous  mêmes  & les  uns 
„ aux  autres  lors  que  nôtre  Converfation 
„ efl:  fi  bornée  , en  forte  que  ce  feroit  un 
„ miracle  , fi  à la  Sr.  Michel  , nous  n’en 

ve- 


^ Mira  funt  alacritatc  ad  difputandum.. 
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venions  pas  à une  guerre  ouverte,  à nous 
chicaner  les  uns  les  autres  , & à nous  “ 
traiter  en  face  de  la  même  manière  que  “ 
nous  trairons  les  abfens.  Après  cet  aveu,  ** 
je  vous  prierai  de  nous  donner  de  tems  “ 
en  tems  quelque  Leçon  fur  la  bonne  Hu-  “ 
meur  qu’on  doit  avoir  dans  le  DomcÜi-  “ 
que  , & je  me  date  qu’elles  nous  feront  “ 
de  quelque  ulagc  , puis  que  nous  avons 
tous  beaucoup  d’eftime  pour  vôtre  Per“ 
fonne  & vos  falutaires  Confeils.  “ 

SoulFiez  d’ailleurs  que  je  vous  entre-  “• 
tienne  du  Reglement  qu’une  troupe  de  ** 
mes  Amis  a fait  , pour  prévenir  tous  les  “ 
defotdres  , dont  je  viens  de  vous  parler. 

Ils  ont  Tufage  de  la  Maifon  de  Campa-  “ 
gne  d’un  Seigneur  abfenc , où  ils  font  al-  “ 
lez  au  nombre  de  dix  on  douze  , tous 
bien  intentionncz  les  uns  pour  les  au- 
très  , quoi  qu’ils  diférenc  à l’egard  de  “ 
l’humeur  & des  talens  , naturels  ou  “ 
aquis , mais  ils  R flattent  que  cette  diver-  “ 
flté  ne  fervira  qu’à  varier  le  Plaiflr.  D’un  “ 
autre  côté  , perfuadez  qu’entre  pîufieurs  “ 
Amis  qui  demeurent  ènfemble  , foit  qu’ils  ** 
manqllent  de  nouveaux  Objets  ,oa  qu’il 
y en  ait  quelque  autre  caufe  , il  s’élève  “ 
toujours  un  certain  dégoût  , qui  peut  fe  “ 
changer  en  mécontentement  ou  en  mau- 
vaife  humeur  , ils  ont  deftiné  une  Aile 
de  la  Maifon  à une  cfpèce  d’infirmerie.  “ 
Si  l’un  d’eux  vient  à prononcer  quelques  “ 
mots  choquans  , ou  à faire  une  adion  qui  “ 
marq^uc  de  l’aigreur  ou  du  rebut  pour  la 

Corn’* 


/ 


5;i8  Le  Spectateur.  LIV.  Difc. 

Compagnie  , il  eft  d’abord  fequeftré  dans 
„ une  Chambre  de  cetee  Aile  , jufqu’à  ce 
„ qu’il  prefence  aux  autres  un  Placer  en 
,,  termes  fournis  , 8c  qu’il  leur  paroilTe  , à 
,,  la  pluralité  des  voix,  en  état  de  les  re* 
joindre.  Vous  faurez  d’ailleurs  que  tou- 
,,  ces  les  inftjauacions  malignes  & les  pof- 
cures  inquiètes  rufifenc  pour  attirer  ce 
,,  banniffement  ; parler  en  colere  aux  Do- 
,,  meftiques , obliger  un  Homme  a répétée 
„ ce  qu’il  a dit,  & marquer  de  l’inarcnîion 
,,  ou  du  chagrin  , font  aufli  des  aéles  cri- 
„ minels  qui  o’admeccenc  point  d’exeufe  ; 
„ Mais  lors  qu’un  Homme  fe  voit  attaqué 
„ d’un  accès  de  mauvaife  humeur , & qu’il 
„ Te  bannit  de  lui»même  , à Ton  recour  de 
,,  rinfiirnerie  , il  ell  reçu  à bras  ouverts.  & 
,,  tous  les  autres  lui  témoignent  beaucoup 
,,  d’eftime.  Ils  fe  flacrenc  que  , par  l'ufage. 
,,  de  ces  bons  Ordres  , s’ils  ne  peuvent  pas 
,,fe  guérir  coat  à fait,  ils  empêcheront  du 
„ moins  que  la  mauvaife  humeur  d’un  feul 
,,  ne  trouble  toute  la  Société.  Il  y a divers 
„ autres  reglemens  qui  von:  à maintenir  le 
„ repos  & la  tranquillité  parmi  eux  : j’aurai 
„,foin  de  vous  en  communiquer  Ics^^efFecs 
„ dans  la  fuite  , avec  tout  ce  qui  leur  ar- 
rivera,  s’il  me  paroic  utile  au  Public.  Je 
, J fuis,  &i;. 

T.  R.  O. 

; 
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LV.  DISCOURS. 

— Quid  non  morcalia  pe(5lora  cogis. 
Aun  facra  famés  ? 


ViRG.  Ænéïd.  III.  ^6, 


quels  funefiesexch  l’ avidité  du  Bien 
n engage- 1 elle  pas  les  Hommes  I. 


N de  mes  Amis , qui  eft  d’une  con- 


verfation  fort  agréable  , me  prit  l’au- 
tre jour  dans  fon  Carrofle  pour  aller  dîner 
avec  lui  à la  Campagne.  Il  m’entretint  fur 
la  toute  du  foin  que  les  Pcres  & les  Me- 
res  doivent  prendre  pour  bien  élever  leurs 
Lnfans , & de  la  tendrelTe  , pleine  de  re- 
connoifTance , qucles  Enfaus  doivent  à ceux 
les  ont  mis  au  Monde.  Il  ajouta  que, 
fl  ces  devoirs  étoieiu  religieufement  obfer- 
vez  de  part  & d’autre  , les  Vertus  & les 
bonnes'  C perperueioient  dans 

une  Famille  de  Génération  en  Génération. 
Mais  il  ei't  de  fi  bonne  humeur,  qu’il  la 
mêle  toujours  avec  ce  qu’il  dit  de  plus 
folide  ,*&  qu’il  me  fit  le  Discours  fuivanr. 

Je  ne  fai  pas  en  quel  Siecle  , ni  Ions 
quel  Empereur,  il  ariva  que  ce  défaut" 
d’Amirié  réciproque  & de  bonne  inteili-  " 
gence  entre  le  Pere  & le  F:Is  devint  fu-  " 
ne/le  à I.i  Famille  de  Valentins" 
en  Allemagne.  Bafile.  V a l e N x i N , qui 


ctoïc 


Fd  ! iFoi  r e d e V A L E N T 1 N C m e U T Ch  i i n i fte  ^//f- 
mand  & du  Secret  qu’ii  avoit  trouvé  j pour  re- 
donner la  vie  aux  hiorts.. 
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, éroic  parvenu  au  plus  haut  dégre  de  per- 
»,  fedion  dans  l’Are  Hermétique,  initia  Ton 
,,  Fils  Alexandrin  dans  les  mêmes  myfte- 
„ res  : Mais  comme  vous  favez  qu’il  n’y  a 
„ que  les  Gens  laborieux,  chartes,  crai- 
,,  goant  Dieu  & don:  le  cœur  ert  pur,  qui 
„ foienc  en  état  d’y  pénétrer  , Bafile  ne  lui 
,,  découvrit  pas,  àcaufe  de  fa  jeunelTe  , §c 
,,des  égu'emens  où  elle  n’eft  que  trop  en- 
„ ciine  , les  plus  grands  Secrets  qu’il  pofTe- 
„doit  , convaincu  que  l’Operation  man- 
,,  queroit  entre  les  mains  d’un  jeune  Hom- 
,,  me  aufli  débauché  que  l’étoit  Alexan- 
,,  drin.  Artûré  d’ailleurs  , par  quelques 
,,  fymptomes  arrivez  à Ton  Efprit  &à  fon 
,,  Corps,  que  fa  clifrolurion  aprochoit , il 
„ manda  fon  Fils  de  le  venir  trouver  dans 
,,  fa  Chambre  , ou  il  écoit  couché  fur  un 
,,  Lit  de  repos.  Après  en  avoir  fait  fortir 
,,  tous  fes  Domertiques  , & recommandé 

,,  a fon  Fils,  qui  s’affi*  vis-à-vis  de  lui, 
,,  de  prendre  bien  garde  que  Perfbnne  ne 
,,  les  entendît , il  lui  révéla  le  plus  impor- 
,,  tant  de  fes  admirables  Secrets,  avec  toutes 
,,  les  cerémoniesSc  le  Langage  d’un^Adepre. 
,,  Fils  , lui  dit-il , 'v^tre  Pere  a employé 
,,  de  longues  'veilles  ^ des  foins  & des  tra^ 
continuels  , non  feulement  pour  lai f- 
^,Jer  de  grandes  richejfes  à fi  Pof  erité  , 
j^?nais  aujfi  pour  n en  avoir  aucune,  ce- 
,,  la  ne  'vous  furprenne  point  , tnon  Fils  je 
,,  ne  veux  pas  dire  que  vous  me  ferez,  enle- 
,yvé‘,  mais  que  je  ne  vous  abandonnerai  j-Xm 
,,maiSf&  quainji  l'on  ne  fauroit  m'attri- 
buer 
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huer  une  Toflerité.  Voici  , mon  cher'" 
A\ex3.ndna  , l’ effet:  de  ce  qui  u été  produit'^ 
dans  l’ejpuce  de  neuf  Mois  : Nous  ne  de- 
vons  pus  nous  oppofer  h lu  Nature  , mais  ‘‘ 
l'aider  ét'  lu  suivre'^)  le  Têtus  efi  auffî  long-  “ 
temsafe  former  dans  le  fein  de  fa  Mere 
que  j'en  ai  mis  à préparer  ces  Remedes  qui  “ 
fervent  à lu  Revivification.  Voyez,  cette  pe- 
tite  Phiole  où  il  y a un  Elixir  , fyr  un  petit 
Pot  de  Fayence  rempli  d'un  Onguent,  lls^^ 
font  l’un  Ô*  l'autre  d’une  telle  vertu  , qu'ils  “ 
peuvent  rétablir  les  refforts  de  la  Vie  lors  “ 
qu'ils  ne  viennent  que  de  fe  démonter  , don-  “ 
ner  de  nouvelles  forces  , ranimer  les  ef- 
..prits  , & , en  un  mot  , rendre  tous  les  or-  ** 
ganes  Ô*  les  fens  du  Corps  Humain  capa-  “ 
blés  d'une  auffi  longue  durée  , que  celle 
dont  il  a joui  depuis  fa  naiffance  jufques  “ 
au  jour  de  l'aplication  de  ces  Remedes. 
Aiais  , mon  cher  Fils  , il  faut  avoir  foin  de  '^ 
les  apliquer  dix  heures  apres  qu’on  a ren  ** 
du  le  dernier  foupir  , pendant  qu'il  refie  à “ 
l' Argile  quelque  chaleur  de  la  Vie  qui  L’a  “ 
nimoit , quelle  e(i  en  état  de  [e  re?iou-  “ 

veller.  trouve  ma  pauvre . Machine  fort 

délabrée  par  mes  travaux  continuels  Ô*  “ 
mes  longues  méditations auffi-tôt  donc  que** 
je  ferai  mort , ne  manquez  pas , je  vous  en  “ 
fuplie  , de  moindre  avec  cet  Onguent  ; 
lors  que  mes  lèvres  commenceront  à fe  re-  “ 
muer  , verfeX^moi  dans  la  bouche  cet  inef  “ 
timable  Sùxir , fans  lequel  la  vertu  de  “ 
l'Ongueiit  ferait  inutile.  Par  ce 
vous  me  donrtere\^  la  Vie  que  vous 


moyen 

teneXf 
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y,  de  moi , cb*  dés  ce  jour-là  nous  n’aurons 
,,  pomt  d'autorité  l'un  fur  l'autre  à l'occa- 
„ jion  de  ce  bon  office  mutuel  ; mais  nous 
t , 'vivrons  en  Freres , Ô*  nous  préparerons  de 
t,  nouveaux  Remedes  pour  fervir  au  bout 
d’un  autre  Feriode  , qui  demandera  l'ufa- 
y,ge  des  mêmes  Refiaurans.^  Peu  de  jours 
„ après  que  Bafde  eue  donné  ces  admira- 
>,  blés  Drogues  à Tons  Fils  Alexandrin  , il 
„ mourut..  Le  Fils  , pénétré  d’une  vive 
,)  douleur  d’avoir  perdu  un  fî  ercellenc  Pe- 
),re  négligea  tout,  & ne  penfa  plus  au 
>,  Rcmede  , jufqu’â  ce  que  le  terme  prefcric 
,,  pour  Ton  aplication  fut  écoulé.  En  qua-- 
„ lité  néanmoins  d'Homme  d’Efprit&qui 
„ aimoic  le  plaiiîr,  il  (e  confola  bien- tôt; 
» il  crut  que  Ton  Pere  devoit  être  ralTafié 
,5  d’une  vie  longue  , uniforme  ôtregulierej 
«nuis  que  pour  lui  miferable  Pécheur, 
„ il  avoir  befoia  d’une  nouvelle  Vie,  pour 
,>  fê  repentir  de  la  précédente  . qu’il  avoir 
,,  pafî’ée  dans  la  débauche  , refolu  d’y  cou- 
>.i  nnucr  j .iLjues  au  boac,  & de  mener  une 
vie  faiute  & relij;ieii're  , lors  qu’il  vica- 
droit  à la  reco.iVicr  par  le  muïen  deq 
,,  ces  merveilleux  Specifi..]ues.  ^ 

,,  On  a remarqué  , depuis  long-tems, 

,,  que  Dieu  punir  d’ordinaire  l’Amour  pro- 
„ pre  des  Hommes  qui  veulent  trop  faire 
„pour  leur  Pullericé  , & qu’il  leur  donne 
„ des  Enf-ins  d’un  C.iratKère  ...tout  oppole 
t,  au  leur  ; en  force  qu'i'.s  tranTmeccenc 
,,uni,]uemes!t  leurs  Noms  à ceux  q li  don- 
M lient  tous  les  jours  des  preuves  de  la  va- 
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nire^du  travail  & de  l’ambition  de  leurs 
Ancêtres. 

C’cft  ce  qui  arriva  dans  la  Famille  de  “ 
Bajtle  j à l'occafion  de  Tes  grandes  ri- 
chelTcs  , ^lexandyin  fît  une  dépenle  ex- 
celfive  en  bonne  Chere  , en  Aleubles  (5c‘* 
Equipage  } & il  continua  de  “ 
meme  jufqu  a ce  qu  il  fentît  aprocher 
Ton  dernier  moment.  Si  Dieu  punit  Ba  “ 
file  en  lui  donnant  un  Fils  fi  éloigne  de  “ 
Ton  Caraétère  , Alexandrin  eut  le  mal-  “ 
heur  d en  avoir  un  de  !a  même  trempe'* 
que  la  fienne.  Il  efl:  d’aiüeuis  fi  natimel  '* 
aux  Méchans  d’être  foupçonncux  , o^uA-  “ 
lexardrin  àè^ioh  beaucoup  de  fon  Fils  “ 
René  ; outre  qu'il  n’ignoroic  pas  fies  in-  “ 
clinaciotis  vicieufes.  « 

Pcrfuadé  qu’il  éroit  de  la  prudence  “ 
de  ne  confier  à qui  que  ce  foit  au  mon-  “ 
de  le  véritable  fecrec  de  fa  phiole  & de  “ 
fon  Pot  de  Fayance,  Alexandrin  s’imagi- “ 
na  de  réufiîr&  de  ne  pouvoir  manquer  fon  “ 
coup,  fondé  plutôt  fur  l’avarice  que  fur 
la  bonté  de  fon  Bienfaiébeur.  <* 

Plein  ^de  cette  idée,  ilapella  fon  Fils  “ 
René  à côté  de  fon  Lit,  & lui  parla,  de  “ 
la  maniéré  la  plus  touchante  & la  plus  “ 
pathétique  , 'en  ces  termes;  ^elque  dé--  “ 
bauché  que  •vous  cüez-  été,  mon  Fils  , & 
que  je  l’aie  été  moi  meme  avant  vous  , nous  “ 
ayons  eu  bonne  fart  à la  grande  réputation^* 
& aux  heureux  effets  de  la  profonde  c on  « 
noiffance  que  votre  Aïeul , le  fameux  Ba- 
file , sétoit  aquife.  Son  Jymbole  eji  très-  “ 

connu 
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„ connu  dans  le  3ionde  rhilofophique  , Ô* 
fj  n oublierai  jamais  fon  air  'uenérahle  , lors 
„ qu  il  m* introduifit  dans  les  profonds  mjfie- 
f,  res  de  la  Table  Smaragdine  ^i’Hermès. 

„ Ceji , me  dic-il , l'un’que  , la  vraie  ,&  il  : 
,,  n'y  a pas  la  moindre  fraude  j ce  qui  ejî  in' 
ytferieur  rejfemble  à ce  qui  e(i  fuperieur  i 
I)  c'efl  par  la  que  s'aquiereat  & Je  font  tous 
,,  les  miracles  d'un  certain  grand  Oeuvre. 

,,  Le  Vere  eji  le  Soleil  , la  Mere  eji  la  Lu-  ) 
,,  ne , le  Vent  eji  dans  le  fein  , la  Terre  en 
f,  eji  la  Nourrice  ^ la  Mere  de  toute  Per- 
jffeTiion.  Tout  ceci  doit  être  repu  avec  mo- 
t^dejiieô'  prudence.  On  obferve  que,  dans 
„tout  le  Jargon  des  Chimiftes  , il  y a une, 
„ force  de  pieté  fanraftique  & bourrue  , qui  ' 
,,eft  afiez  ordinaire  à ceux  qui  aimenC; 
„bcaucoup  l'argenc  ; c’cft-à-dire  qu’ils  font, 
„eux-mémes  les  Dupes  de  cette  régularité' 
,,de  mœurs  qu’ils  afeélent  pour  des  vûes’^ 
„ mondaines  ou  incerellées,  & quiaquel-^ 
„que  raporc  avec  la  fainrecé  qu’ils  de-^ 
,,  vroient  avoir  pour  être  heureux  dansiez 
„ Siècle  à venir.  Quoi  qu’il  en  foie,  Renê^ 
„ furpris  d’entendre  caufer  fon  Perc  enj 
„ habile  Adepte  , & d’un  air  fi  dévot 
„ redoubla- fon  atention.  Ce  fut  alors  qu’.4- 
yylexandrin  continua  de  cette  maniéré  î| 
„ Mon  Fils  y lui  dit-il  , cet  Elixir  & cet^ 
^^Onguent  vous  peuvent  rendre  l'Homme  le 
y plus  riche  de  toute  /’ Allemagne. /e  m’e)% 
y vai  finir  mes  jours  ; mais  je  ne  retournerai  • 
„ pas  dans  la  pouffiere  , de  la  quelle  nous 
y fommes  tous  fortis.  Il  reprit  enfuite  un 
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air  gai , & ajoura  q ue  , n uno  heure  après  “ 
fa  more , il  oignoi:  cour  fou  cor  ps  avec  cec  “ 
Onguent,  & s’il  lui  verfoic  dans  le  gofier  “ 
cec  Elixir  , qu’il  avoic  eu  de  Bafile^  fon  “ 
Cadavre  feroic  converti  en  Or  pur.  Je  ne  “ 
m'engagerai  pas  à vous  étaler  ici  toutes  “ 
les  marques  d’une  tendrelTe  mutuelle  ‘‘ 
qu’ils  fe  donnèrent  à cette  occafion  j mais 
fî  le  Pere  eut  loin  de  lui  recommander  , “ 
avec  route  la  vehemence  & l’ardeur  pofh-  “ 
ble,  qu’il  exécutât  fes  ordres  , le  Fils  lui  '* 
promit  folemncllemenc  qu’il  ne  couperoic  “ 
jamais  un  feul  petit  morceau  de  fon  “ 
Corps  qu’à  la  derniere  extrémité'  , & à 
moins  que  ce  ne  fût  pour  établir  fes  “ 
Freres  & fes  Sœurs.  « 

Bien- tôt  après  Alexandrin  mourut , & “ 
fon  légitimé  Heritier,  dans  les  traofporcs 
de  fa  joye  , ne  pût  s’empêcher  de  mefmer  “ 
la  longueur  & la  largeur  de  fon  cher  Pere,  ‘‘ 
& d’en  fuppurer  la  julle  valeur  avant  que  “ 
de  procéder  à l’operation.  Dès  qu’il  eut  “ 
fait  le  calcul  des  richclTes  immenfes  qui  “ 
lui  en  reviendroienc  , il  fe  mit  à l’ou-  “ 
vrage  j mais  , ô merveille  étonnante  1 à ‘* 
peine  eiîf- il  oint  tout  le  Corps,  & com- 
mencc  à verfer  la  liqueur,  que  le  Corps  “ 
donna  des  lignes  de  vie  , & que  JRe«é  ** 
faifi  de  fraïeur  iaifla  tomber  fa  Phiole.  “ 

T. 
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Quantum  à rerum  turpirudine  abes  , tantiini 
te  à verborum  libertate  fejungas. 

Cic. 

F lus  vous  et  es  éloigné  du  Vice  , ^lus  vous 
devez,  être  retenu  dans  vos  paroles, 

C’Est  une  marque  certaine  d’un  mau- 
vais Cœur  d'avoir  du  penchant  à la 
Médifance.  Elle  ne  fauroic  plaire  à ceux 
^ui  ont  le  Cœur  bon  & honnête  ; aullî  vient- 
elle  toujours  de  ce  qu’on  néglige  ce  qui  cft 
digne  de  nôtre  eftime  , & qu’on  a du  cha- 
grin de  le  voir  dans  un  autre.  Si  cela  n’é- 
toit  , pourquoi  eft-ce  que  la  Vertu  & la 
Beauté  irriceroient  un  Médifant  à un  tel 
point , qu’il  ne’peut  jamais  foufrir  qu’on  en 
parle  , fans  lancer  quelques  traits  qui  vont 
à les  noircir  , ou  à les  extenuer  ? L’autre 
jour  une  Dame  qui  écoit  en  Vilite  , atta- 
quée Fort  rudement  par  une  autre,  dont  le 
CaraéFère  n’eft  pas  en  trop  bonne  odeur, 
foûcint  Tes  injures  avec  beaucoup  <,de  cal- 
me , & lui  répondit  en  ces  termes  : Ma  bonne 
Dame  , épargnez,cmoi , s’il  vous  plaît  ; je  ne 
fuis  pas  de  vôtre  force  ; je  ne  dis  tnal  de  per~ 
fonne  , & je  ne  fuis  pas  accoutumée  a m'en 
entendre  dire.  Les  petits  Efprits  croient 
que  la  Renommée  conhile  dans  le  nombre' 

des 

Portrait  de  la  Me’disance&  de  Madame 
Bleumanteau. 


âes  voix  qu’ils  ont  de  leur  côté  parmi  la 
Foule  , au  heu  qu'elle  efl:  inféparable  des 
adlions  vertueufes.  File  luit  le  Mérite  auflî 
naturellement  que  l’Ombre  fuit  le  Corps. 
II  eft  vrai  que  , fi  vous  êtes  environné  d’u- 
ne foule  de  Gens , cette  Ombre  ne  fe  voie 
pas,  mais  lors  qu’ils  s’éloignent  de  vous, 
elle  paroic  de  nouveau.  Les  Parefieux , les 
Faineans  & les  Hautains  font  ceux  qui 
aiment  le  plus  ces  petits  Contes  qui  fe  font 
par  la  Ville  au  defavantage  du  tiers  & du 
quart.  D’ailleurs,  il  y a une  infinité  de 
Perfonnes  trop  lâches  pour  fortir  de  leurs 
Maifons,  & d’un  trop  mauvais  naturel 
Pour  ouvrir  la  bouche  en  Compagnie , fi 
|e  plaifir  de  médire  ne  les  animoir.  Je  viS 
» autre  jour  une  Dame  qui  me  divertie 
bien  : Occupée  à lire  une  Lettre , qu’elle 
venoir  de  recevoir  ,&  où  il  y avoir  ces  mor'-, 
•^pres  tous  les  airs  quelle  yg  donn:n , en  et 
piit  quelques  Contes  au  Mcnfieur  , qui  l'ont 
porté  à rompre  le  Mariage  \ elle  s’arrêta  ici 
tout  court  , & ordonna  qu’on  mît  les  Che- 
vaux à Ton  Cariofie.  Qu’une  jeune  Demoi- 

S'ir  CUC  manqué  un  bon  Era- 

biifiemeTic , c’étoic  une  nouvelle  de  trop 
grande  conféquence  , pour  foufrir  qu’une  au- 
tre eur  le  plaifir  malinde  l’anoncer  la  première 
a fa  Rivale  ou  à fes  Envieufes.  L’averfioii 
a recevoir  des  raports  av.antageux  n’efi  pas 
moins  inféparable  d’un  Médifanr  , que  la 
promiritude  à divulguer  les  mauvais.  Mais 
peut-on  rien  voir  de  plus  indigne  & de  plus 
bas  que  de  fe  plairç  | ce  qui  devroic  caufet 

M:.  Tom.  ly  P 
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de  ia  douleui  ? Un  Naturel  de  cette  trem- 
pe a toujours  été  fort  odieux  aux  Ames 
nobles  & bien-nces.  Le  Soldat  Perfan  ^ qui 
s’araufoic  à invedliver  Alexandre 
le  Grand,  fut  repris  avec  juftice  par  fon' 
Ofncicr  , qui  lui  dit  : Ami,  'vousètei 

paie  pour  combattre  Alexandre,^’  non 
pas  pour  'VOUS  moquer  de  lui. 

Cicéron  , dans  un  de  Tes  Plaidoïers  , 
où  il  releve  ceux  qui  caloranioient  fa  Par- 
tie, dit  fort  joliment  & avec  beaucoup  de 
rai  Ton  : Entre  ceux  qui  ont  aidé  à répandre 
ces  faux  bruits , il  y en  a plujleurs  qui  ont 
embrajfé  les  interets  de  la  Partie  ad'verfe  ; 
il  y en  a plujicurs  qui  font  les  Ennemis  dé- 
de  celui  que  je  défends  j il  y en  a plujîeurs 
qui  ont  un  penchant  naturel  si  la  Calomnie  , 
qui  ne  peuvent  foufrir  qu'on  dife  aucun 
bien  de  perfonne  : Car  il  n’y  a rien  de  plus 
léger  que  la  Médifance , rien  qu'on  hafarde 
plutôt , rien  qui  foit  reçu  avec  plus  de  jatis- 
facîio'n,  rien  qui  fe  repande  plus  univerfelle- 
ment.  Sf  quelcun  de  ces  bruits  defavantageux 
efi  fondé  , je  ne  fouhaite  pas  que  vous  en  dé- 
tourniez. lavue,niquevous  l'extenuïïez'.Mais ft 
l'on  avance  quelque  chofe  de  cette  na\.  Ure,fans 
que  Perfonne  puiffe  dire  de  qui  il  la  tient  ; eu 
fi  celui  qui  l'aîefie  l'a  reçue  d’un  autre,  dont 
il  ait  oublié  le-  Nom  , Ù'  qu'il  ait  cru  fi  peu 
digne  de  foi , qu'il  n'a  pas  jugé  a propos  de 
s'en  fouvenir , je  ne  doute  pas  que  tous  ces 
Témoignages  ne  vous  paroijjent  trop  frivoles 
pour  les  recevoir  au  préjudice  de  l'Honneur  Ô* 
ds  l'Innocence  de  votre  Compatriote,  Lors 

qu’ua 
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<ï'i’un  mauvais  bruic  eft  fuivi  à la  trace,  il 
fc  perd  fouvenc  au  milieu  «de  cette  erp«’cc 
de  Genies  que  l’Orateur  vient  de  nous 
dépeindre.  Ne  faut-il  donc  pas  avoir  une 
balTelfe  lâche  Sc  indigne  , pour  fe  mettre 
en  peine  de  ce  qui  fe  dit  parmi  des  Gens 
de  ce  caradère  ? 

Il  y a , dans  la  Provinche  de  WarvvicI:, 
une  Ville  affez  confidcrable , qui  étoic  cé- 
lébré autrefois  par  les  animoficez  & les  di- 
vifions  qui  rcgnoicnt  entre  Tes  Habitans  ; 
Mais  les  principales  Familles  ont  renoncé 
à toute  la  Médifance  , l’Envie,  la  Malice 
& à tous  les  faux  raports  qui  les  déchi- 
roicnt,  & vivent  aujourd'hui  de  h bonne 
intelligence,  qu’elles  ne  penfent  qu’à  fe  di- 
vertir, à l’occafion  d’une  vieille  Dame  cha- 
grine , qu’on  apclle  Madame  Bleuman- 
T£au.  Depuis  bien  des  années,  cette  Hé- 
roïne a furpalTé  tout  ce  qu’il  y a déplus 
habiles  Caufeufcs , foit  pour  l’invention  , la 
facilité  de  s’exprimer,  ou  la  malice  noire. 
Elle  eft  d’un  tempérament  robufte  & vi- 
goureux , quoi  que  la  vûe  commence  à lui 
manquer,  & qu’elle  foie  impotente  de  fes 
piez.  •\  caufe  de  cela  même,  plus  atenti- 
ve  d’un  côté  , & obligée  de  l’autre  à garder 
la  Maifon  , fa  Chambre  eft  devenue  le  ré- 
ceptacle de  tout  ce  qui  fc  pafte  dans  la  Vil- 
le , bon  ou  mauvais  ; avec  cette  différen- 
ce , que  fa  Mémoire  eft  plus  fîdele  à re- 
tenir le  dernier.  Elle  a d’ailleurs  le  défaut  de 
la  plûparCTJes  vieilles  Gens,  c’eft-à-dire  qu’cl- 
ïc  fs  fouyienc  mieux  de  ce  qu’elle  avoir  apris 
P 2>  danc 


340  Le  Spectateur.  LVI.  T>ifc.  ^ 
dans  fa  jeunefTe , que  de  ce  qui  eft  arrive  ^ 
depuis  quelques  années.  Ajourez  a ceci  que  ' 
non  feulement  elle  n’aime  Perfonne  , mais 
qu’elle  hait  tout  le  monde.  PasqJUN  ne 
fert  pas  la  moitié  fi  bien  à éventer  la  Ma- 
lice  des  Particuliers  _ qu^  cette 

vieille  Dame  contribue  ici  à la  faire  échouer. 
Elle  ne  connoit  pas  un  feul  Auteur  de  tout 
ce  qui  lui  eft  dit  , quoi  qu’elle  puifie  le 
répéter  mot  pour  mot,  & mettre  ainli  en 
jeu  toute  la  Ville , fans  choquer  fes  Habi- 
rans.  Elle  eft  d’une  humeur  fi  inquiété  & 
fl  bourrue , quelle  gronde  tous  ceux  qui 
l'environnent , & que  faifie  quelquefois  d u- 
ne  boutade,  elle  veut  changer  rout-d  un 
coup  de  Logis.  Pour  la  facisfaire  on  la  pio- 
mene  auteur  de  la  Maifon  où  elle  demeure, 
& les  Perfonnes  , chez  qui  clic  doit  aller, 
d’intelligence  avec  les  autres,  fe  trouvent 
prêtes  a Ja  recevoir  dans  fa  même 
Le.  En  certains  tems  reglez  , l’Hôtefle, 
chez  qui  elle  fe  croit  alors  , eft  mandee 
pou  venir  fe  quéreller  avec  elle  , fuivanc 
fon  ancienne  coutume  : Lors  qu’on  veuc 
pouffer  la  raillerie  jufqucs  au  bout , on 
l’anime  à un  tel  point,  qu’elle  eftVefoluc 
d’aller  vivre  fur  l’heure  dans  une  Famille 
où  elle  n’a  jansais  été  , & dè  leur  dire  tous 
les  raports  que  les  autres  en  fonr.  C eft 
ainfi  quelle  a demeuré  dans  toutes  les 
Maifons  de  la  Ville,  fans  prefque  fortir 
de  fa  Chambre  ; & que  tous  les  Contes 
que  chacun  lui  fait,  pour  la  tromper  acec 
'égard  la  rendent  nn  Bureau  d’adreffe  genc- 
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Nouvelifte  banale  de  coures  les 
mediiànces , donc  . une  Femme  peut  noir- 
cir la  rcpucarion  d’une  autre.  Mais  c’eft 
par-là  que  les  Contes  en  l’air  s’évanouïf- 
fenc  , & qu’on  écoufe  auflî  quelquefois 
des  Vêtirez  : Lors  qu’on  veut  décredirer 
un  bruit  , on  n’a  qu’à  dire,  Oh  I cela  fe  trowve 
dans  les  Mémoires  de  CMaàame  Bleu  man- 
te au. 

Quiconque  reçoit  des  impreflions  des- 
avanrageuies  d un  autre  fans  examen,  ne 
mérite  pas  plus  de  créance  que  cette  bon- 
ne Dame,  qui  ne  peut  juger  de  ce  qu’on 
lui  dît  que  par  les  oreilles  , donc  elle  efi 
fouvent  la  Dupe.  Ajourez  à ceci  que  d’autres 
Perfonnes  médifantes  furpendenc  l’ufagc 
des  Facultez  qu’elle  a perdues  , plutôt  que 
de  les  emploïer  à rendre  jullice  à leur  Pro- 
chain ; & je  me  crois  obligé  d’avertir  le 
beau  Sexe  , que  , dans  toutes  les  Maifons 
de  la  Ville,  il  y a une  Dame  Bleuman- 
teau  volontaire^ 


T.- 


I 
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LVII.  DISCOURS. 

Occuper  extremum  fcabies. — - 

Hor.A.  P.  ■3^,417* 

Mdheur  à celui  qui  ejl  un  pitciahle  ’Ecnvuin  t 

ÎL  eft  impertinent  & déraifonnable  de 
vouloir  toujours  entretenir  la  Compa- 
gnie , & de  ne  foufrir  pas  que  chacun  y 
parle  à fou  tour.  Peut-être  qu’on  m’accu- 
fera  moi-même  de  ce  defaut,  fous  ombre 
que  j’entretiens  tous  les  jours  la  Ville , 
& que  je  ne  donne  pas  occafion  à tant 
d’habiles  Ecrivains  , qui  s’en  aquiteroienc 
mieux  que  moi  , d’inllruire  le  Public.  Eri 
eifet,  j’entendis  l’autre  jour  un  Homme  qui 
fe  plâiguoic  de  mes  Spéculations  à peu-pres 
en  ces  termes  : “ Pourquoi  ne  roulent-elles 
,,  jamais  que  fur  les  Sciences  & la  Mora- 
„ le?  Pourquoi  n’y  voit-on  que  des  traits 
„ d’Efprit  , de  l’Enjoûement , & autres 
„ chofes , qui  ne  peuvent  fervir  qu’aux 
J,  Gens  de  Lettres  & d’une  Education  po- 
„lie?  Je  voudrois  du  moins  qu’on  y par- 
„ !âc  de  tout  ce  qui  peut  être  utile  ou  né- 
jjCeiraiie  à jCous  les  Membres  de  la  Socie- 
„té,  & que  les  Arts  rnéchaniques  y euf- 
„ fent  leur  place  auffi  bien  que  les  libeaux. 

Des  Maximes  fur  le  Négoce , l’CIcono- 
„mie  , ou  l’Epargne  fetviroient  a un  plus 

grand 

L’Auteur  fe  propofe  de  donner  plus  d éten- 
due à ion  PlâU. 
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grand  nombre  de  Perfonnes , que  des  “ 
Discours  fur  ce  qui  a été  dit  ou  fait  par  “ 
un  tel  Philofophe  , un  tel  Héros ^ un  tel  “• 
Général  ou  un  tel  Poète.  “ 

Je  n’eus  pas  plutôt  entendu  raifonner 
cet  Homme  fur  mes  petits  Exercices,  que 
je  pris  une  Minute  de  fa  Critique,  &que 
je  refolus  d’abord  de  donner  plus  d étendue 
à mon  De/Tein.  Pour  en  venir  à bout , 
j’avertirai  ici  toute  forte  de  Gens  , de  tout 
Ordre  «St  de  tout  Sexe , que  , s’ils  veulent 
bien  m’envoïer  quelques  Discours  , avec 
leurs  Noms  & celui  des  Lieux  où  ils  de- 
meurent , afin  que  je  puifTe  être  fût  de 
rauthenticité  de  ces  Ecrits,  je  ne  manque- 
rai pas  de  les  inférer  dans  mes  Feuilles 
volantes.  Il  fera  de  plus  grande  conféquence 
pour  un  Jeune  Aprenti  de  favoir  par  quels 
moiens  & quelle  induftrie  un  tel  eld  deve- 
nu ^ Shérif  de  Londres , que  de  voir  un 
Homme  de  fa  Profellîon  repréfentée  dans 
une  Enfeigne  avec  un  Cœur  de  Lion  à 
chaque  main.  Il  eft  vrai  que  les  Exploits 
Romanefques  & incroïables  frapenc  tout  le 
monde , & qu’on  néglige  le  chemin  batu 
qui  cBndnic  à l’abondance  & à la  profpe- 
rité  dans  les  afFraires  ordinaires  de  la  Vie. 
Un  jeune  Homme  pounoic-il  mieux  em- 
ploïer  Ton  rems  aujourd’hui  , qu’à  étudier 
l’Hiftoirc  de  nos  Fonds  publics  , & à dé- 
P 4 couvrit 

^ Il  y en  a deux  à Londres.  C’eft  un  MagiE 
trat , qu’on  crée  tous  les  ans  , &dont  les  fonc- 
tions répondent  à peu  près  à celles  du  Prévôt 
de  rille  en  L rance. 


3 44  I-E  S P E C T A T E U R.  ir//.  Dlfc. 
couvrir  par  quels  fecrets  reflbrcs  ils  mon- 
tenc  & bdilTeat  tour  d’un  coup  du  foir  au 
, matin  ? Pour  devenir  riche  , qui  eft  l'Ar- 
ticle elTenticl  de  la  Vie,  pourroic-il  avoir 
«n  meilleur  Guide  , qu'un  Traité  de  quelque 
habile  Maître  en  cec  Arc  logé  dans 
de  la  Bourfe  ? I!  n’y  auroir  fans  doute  rien  de 
plus  utile,  que  d’être  bien  inllruità  efpe- 
rer  ou  à craindre  avec  raifon  i à fe  défier 
lors  que  Tes  autres  chantent  viéloire  , &à 
pouvoir  acheter  gaiement  lors  que  les  au- 
tres s’emprefTent  à vendre.  J’invire  donc  tous 
ceux  qui  font  en  état  de  donner  quelque 
Information  avancageufe  au  Public  , à ve- 
nir occuper  tour  à tour  ma  Feuille  volanterlls 
y feront  les  trè'^-bicn  venus  depuis  le  célè- 
bre & denier  Inventeur  des  Longitudes 
jufqucs  à l’humble  Apréteur  des  Cuirs  pro- 
pres à pafTcr  les  Rafoirs.  Si  donner  les 
raôïens  de  conduire  les  VaifTcaux  à bon 
Porc , fî  venir  au  fecours  de  ceux  qui  fe 
trouvent  batus  de  la  tempête,  fans  connoi- 
tre  le  parage  où  ils  (ont,  fî  leur  indiquer 
les  Rochers  qu’ils  doivent  éviter , & la  Côte 
où  ils  doivent  fe  rendre  dans  un  péril  ex- 
trême ; fî  roue  cela,  dis-je,  eft  un  Service 
des  plus  fignaiez  ,&  une  Invention  qui  mé- 
rite une  Statue;  il  faut  avouer  en  même 
tems  que  celui  qui  a trouvé  le  moïen  d’en- 
filer, ou  d’adoucir  l’Inflrument  qui  fert  à 
polir  nôtre  Vifagc,  à le  rendre  moins  hi- 
deux, & à donner  ainfî  bon  ait  à toute  la 
Perfonne,  eft  digne  de  quelque  efpèce  de 
bonne  réception  ; Si  les  chofes  de  la  der- 
nière 
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niere  confequence  font  fore  aplaudies  , cei- 
qui  n’iraportent  pas  beaucoup  , puis 
qu’elles  imporcenî  toûjours  un  peu  , ne 
doivent  pas  être  méprifées.  Afin  donc 
qu’aucun  Mérite  «ne  demeure  enfeveli , & 
qu'aucun  Arc  ne  foie  négligé  , je  le  leperc 
de  nouveau  , j’apelle  cous  les  Artifics  , aufiî 
bien  que  les  Philofophes  , à mon  afiiftance, 
pour  fervir  le  Public.  Il  feroit  d’une  grande 
utilité  , fi  nous  avions  une  hifi-oire  exaéle 
du  fuccès  qu’ont  eu  toutes  les  bonnes  Bou- 
tiques qui  fe  trouvent  dans  l’enceinte  de  la 
Ville  , & un  plan  des  terres  qu’un  Fermier, 
ou  qu'un  Jardinier  a aquifes  par  le  foin 
continuel  qu’il  a pris  d’une  Allée  de  trente 
pieds.  SI  l’on  y joignoit  rhiftoire  de  ceux 
qui  paroifient  aujourd’hui  en  bel  Equipage, 
& qui  doivent  leur  éclat  à l’œconomîe  & à 
l’habiteré  de  leurs  Ancêtres  dans  le  Com- 
merce > de  telles  Relations  exciteraient  les 
autres  à la  pourfuire  des  mêmes  biens  , & 
les  détourneroient  du  Luxe  & de  la  débau- 
che. 

Pour  diverfifier  ces  Avis  faîuraires  , on' 
n’y  doit  pas  oublier  la  conduite  des  Fem- 
mes : Clclle  , dont  les  Verras  domeftiques 
font  que  tour  le  monde  refpcéle  Ton  Mari, 
doit  recevoir  les  éloges  qu’elle  mérite  , & 
celle  qui  a difiîpé  roue  le  fruit  des  travaux 

fien  doit  être  regardée  avec  indignation,- 
Lors  qu’on  en  feroit  venu  de  cette  manié- 
ré à la  Vie  domeftique  , pour  exciter  les- 
Hommes  à veiller  au  Point  eflenticl  & à ne 
le  perdre  jamais  de  vûc  , il  ne  feroit  pas  maii 

P' 
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à propos  de  leur  faire  envifager  une  Cataf» 
trophcjle  plus  trirtc  & le  plus  déplorable 
de  tous  les  Etats , je  veux  dire  une  Banque- 
routè  , qui  change  , en  un  ‘clin  d’oeuil  , l’a- 
bondance , le  crédit  , la  gaycté  & de  belles 
efperances , en  pauvreté,  en  défiance  , en 
chagrin  & en  mifere , & qui  réduit  un 
Homme,  qui  pouvoir,  le  jour  precedent, 
fournir  aux  néccllitez  des  autres,  à fe  voir 
abandonné  , le  lendemain  , par  le  meilleur 
de  fes  Amis.  Quelle  jufticc  ny  auroit-il 
pas  â blâmer  le  Prodigue  & le  Négligent, 
qui  s’cft  attiré  cette  dirgracc  , & à plain- 
dre le  bon  Ménage!:  & l’Indufirieux  ? Un 
Ecrit  dreffé  pat  un  Marchand  pourroit  don- 
ner à cette  Ifle  une  julte  idée  du  mérite 
& de  l’imporpnce  de  Ton  Caraétère  : On 
vertoit  bien  par-là  qu’un  Soldat  qui  mon- 
te à la  brèche  ne  hafarde  pas  davantage- 
pour  rhoneur  de  fa  Patrie  , qu’un  Négo- 
ciant pour  y attirer  des  richefles.  Dans 
l’un  & l’autre  de  ces  deux  Cas  , les  Avan- 
turiers  y trouvent  leur  profit  ; mais  je  n’en 
connnois  point,  où  tous  les  autres  Mem- 
bres de  la  Société  aient  quelque  p^rc  aia 
fruit  qui  peut  venir  de  la  réufiiee. 

Ceux  qui  lifcnt  l’Hiftoire  fe  plaignent 
de  ce  que  la  defeription  des  Batailles  y eft 
prefque  inintelligible.  Ce  défaut  vient  fans 
doute  de  l’ignorance  des  Hiftoriens.qui  ne 
favent  pas  de  quelle  maniéré  on  doit  ran- 
ger une  Armée,  faire  les  évolutions,  fe 
battre  en  retraite,  ou  venir  à la  charge,  & 
qui  n’entendenc  point  l’Arc  militaire.  Mais 
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il  eft  à craindre  que  mes  nouveaux  Cor- 
refpondans  ne  rombent  dans  un  autre  excès, 
& qu’üs  n’emploient  trop  de  termes  de 
l’Art  qui  leur  font  familiers  , & que  la 
plupart  des  Leèteurs  ignorent:  Ainfî  je  les 
prie  de  vouloir  bien  s’en  abftenir&  d’ufee 
d’un  Langage  connu  de  tout  le  monde.  Je 
me  promets  d’ailleurs  une  abondante  Moif- 
fon  de  ce  nouveau  Plan , & d’enrichir  le 
Public  d’une  infinité  de  nouvelles  décou- 
vertes dans  les  chofes  les  plus  ordinaires  de 
la  Vie.  Ce  fera  le  moyen  de  Te  former  une 
vive  image  de  l'enchaînure  & de  la  dépen- 
dance mutuelle  où  font  tous  les  Membres 
de  la  Société  , de  bannir  mil  c Préjugez 
ridicules  , de  donner  de  l’étendue  à l'Ef- 
prit  de  ceux  qui  le  bornent  à leur  unique 
/îtuation  , & à produire,  en  un  mot,  de 
nouvelles  Scènes , plus  înftrudives  & plus 
agréables  que  tout  ce  qui  a paru  jufques- 
ici  fupofé  du  moins  que  les  Epercs  dans 
les  Arts, les  Pcofelfions  & les  Métiers  y veuil- 
lent cmploïer  tout  leur  g,çnic. 
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populùmque  falfîs 

Dcdocet  iitî 

Vocibus  ; — — - 

^ Hor.  L.  II.  Odell.  zo., 

La  Vertu  apprend  au-  Peuple  à parler  jufie, 

,,  A P R É s vous  avoir  rendu  compte 
,,  d'une  troupe  dey^bons  Amis  , qui 
,,  écoient  allez  à la  Campagne,  il  eft’jufte 
,,  de  vous  dire  que  j'en  ai  eu  des  nouvelles., 
,,  On  m’écrie  que  l’écab  iflement  de  l'Infir- 
,,  merie  pour  ceux  qui  feroient  de  mauvaife 
,,  humeur  y avoir  produit  un  très-bon  efFcr. 
„ Il  y a quatre  ou  cinq  Perfonnes  qui  ont 
,,  eu  la  prudence  de  s’y  retirer  d’ellcs-mê- 
„ mes,  & qui  ont  envoie  leurs  Mémoires  à 
,,  la  Compagnie  pour  l’en  avertir  , & lui  en 
„ marquer  leurs  raifons.  Les  voici  les  uns& 
„ les  autres , tels  que  je  les  ai  reçus. 

,,  Le  I.  de  ces  Memoires-eft  de  Mademoi- 
„ fe!Ie/e<??2«e  de  Forbin  , qui  n’eft  point 
„ mariée.  Llle  y reprefente  , en  toute  ïrumi- 
,,  lire  , ce  qui  fuir. 

„ Que  convaincue  de  fon  manque  de 
g,  mérite  , & de  la  vanité  quelle  a de 
vouloir  être  admirée  de  tout  le  monde  j, 

elle- 

_ Caractères  de  diverfes  Perfonnes, qui  mé- 
ritent d’être  logées  dans  l’Infirmerie  , dont, 
il.  cfi:  parlé  dausie  LIV.  Discqurs.. 
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sile  s écoic  rendue  , de  ion  propre  mouve-  “ 
ment  , à rinhii-ncrie  ; *• 

Q^î’elie  fent  bien  qu’une  Perfonnc  vaine  “ 
cil  ia  plus  infupoitable  Créature  qu’il  y “ 
puilie  avoir  dans  une  Société  de  Gens  po-  “ 
lis  & bien  élevez  ; 

Q^i'avant  qu’elle  paroilTe  de  nou-  “ 
veau  en  public  , elle  voudroit  bien  être 
aiTutéc  qu’on  ne  lui  feroic  pas  plus  la 
C©ur  qu’à  toute  autre  de  la  Compagnie, 
quoi  qu’on  pûc  lui  trouver  quelque  ‘‘ 
beauté } « 

Qu’une  Perfonne  qui  entreprenoic  d’en 
loiier  une  autre  lui  fembloit  Ce  donner  par- 
là  une  efpece  de  fuperioriié; 

Qu’enfin  elle  s’écoic  mife  dans  l'In- 
firmeric , pour  éviter  un  certain  Gentil-  “ 
homme  qui  s’écoit  déclaré  fon  Admira-  “ 
leur  ; “ 

Q^t’ainh  elle  fupplioit  très  - humble-  “ 
ment  la  Compagnie  de  vouloir  déclarer 
que  tout  Eloge  hors  de  faifon  feroic  te-  “ 
nu  pour  une  Injure,  & puni  avec  la  mê-  “ 
me  rigueur  que  la  Médifance  , puis  que 
celle  - ^ ne  faifoit  que  taxer  les  Gens  d’ê-  “ 
tre  vicieux  , au  lieu  que  l’autre  les  ren-  “ 
doit  tels.  ‘‘ 

Malgré  la  délicatciTe  la  bonne  foi 
qui  paroitTenc  dans  ce  Mémoire  , on  m’é- 
crit que  les  allégations  en  furent  trouvées- 
fans  fondement  , que  la  prétenduë  aver- 
fion  de  cette  Demoifelle  pour  les  Eloges 
fut  regardée  comme  une  véritable  rufe  afin 
de.  Ce,  les  mieux  attirer , & que  c’eft  à caufe 
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de  cela  même  qu'on  ne  répondit  pas  à 
Ton  Mémoire  , qui  a refté  fur  la  Table. 

„LeI1.  eft  de  Madame  Lydie  de  St. 
„ LtGER  , qui  repréfente  à tous  le  Mcm- 
J,  bres  de  la  Compagnie-, 

„ Qu’elle  cft  une  Femme  de  qualité, 
J,  mariée  à un  fîmple  Gentilhomme  ? 

„ Qu’elle  ne  fe  trouve  ni  bien  ni  mal  j 

„ Que  fon  Mari  cft  un  vrai  Païfan  ; 

„ Qu'elle  ne  fauroit  voir  Compagnie  » 

„ Qu’elle  fouhake  une  place  dans  l’In- 
3,  firmerie  , pendant  fon  fejour  à la  Cam- 
» pagne  ; 

,,  Qu’il  plaifc  aux  vénérables  Mem- 
,,  bres  de  fe  divertir  & badiner  avec  leurs 
„ égaux  3 

„ Que-  Mr.  de  St.  LegeR  peut  refter 
,,  avec  eux  , s’il  le  trouve  bon. 

11  fut  auili  tôt  conclu  que  la  Dame 
die  écoit  encore  à Londres, 

„ Le  III.  eft  de  Mr.  Thomas  Sue  t i l , 
Fcuïcr  & Membre  de  la  Société  des  Avo- 
cats du  ^ Temple  intérieur  : Il  y repréfente 
fort  humblement  , 4; 

„ Qu’il  cft  trop  adonné  à l’Argumen- 
„ cation  ; 

J)  Qu'il  parle. fort  haut  en  Compagnie  î 

„ Qu’il  a un  penchant  infurmontable 
« à croire  que  tout  doit  êtrefujetàla  Dif- 
„ pure  ; 

„ Qu’il  refta  le  dernier  dans  la  Sale 

d’W«> 

^ Voïez  , dans  lel.  Tome  , la  première  No 
te  qui  eft  au  bas  de  la  p.  lo. 
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â’\(^e^mmjl'er  y lors  que  le  Toit  en  fat 
ébranlé  , parce  qu’il  y avoir  des  Gens  qui  “ 
fouccnoient  qu’il  alloic  s’abarre  ; 

Qu’il  lui  elfc  impoflible  de  convenir 
jamais  de  quoique  ce  (oit  ; ** 

Qu’il  s’elb  logé  dans  ITnfîrmerie  pour'* 

s’oublier  lui  même  i '* 

Qu’aulTuôc  qu’il  en  fera  venu  à bout , “ 
il  le  rendra  auprès  des  Membres  de  la  “ 
Société.  “ 

On  jugea  là-delTus  que  fou  Indifpolî- 
tion  le  devoir  fcqueftrer  de  la  Compagnie.  “ 
Le  IV.  Mémoire  cil:  de  Mr.  Franfois** 
JoLLY  , qui  avoue  de  bonne  foi  , ‘‘ 

Qu’il  s’ert  mis  dans  l’Infirmerie , par-  ‘‘ 
ce  qu'il  fe  trouve  fujet  à une  certaine 
J^e  ruftique  , qui  le  rend  incapable  de  la  “ 
converfâcion  des  Gens  polis  & bienéle-“ 
vez  ; 

Qu’il  a deflein  de  fe  préparer , par  “ 
l’abriinence  & unè  bonne  dicte , à deve- “ 
nir  un  de  leurs  Membres  ; “ 

Qu’il  entre  aujourd’hui  dans  une  Af-'^ 
femblée  comme  un  Meflagcr  qui  vient  “ 
d arrivA  , & qui  porte  de  grandes  nou-  '* 
relies  ; «< 

Qu'il  a pris  un  Apartement  avec  une  “ 
Ann  - Chambre  natée,  pour  s’y  exercer  “ 
à marcher  & à fe  mouvoir  (ans  que  per-  “ 
fonne  l’entende  î 

Qu’il  fait  la  reverance  , parle,  boit , “ 
mange , & fe  fert  à table  devant  un  Mi-  “ 
roir,  pour  s’accoutumer  à prendre  un  air“ 
niûdelle  & retenu  5 . 

, Qï'iS 
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„ Qj’iî  a cane  de  fea  & de  vivacicé, 
„ qu'il  devient  incommode  aux  Perfonnes 
„ d’un  ceaiperament  ca'me  & tranquille  i 
„ Q^’il  tâche  d’oublier  Plnterjedion 
„.Fi  , Fi } 

,,  Qu'il  met  tout  en  œuvre  pour  n.a- 
,^voir  plus  befoio  de  fa  Cane  ; 

„ Qu’il  n’en  fera  pas  plutôt  fevré , qu’il 
j^ira  voir  la  compagnie  , &c. 

,,Le  V.  Mémoire  ell  de  Mr.  fean 
P u R G O N , Ecuïer , qui  s‘y  énonce  en 
ces  termes  : 

y>  Qj’il  s’eft  retiré  dans  l’Infirmerie , 
quoi  qu’it  fmt-efr  parfaite  fanté;  mais 
„ que  , par  un  long  ufage  & le  manque 
d’entretien  , il  avoir  pris  l’habitude  de  fe 
„ plaindre  toû;oors:,  & de  dite  qu’il  cft 
„ malade  ; 

„ Qu’il  n’a  befoin  d’autre  chofe  au 
, monde  que  d’avoir  de  quoi  parler  l '8c 
J,  que  cet  unique  défaut  lui  a caufe  cette 
,,  malheureufeindifpofîtionj 

,,Qiie,  de  fon  propre  aveu  , il  neft- 
5,  bon  qu’à  relbec  dans  l’Infirmerie  , & que 
s,  c’efl:  pour  cela  même  qu’il  n’avoh  pas 

,,  atendu  qu’on  l’y  condamnât  ; 

„ Qu’il  n’y.  a rien  de  plus  indécent 
„ qu’une  plainte  de  cette  nature  en  bonne 
Compagnie , puis  qu’on  cft  obligé  de  le 
plaindre  , foie  quon  le  croie  malade  ou 
„ non  , & que  le  Plantif  ne  peur  faire  qu’u- 
j,  ne  triile  figure,  foie  qu’on  le  plaigne  ou 
„ qu’on  fc  moque  de  lui. 

J,  Qu’il  vous  plaife  enfin  lui  donner  dm 

tems 
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rems  pour  favoir  comment  il  fe  porte, 
il  tâchera  de  fe  difpofer  bientôt  à vous  ** 
aller  joindre  , &c.  ** 

On  excufa  d’abord  ce  Valétudinaire. ‘‘ 
D un  autre  côté  , les  AlTociez  refolus,** 
non  feulement  de  joiiir  en  paix  de  cette 
agréable  Saifon  de  l’Année,  mais  aufli 
de  fe  former  des  habitudes  qui  leurs  puif-'* 
fent  erre  utiles  dans  la  luire  , fe  rendent 
quelquefois  incapables  d’obferver  leurs  “ 
Réglés  , pour  fe  donner  de  l’exercice  , & “ 
n avoir  parmi  eux  ni  Bourru  , ni  Homme  “ 
vain  , ni  Impertinent,  ni  Fat  qui  vienne  “ 
troubler  leur  Bonheur.  Les  grandes  Ca- 
lamitez  font  lî  rares  , qu'elles  n’inrer-'* 
rornpent  guères  la  bonne  Compagnie  “ 
mais  1 indulgence  qu’on  a pour  certai-  “ 

• funtaifies  mufquées  nous  enlevc  la  “ 
moitié  de  nôtre  ceras , & nous  caufe  des** 
maux  réels.  “ 

Entre  les  divers  Reglemens  de  cette** 
Société  , on  y a pris  un  foin  tout  extra-  ‘* 
ordinaire  pour  en  bannir  les  Familiaricez  “ 
defagreables.  Il  efb  défendu  à toute  Per-  “ 
forme  de  Paroitre  en  defhabiUé  dans  les 
Chamhtes  communes;  Si  de  feglilTer*' 
tout  d un  coup  dans  l’Aparremeiit  d’un'* 
autre,  fans  1 en  avoir  fait  avertir.  Juf-  ** 
ques  ici  tout  le  monde  en  a lî  bien  ufé,’** 
qu  en  dix  jours  de  rems,  on  n’acondam-“ 
ne  qu  un  feul  Homme  à l’Infîrmerie , <* 
& cela  pour  avoir  jetté  fes  Cartes  en 
joiianc  â \Whifk.  Il  s’apcile  Geofrci  de*' 
•S  O U I i,  E O N , & il  a préfeacé  une  Rc-  “ 

quétg 
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,,quêce  fort  foumife  conçue  en  ces  cer- 
„ mes  : 

„ Q^oi  que  le  Supliant  ait  Juré  , frapé 
,,  des  piez  , & jecté  fcs  Carres  , i!  a roue  le  - 
,,  refpeâ:  imaginable  pour  les  Dames  5c 
,,pour  coure  la  Compagnie. 

,,  Il  la  prie  très  humblement  de  vou- 
„ loir  confiderer  que  dans  le  Jeu  il  y a di- 
5,  vers  motifs  qui  peuvent  irriter  l’Hom- 
j.raele  plus  flegmatique  ; 

,,  Que  le  defîr  du  Gain  & celui  de  la 

,,  Viéloire  font  tous  deux  croifez  par  la 
„ Perte  ; 

„ Que  toutes  les  Societez  du  Monde 
,,onc  de  l’indulgence  dans  ce  Cas  pour 
,,  l’Infirmité  humaine  : 

„ îl  demande  ainfî , en  toute  humilité., 

„ qu’il  lui  foit  permis  de  rejoindre  la  Com- 
,,  pagnie , dans  l'elperânce  qu’à  l’avenir  il 
,,  fouciendra  mieux  la  bonne  & la  mauvai- 
,,  fe  fortune  , ou  que  du  moins  , s’il  gag- 
,,ne,  il  n’auta  que  de  la  gaieté,  & s’il 
„ perd  , qu’il  a’ira  pas  au-delà  du  ferieux» 

Te 
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Quære  peregrinum.vicinia  rauca  reclamac. 
Hor.  L.  I.  Epift.XVII.^r. 
ui  d'autres , à d'autres , lui  crie 
tout  le  'voifinage. 

Mo  N s I EUR, 

En  qualité  de  Speélatur , ou  d’Infpcc-  ‘ ^ 
reur  général , vous  avez  droit  de  cen-  “ 
furertoutce  qui  n’a  pas  bonne  grâce,  ou  “ 
qui  choque  la  vue  ; & il  me  femble  qu’eu-  “ 
tie  les  Objets  de  cet  ordre,  il  n’y  ena“ 
point  de  fi  dégoûtant  que  l’abord  fcanda-  ‘‘ 
leux  d’une  infinité  de  Pauvres  dans  cous  “ 
les  Quartiers  de  cette  puilTanre  Ville.  De 
fl  crûtes  Objets  ne  peuvent  que  coucher** 
de  compafîion  celui  qui  les  voit  , le  rem*  ** 
plir  de  funeftes  idées,  altérer  fa  bonne “ 
humeur,  & diminuer  le  plaifir  qu’il  au-“ 
roic  à obferver  la  magnificence  de  cette “ 
Métropole.  Q_ji  peut  voir,  fans  quelque** 
chagirü  , un  Matelot  réduit  à manquer** 
du  néceffaire,  quoi  qu’il  ait  pourvû  lui-  ** 
même  à nôtre  Luxe?  Qui  peut  voir  un** 
brave  Soldat,  qui  s’elt  courageufemenc  ** 
oppofé  à l’Ennemi,  fe  traîner  dans  les** 
Rues , & y mendier  fon  pain  ? Si  l’on  voir-  ** 
loit  fuppucer  les  diiFercn^cs  fortes  de  Mi-  ** 
fere  qui  s’efrent  cous  les  jours  à nos** 

yeux> 

Lettre  (iir  les  Mendtans  qui  méritent  la 
aricé,  &ceiix  qui  en  font  indignes. 
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„ yeüx  , & k Rombic  infini  de  Pauvres,  qui 
,,  vous  demandent  la  Charité  , ou  feuls  où 
„ en  compagnie,  on  ne  fauroit  prefque  en 
„ venir  à bouc.  On  trouve  des  fpeéîacles 
,,  de  cette  nature  à chaque  pas  que  Ton  fait , 
,)  & il  me  paroic  bien  étrange  , qu’au  mi- 
,>  lieu  de  tous  les  cris  éfroyables  qui  re- 
,,  fonnemenc  dans  cette  Ville , vôtre  Contrô- 
,,  leur  général  n’ait  pas  pris  garde  aux  plus 
„ choquans  , je  veux  dire  aux  lamentations 
>,  desNécefliteux  Sc  des  Afiigez.  Peut-être 
,,  que  fenfiblc  aux  réglés  de  la  Bienféance  & 
,,  de  la  Poiitclle , i!  a mieux  aimé  étoufer  fou 
,,  refTentimenc , qu’accufer  Tes  Compacrio- 
„ tes  d’inhumanité;  quoi  qu’on  ne  doive 
„ jamais  facriher  la  Charité  à l’envie  de  fe 
,,  rendre  populaire,  & s’il  a fric  le  fourd 
„ aux  plaintes  de  ces  Miferables  , vous  ne 
,,  devez  pas  négnger  leurs  Perfonnes.  Il 
,,  cft  vrai  qu’il  y a fouvenc  des  ImpofteurS  , 
,,  parmi  eux,  qui  font  les  Boiteux  & les 
„ Aveugles  ; mais  les  pafTans , qui  ont  l’ufa- 
„ ge  de  la  'vue  & de  tous  leurs  membres^ 
„ peuvent  ils  mieux  les  employer  qu’à  dé- 
,,  convrir  la  fourbe  ? Je  ne  fai  point  d’ail- 
,,  leurs  lequel  des  deux  cft  le  pins  Crimi- 
,,  nel , ou  celui  qui  fe  dit  aveugle  poures- 
,,  citer  la  compaflian , ou  celui  qui  voir  la 
,,  mifere  d’un  autre  fans  en  avoir  pitié. 
„ Pour  remédier  à tour  cela,  je  fouhaire- 
rois-,  Mr.  le  S P £ c x a t £ u r,  que  vous 
y,  nous  donnafîicz  un  D i s c o u R s fur  les 
j.Mendians,  afin  que  nous  pûfiîons  faire 
y,  l’aumône  à ceux  qui  la  méritent  ,&  nous 
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<îélivrcr  des  piégés  que  les  autres  nous“ 
rcnvdenr.  II  y a quelques  jours  que  , dé-  “ 
bouc  plus  marin  qu’à  ror  linaire,  je  vis“ 
de  ma  Fénêtre  un  Mendiant  qui  Te  dic“ 
aveugle,  occupé  à raccommoder  fes  Bas  “ 
avec  une  Aiguille  & du  fil  , une  heure  “ 
avant  que  le  monde  fût  dans  les  rues:  Ma 
furprife  augmenta,  lors  que  j’en  vis  un  “ 
autre,  qui  fait  l’Eftropié  ,&  dont  les  jam- “ 
bes , une  heure  après,  étoienr  fi  enflées,'* 
qu’il  avoir  de  la  peine  à fe  fourenir , lui 
aporrer  une  Chopine  deBiere.  Jene  par-** 
lcrai  pas  des  cremblemens  & de  conror-  “ 
rions  qu’ils  fe  donnent  pour  s’attirer  Tau- 
ttiône  ; mais  il  eft  certain  que  les  Sergens  “ 
ou  les  Magirtrats  devroient  avoir  i’œuil** 
fnr  eux.  D’un  autre  côté  , l’on  diroit  ** 
qu’ils  choifiiTent  les  Polies  , où  ils  peu- 
vent  le  mieux  exercer  leurs  talens  : Il  y “ 
a une  vieille  Femme  qui  ne  commence  “ 
jamais  fa  Ronde  qu’à  neuf  heures  du  foir } 
alors  vous  l’entendez  crier , d’un  ton  la-  ** 
mentable  , qu’elle  n’a  point  de  Gîte  ,“ 
qu on  l’a  mifeà  la  Rue,  parce  qu’elle** 
n’avoit  pas  de  quoi  païer , & c’ell  toû-*‘ 
jours  la^même  Chanfon  d’un  bout  de  '* 
l’Année  à l’autre.  Vous  devriez  ainfi  em 
ployer  un  Oflicier  à examiner  les  Griefs** 
de  chaque  Mendiant  qui  fe  fixe  à un  ccr-  ** 
tain  Polie,  qui  fait  toujours  la  même** 
Plainte  , &qui  réulfic,  parce  que  fon  Au-  „ 
ditoire  change  à tout  moment.  S’il  faut'* 
que  nous  foyoos  trompez  , que  ce  foir  du  ** 
moins  avec  plus  d’adrelî'e  & de  fubtiliré.  “ 

Vous 
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„ Vous  y aviferez , s'il  vous  plait , & je  m'cn 
î,  remecs  de  bon  cœur  à tout  ce  que  vôtre  vi- 
)i  gilance  univerfcllc  en  ordonnera. Je  fuisC^^'. 

Mo  N s I EUR, 

^ „ Dimanche  dernier  je  fus  ravi  d’en- 
„ tendre  prononcer  au  Miniftre  de  nôtre 
,,  ParoilTc  un  Sermon  pathétique  en  faveur 
„ des  pauvres  Enfans  qu’on  y entretient,  & 
,,je  fus  encore  plus  ému  à l’ouïe  d’un 
,,  Hymne,  qn«  ceux-ci  chantèrent  d’une 
„ voix  qui  fembloic  animer  tout  le  monde 
,,  à la  Charité.  J’ai  eu  le  bonheur  de  con- 
„ tribuer  à cette  Fondation  , & je  ne  croi 
,,  pas  avoir  jamais  emplo'ïé  mon  argent 
„ d’une  maniéré  plus  fatisfaifatue  pour  moi , 
„ ni  plus  utile  au  Public.  La  joye  qui  m’cn 
,,  revient , & la  bienveillance  que  j’ai  pour 
„ tous  les  Individus  de  mon  Efpèce  me 
„ font  fouhaiter  avec  ardeur  que  ces  Oeu- 
„ vres  pies  foicnc  encouragées,  que  ceux 
„ qui  en  donnent  aujourd’hui  l’Exemple  y 
,,  trouvenc  le  plus  charmant  de  tous  les 
„plaihrs,  & que  la  Poftericé  en  recueille 
„ un  jour  le  fruit.  Mais  pendant  que  nous 
„ élevons  cet  agréable  Edifice  , né  foufrons 
„ pas  que  les  vieilles  mafures  paroilTent , 
„ & qu’elles  en  gâtent  la  fymmétrie  : je  veux, 
,,  dite  qu’attachez  à cultiver  ces  jeunes 
„ Plantes,  ces  pauvres  Innocens,  nous  ne 
„ devons  pas  négliger  les  Vieillards  & les 
,,  Infirmes , qui  n’ont  aucune  relTource , 
„ Les  Pauvres  , foie  véritables  ou  préten- 
dus 


^ Le  ttRe  fur  le  même  fujet. 
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c3us , qui  fourmillcnc  dans  nos  Rijes,<‘ 
nous  devroienc  couvrir  de  honre  , & ne  “ 
peuvent  que  ternir  l’éclat  de  toutes  nos 
autres  Charitez.  Laiirer  un  pauvre  & ho- 
nête  Homme  fans  lui  donner  le  moindre ‘c 
fccours  , & un  Bélitre  impuni  , c’ed  Ia‘< 
plus  grande  infamie  qui  puid'c  tomber  fur‘« 
une  Société  de  Chiêtiens.  je  me  date'* 
d’ailleurs  que  rout  ce  qui  a quelque  ra- 
port  à la  Vie  Humaine  efb  digne  de  vôtre  “ 
attention,  & que  vous  nous  donnerez,  à** 
vôtre  loilir,  une  Hîft-oire  exaéle  del’x'\-  «« 
bondance  & de  la  Difecte  , aufîi  bien  que  “ 
de  tous  les  dégrez  par  lefquels  on  arrive  à •* 
l'une  ou  à l’autre;  le  tout  à l'ufat^e  des  Vil-  ‘‘ 
Itb  de  Lo/idres  Si  d’VFefimi?7jier.]c  fuis 
T.  D. 

Mr.  leSPîCTATFuR, 

^ Je  vous  prie  de  vouloir  relever  une ‘‘ 
fort  grande  Indécence  , qui  eft  trés-com- “ 
muue  , & à laquelle  je  ne  cioi  pas  que*' 
vous  aïez  touché  jufqucs  ici.  11  s'aerh  de" 
certaines  liberrez  mal  hôaetes  que”  des  '* 
Gens  mariez  ôc  d’une  mauvaife  éduca-  " 
tion  fe  donnent  en  Compagnie;  ou  de  la^‘ 
tendreffe  hors  de  faifon  que  les  Maris  & 
les  Femmes  fe  témoignent.  Ils  parlent** 
& agilfent , comme  fi  U Modeftie  n’écoit  “ 
que  pour  les  Filles  & les  Garçons ,&  ce- ‘* 
la  , s’il  vous  plait , en  piéfence  des  uns&  « 
des  autres.  Je  me  trouvai  une  fois  dans  “ 
un  endroit  , où  il  y avoir  bien  des  jeunes 

Lettre  fur  les  trop  grandes  libeitez  , que 
^rtaines  Perfonnnes  mariées  fe  donnent  en 
Compagnie.  ^ 
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„ Demoifelles  , & où  cette  liberté  fut  pouf- 
„ fée  (i  loin  , que  , d’un  naturel  fort  timi- 
„ de  , je  perdis  toute  contenance.  Lucine, 
„ qui  étoit  enceinte,  ne  parla  que  de  ladi- 
,,  ficulté  qu’il  y avoir  à calculer  jufte  , & 
„ à favoir  le  jour  précis  de  l'accouchement; 
,,  mais  elle  nous  dit  qu  elle  connoilToit  des 
,,  Femmes  qui  en  pouvoient  marquer  l’heu- 
,,  re  : Enfuite  elle  fe  mit  à turlupiner  une 
,,  jeune  Créature  (ans  expérience  , qui  s’é- 
„toit  mécomptée  d’un  Mors._  A l’arrivée 
„ de  Ton  Mari , elle  s’avifa  de  lui  faire  di- 
,,  verfes  Queftions  un  peu  gaillardes , qu’il 
„ ne  voulut  pas  décider  : JBo»  , l'ûft , dit- elle 
„ alors  , je  l'obligerai  bien  à me  les  refoudre 

„ cette  nuit.  Mais  de  peur  qu’on  ne 

,,  ra’accufe  de  romber  ,moi-mcme  dans  le 
„ défaut  que  je  reproche  aux  autres  , je 
,, m’arrête  ici  tout-court,  & je  prierai  de 
„ nouveau  Mr.  le  Spectateur  d’y  cher- 
„cher  au- plutôt  quelque  remede  : 

„ Car  j’ai  un  grand  refpedpour  le  Lit  nup- 
tial , ^ 

„ Donc  tout  paroic  facré  , quoi  que  fore 
trivial.  (f 

„ Je  fuis  d’f. 

T.  T,  Le  SINCERE, 


N, 


LX.  DIS- 
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Quidcîulcms  hominum  generi  à Nacura 
dâcum  eft  quàmfui  cuique  liberi  ? 

Cic. 

^ efi-  ce  cfue  les  Hommes  ont  de  plus  cher 
(tu  monde  o^ue leurs  propres  Enfunsi 

AP  R E s avoir  réfléchi  en  dernier  lieu 
lu r TOUS  les  malheurs  auxquels  la  vie 
des  Hommes  eft  fujecte , & comparé  ceux 
de  la  Vieillcfle  avec  ceux  de  L’ Enfance  , je. 
trouve  que  les  calamiccz  des  Enfans  vien- 
nent  prefque  toujours  de  la  négligence  ou 
de  la  mauvaife  conduire  de  leurs  Peres  ou 
de  leurs  Proches , & que  celles  des  Vieillards 
tirent  leur  fourcc  de  la  vie  qu’ils  ont  me- 
ncc.  Jai  ici  l’Hiftoirc  d’un  jeune  Garçon 
« dune  jeune  Pille  depuis  leur  enfance 
julques  à leur  Mariage , & je  ne  faurois 
i Ledeurs  un  Portrait  plus 
«air  d iTn  cems  mal  employé  , ou  du  dégoût 
qui  accompagne  une  mauvaife  Education  , 
que  celui  qu’on  voit  dans  les  deux  Lettres 
^thentiques  que  j’ai  reçues  de; leur  part. 

D un  autre  côté  , je  renvoyé  les  Peres  & les 
Mères  qui  élevenr  mal  leurs  Enf.ins  à la 
Sentence  qui  eft  à la  tête  de  ce  Discours  , 

J . ^ pour  les  ramener  à leur 

devoir. 

Tm.  ir.  _ Q_  Mr. 


36^1  L e s P E C T A T E U R.  LX.  Difc. 

Mr.  le  S P t c T A T E U R , 

^ ,,  J’encre  «dans  ma  vingt  & unième  An- 
„ née  , & je  üe  fâche  pas  avoir  eu  de  ma 
,,  vie  un  jour  agréable,  depuis  <^ue  j’ai 
„ commencé  à raifonner , jufques  à celui 
,,  de  mon  Mariage  , qui  eft  le  rems  au- 
„ quel  les  autres  Hommes  perdent  leur  li- 
„ bercé,  à ce  qu’on  die.  je  fuis  Fils  d’un 
,,  Gentilhomme, qui  a de  grands  biens, & qui, 

„ pour  me  garantir  des  vices  delajeunef- 
„ fe  , refoluc  de  ne  me  lailTer  voir  aucun 
„ objet  qui  pût  me  donner  le  moindre  plai- 
„ fîr.  A l’age  de  dix  ans,  je  fus  envoie  à 
,,  une  Ecole  Latine  , dont  le  Maître  avoir 
„ des  ordres  formels,  qu’on  renouvelloic 
,, à chaque  Porte,  de  me  traiter  fevére- 
„ ment , & de  n’avoir  aucun  égard  aux  ri- 
„ chertes , dont  je  devois  être  l’hericier., 

,,  A quinze  ans  , on  me  conduifrt  à i’U- 
„ niverfité  , eù  je  vécus,  gracesàlabon- 
,,  ne  politique  de  mon  Pere  , dans  le  plus 
„trifte  état  du  monde  & une  mifere  afrea- 
,,  fe , jufqu’à  ce  qu’on  me  crut  digne  da 
„ Mariage , & qu’on  me  rapella  pour  m’u- 
,,nir  avec  la  Dame,  qui  vous  écrit  la  Let- 
„ tre  fuivante.  Lors  qu’on  nous  f?v’  encre- 
,,  voir,  nous  conclûmes  tous  deux  que  ^ 
„nous  ne  pouvions  pas  être  plus  mal  en-  ;! 
,,femble,  que  nous  l’étions  feparez  ; de  ; 
„ forte  que  nous  entrâmes  dans  les  facrez  ; 
,,  liens , pour  nous  mettre  en  liberté.  Mon  | 
„ Pere  dit  à prefent  que  je  fuis  un  Hom-  | 

„ me  ! 

^ Lettre  d’un  jeune  Gcntil-liomme  élevé; 
trop  fevérement , 


me  y & que  je  puis  lui  parler 
m ême  qu’un  autre.  Je  fuis 


cuuc 


de 


Richard  L’afranchi. 


Mr.  leSPECTAT  rur, 

^ Je  devins  grande  & volage  auprès  de ‘‘ 
ma  Mere  , qui  eft  une  Veuve  de  bonne  “ 
humeur,  & qui  ne  fe  metcoic  pas  en  pei-  “ 
ne  de  me  façonner  pour  le  monde  , ni  “ 
de  me  produire  en  Compagnie  : Mais  il  ‘‘ 
y a environs  deux  ans  & demi  qu’un  de  “ 
mes  Oncles  , qui  eft  mon  Tuteur , m’en-  “ 
voïa  dans  une  Ecole  , ou  l’on  éleve  de 
jeunes  Demoifelles , avec  ordre  à la  Mai- 
trèfle  qu’on  ne  me  croisât  en  rien,  fous  “ 
prétexte  qu’on  ne  m’avoit  déjà  que  trop  “ 
chagrinée.  Il  n’y  avoir  guère  plus  d’un  “ 
Mois  que  j’y  étois  en  penflon  , lors  que  “ 
je  vis  du  Gruau  d'avoine  fur  le  Drefloir  “ 
de  la  Cuifine  ; j’en  mis  deux  ou  trois  “ 
grains  dans  la  bouchç,  que  je  trouvai ‘‘ 
à mon  goût } là-deflus  j’en  volai  une  poi- “ 
gnée,  je  me  retirai  dans  ma  Chambre  , où  “ 
je  le  mâchai  ; & , durant  deux  Mois  de  “ 
fuite  , je  ne  manquai  jamais  de  prendre  “ 
laDîjnefur  chaque  fon  de  ce  Gruau  qui  “ 
entroit  dans  la  maifon  : Une  autre  fcis“ 
que  je  badinois  avec  une  Pipe  entre  les‘* 
dents,  le  bout  vint  à fe  cafler , & les 
morceaux,  que  j’en  rejettai  d’abor(j  , laif- 
ferenc  une  a prête  fl  agréable  fur  ma  !an-  “ 
guc  , que  je  ne  pus  me  retenir  d’cn  mâ 
cher  tout  le  refte.  Ainfl  j’abandonnai 

2.  „Ie 

^Lettre d’une  jeune  Dame  élevce  avec 
trop  de  complaifance. 
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,,  le  Gruau  d'avoine  , & je, me  fixai  aux 
„ Pipes  trois  Mois  de  fuite  ; dans  cec  efpa- 
,,cc  de  rems  , j’en  confumai  57.  jufques 
,,  à l'embouchure  , quoi  quelles  fûlTenc  fa- 
„les:  Un  bon  Vieillard  , Pere  de  la  Maî- 
„ rrelTe , a qui  elles  écoient , ne  s’eu  fuc 
„pas  plûtôc  aperçu  , qu’il  enferma  les 
„ blanches  ; ce  qui  me  reduific  à renoncer 
„aux  Pipes  , & à lécher  de  la  Craye.  Oé- 
„ goLitée  bientôt  de  celle  ci , je  m’avifai  de 
„ ronger  toute  U Cire  rouge  , donc  les 
,,  Billets  de  nôtre  dernier  Bal  éroient  ca- 
„ chetez  , &,  trois  femaines  apres  , toute 
„ la  Cire  noire  qui  croit  fur  les  Billets 
„ d’enterrement  qu’on  avoit  envoie  à nô- 
„ tre  bon- Homme.  Deux  Mois  enfuite  , 
,,je  vécus  de  Pierres  de  foudre  , donc  les 
„unes  font  longues,  les  autres  rondes  & 
„ bleuâtres  , que  je  trouvai  dans  le  Gravier 
„ de  nôtre  Jardin.  Elles  me  paroinTjient 
„ d’un  goût  exquis  5 mais  lors  quelles  vin- 
„^rent  à me  manquer , j’accrochai  les  dents 
les  grifes,  prefque  une  Année  entière, 
„ à la  muraille  du  Jardin,  dont  je  décroû- 
„ cai  & dévorai  un  demi  pié  en  profondeur 
„ vers  la  Cour  de  la  Maifon  voifine.  jF!  me 
„fembloic  alors  que  j’érois  la  plus  heureu- 
^ fe  créature  du  monde  , & je  ne  doute 
„ pas  , à vous  dire  le  vrai  , que  je  ne  l’cuf- 
,,fe  percée  d’un  bouc  à l’autre  , fi  je  Pavois 
„ eue  dans  ma  Chambre  i mais  je  devins  fi 
,,  lente  à me  remuer  & d’une  fi  grande  pa- 
j.relTe,  qu’il  me  faluc  chercher  dequoi  me 
J,  fatisfâirc  plus  près  de  mon  Gîte.  Pleine 

„ d’une 
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O uae  Envie  démefurée  pour  les  Chat- ,, 
bons  , je  croquois  cour  ce  qui  m’en  tom-  “ 
boit  fous  la  main  , & j’en  avois  déjà  con-  " 
Eumé  plus  qu’il  n’en  auroic  falu  , à coup  “ 
fur  , pour  drelTer  mon  Repas  de  Noces  , 
lors  que  mon  Oncle  arriva  pour  me  ra-  '* 
Jtiencr  au  Logis.  Il  étoic  en  bas  dans  la‘* 
Sale  , avec  la  Maîcrefle  , lors  qu’on  me 
fit  defeendre.  Accoutumée  à l’apeller 
mon  Pere  , je  me  jetcai  d’abord  à fes 
piez  . pour  recevoir  fa  Bénédidion  } mais 
le  bon  Geniilhomme  , fmpris  de  me  voir , 
au  lieu  de  me  la  donner  , tourna  les  yeux 
vers  la  Maîire/fe  , & lui  demanda  , Ei  c’é-  “ 
tûic  bien  là  fa  Fille  , en  me  montrant  “ 
avec  le  doigt.  Celle-ci  , ajouta-t-il  , eji<‘ 

I Image  de  la  Moit,  Ma  Tille  aveit  de 
I embonpoint  , la  couleur  fraiche  ^ 'ver-*‘ 
meille  , & crevoit  de  fanté  mais  celle-ci  “ 

paroit  demi-morte  de  faim  c’eji  un  •véri-  “ 
table  Squelette.  La  Maîtrefle  , qui  eft  « 
certainement  une  bonne  & brave  Fem-  “ 
me  , alTûra  mon  Oncle  , que  je  n’avois  “ 
manqué  de  rien  , & lui  Jit  aulTi  que  je“ 
mécoit  toujours  amuféc  à gruger  quel-  “ 
que  vilainie  , & que  les  pâles  couleurs  “ 
m’avoient  réduite  dans  l’état  où  il  me  *« 
voioit  ; mais  qu’il  lui  avoit  ordonné  lui-*' 
meme  de  ne  me  point  contrequarrer  en 
quoi  que  ce  fût.  Tout  cela  ne  fervit  qu’à  “ 
irriter  mon  Oncle  , fans  lui  defliller  les" 
mon  chapitre  l de  Eorte  qu’il  " 
para  d’abord  ma  Penfion , & me  prit  avec  " 
lui.  « 
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,,  Peu  de  tems  après  mon  arrivée  à îa: 
„Maifon  maternelle,  je  vis  un  Dimanche 
J,  à l'Eglife  C je  ne  l’oublierai  de  ma  vie  ) 
„ un  jeune  Gentilhomme  du  voifînage , 
,,(]uime  plût  beaucoup?  il  me  revenoit 
,,  mieux  qu’aucun  autre  que  j'euffe  encore 
„ vu  , & je  fouhaitai  dès- lors  de  lui  être 

I,  aufllî  agréable.  Dès  le  lendemain  , Ton 
^ Pere  l’amena  chez  nous  pour  nous  ren- 

,,  die  vihrerOn  nous  lailTa  même  touc- 
,,  fculs,  avec  des  inftruéVions,  de  part  & 
,, d’autre,  de  nous  aimer  ; nous  obéîmes 
,,  tous  deux  de  h bon  cœur,  qu'au  bout  de 
,,  trois  femaines , nous  fumes  mariez  cn- 
„ femble.  Je  ne  tardai  pas  à recouvrer  ma 
,,ranté  , avec  la  fraicheur  de  mon  tcint,& 
,,  je  me  trouve  àpréfenc  heurcufe  tout  le 

J,  long  du  jour.  Ainfi  je  vous  prie  , Mr. 
„!e  Spectateur,  de  vouloir  inven- 
„ ter  quelque  Nom  qui  caraélérifc  bien  ces 
,,  Demoifelles  à fantaifies  mufquées  , foie 
„ qu’on  les  diftingue  en  Mangeufes  de 

,,  lainies , en  Mâcheujes  de  Gruau  à'Avoi- 
y^ne,  en  Croqueufes  de  Pipe  , en  Lècheu- 
„ fes  de  Craie , en  Rongeufes  de  Cire^^^  en 
,,  Avaleufes  de  Charbon , en  'Décrouteufes 
,y  de  ^iuraillesy  ou  en  Racleufes  de  Gra- 
„ : Ayez  la  bonté,  mon  cher  Mon- 
3,  heur,  démettre  tout  en  œuvre  pour 
,,  décourager  & tourner  en  ridicule  cette 
J,  démangeaifon  inconcevable  , qui  a tant 
„ d’empire  fur  les  jeunes  Filles  , & de  les 
„ avertir  qu’elles  pourroienc  bien  ne  pas 

„ trou- 
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Trouver  ficôc  une  auffi  bonne  Fortune  que  “ 
celle  de  vôtre  ‘‘ 


S abineVerduN, 
à préfent  Sabine  L’afrachi, 


LXI.  DISCOURS. 


Inter  ^ Jïrepit  Anfer  Oloreç. 

V 1 R G.  Ecl.  IX.  3^. 
L'oie  fe  mêle  de  barboter  entre  les  Cygnes. 
Mr.  le  Spectateur, 


Our  répondre  à l’invicacioa  , que  vous 
avez  fjîre  , dans  un  de  vos  derniers  “ 


Discours,  à tous  ceux  qui  vou-  “ 
.droient  vous  écrire  fur  quelque  Sujet  “ 
digne  de  la  curioiicé  du  Public,  je  vous 
envoie  ce  oetit  Elfai  contre  les  Préjugez  “ 
qui  régnent  dans  le  monde.  “ 

L’Homme  eft  un  Animal  fociable  & “ 
qui  aime  la  gloire:  Ainfî,  d’abord  qu’il  y ‘‘ 
en  a quelques  uns  qui  forment  un  Corps  “ 
entre  eux,  ils  cherchent  à élever  leur'* 
reputÿiou  fur  les  ruines  de  celle  des  au-  '* 
très.  Les  bons  Poiieiques  fe  bornent  à‘‘ 
conduire  les  re.Torcs  en  cachette,  &àfe‘* 
réjoiiir  en  fecrec  du  progrès  qu’ils  font  s ‘‘ 
L’éclat  & le  triomphe  font  pour  les  Ef-  “ 


0.  + 


^ Ily  a dans  Vïkgi'L'E  flrepere  , que  l’Auteur 
Anglais  Z changé  Qn  firepït. 

■ Lettre  fur  les  Préjugez  , où  tombent  les 
differensPartis.. 
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„ pries  badins  &fupcrficiels  : Les  Oies  fau- 
,>  verenc  par  hafard  le  Capitole.  De  ' là 
,,  vient  que  les  Marques  & les  Dévifes  , 
5, qui  fervent  à diftinguer  les  Partis,  doi- 
„ vent  leur  origine  aux  petits  Maîtres  & 
,,aux  Belles  de  cette  Ifle.  Les  difFérens 
„ retrouflis  des  Chapeaux  fe  font  défiez 
„ long  tems  les  uns  les  autres  ; les  Mou- 
„ ches  diverfement  placées  fur  les  Vifages 
,,  ont  été  fur  le  point  de  fe  livrer  bataille; 
,,  les  Fonds  publics  ont  haufie  ou  baiffé 
,,  avec  les  Coifures  de  nos  Dames  j & ion 
„ atendoit  la  Pair  ou  la  Guerre , fuivanc 
„ que  la  Coife  blanche  ou  la  rouge  préva- 
„ loir.  Ce  font  les  Porte  étendards  de  nos 
„ Armées  ennemies,  les  Nains  & les 
,,  Ecuïcrs  qui  portent  les  Dévifes  des  Géans 
„ ou  des  Chevaliers  , & qui  ne  font  pas 
„ nez  pont  fe  battre  eux- memes  , mais 
„ pour  difpofer  routes  chofes  au  Combat. 

,,  On  ne  peut  que  s’étonner  de  voir 
,,  quelle  eft  la  force  des  Préjugez  fur  une 
„ infinité  d’Efprits  médiocres  & d’une 
„ imagination  vive , qui  croient  que  tous 
,,  ceux  d’un  autre  Parti  font  des  Voleurs  & 
„ des  Brigands.  Les  Etrangers  fe  plaignent 
„ qtfil  n’y  a pas  de  Nation  au  monde  plus 
„ enflée  d’orgueil  que  les  Anglois.  Peut- 
„ être  que  les  autres  en  ont  aufli  leur  part; 
,,  mais,  qu’il  en  foit  tout  ce  que  Pon  vou- 
,,dra,  un  tel  reproche,  qui  tombe  fur  un 
„ Peuple  entier,  ou  fur  les  différentes  So- 
,,  cietez  d’ Hommes  unis  enfembie  , eft  le 

„ Défaut  contre  lequel  j’éciis.  On  doit 
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avoiier , à nôtre  honte  , que  nos  Gens 
du  con?mun  , & la  plupart  de  ceux  qui  “ 
n‘ont  pas  voïagé  méprifenc  injuftement  “ 
la  Langue, la  façon  des  Habits,  les  Cou- 
tûmes,  ia  Taille  même  & l’Erpric  des  “ 
autres  Nations.  Quelques  - uns  , qui  ne  “ 
manquent  pas  d’ailleurs  de  bon  Sens  , “ 
s’étonnent  qu’un  grand  Génie  puifle  ve-** 
nir  D’Irlande  , & iis  vous  prendront  pour 
un  Fou  , fi  vous  leur  foutenez  qu’en  La^  << 
ponte  on  a écrit  de  belles  Odes.  << 

Cet  ETpric  dejaloufie  qui  rcgnoic  au- 
trefois  entre  nos  deux  Univerfitez  eft 
abfoJument  éteint , & nos  Colleges  n’y  “ 
font  prefque  plus  fenfibles.  Le  défît  de 
la  Gloire  domine  toujours  dans  les  Pa- £« 
roifies  & les  Ecoles  : Ces  petites  Répu-<‘ 
bliques  ne  manquent  pas  de  renouvellcr^^ 
leurs  animofîtez  mutuelles,  d’abord  quc‘‘ 
la  Saifon  de  jouer  au  Balon  , & de  faire 
batre  les  Coqs  arrive.  Mon  Fermier 
la  Campagne  eft  très-perfuadé , qu’il  n’y'*' 
a pas  un  feul  honête  Homme  dans  la  Pa- " 
roifîe  oppofée  à la  fienne.. 

J’ai  toujours  haï  les  Satires  contre  « 
les  FenAnes  & les  Hommes  en  général  ; 

Un  Etranger  qui  fe  moque  de  la  Rdi- •« 
gion  des  Médecins  m'eft  fufpeéï  : ma- 
bille  s’échaufe  lors  que  je  vois  un  Sot  & “ 
un  Fripon  turlupiner  les  Maires  & les 
Echevins  ; & je  n’ai  jamais  été  plus  aife  <*' 
que  de  voir  donner  la  baftonnade  à une* 
Avocat  du  Temple  f qui  drapoit  fouvent»*' 
les  Miiiiûres, 

5,  icÆ 
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,,  Les  néceffirez  des  Hommes  dcman- 
„ dent  la  diverfîcé  des  Emplois  & quicon- 
„ que  excelle  dans  le  fien  mérite  desélo- 
„ ges.  Tous  les  Hommes  ne  font  pas  éle- 
,,  vez  de  la  même  maniéré  , & ne  polTedenc 
„pas  les  mêmes  calens.  Ceux  qui  en  man- 
,,  quenc  font  dignes  de  compalîîon  , & onc 
„ droit  à nôtre  alfiftance.  Il  eft  impolîible 
„ qu’ils  foient  tous  inflruits  dans  le  même 
„ Lieu;  mais  par  tout  il  s’élève,  en  divers 
„ tems  , des  Perfonnes  qui  font  honeur  â 
„ leur  Société  , & qui  peuvent  exciter  l’en- 
,,  vie  des  petits  Efpiics  , mais  qui  font  ad-- 
„ mirées  & cheries  des  Ames  nobles  & gé- 
,,  néreufcs. 

„C’eft  fans  doute  Un  grand  bonkeuc 
,,  d’être  élevé  dans  desSocietez,  oùilya 
J,  des  ProfelTeurs  illuftres  & habiles.  Leurs 
J,  Inftruêtions  & leurs  Exemples  font  d’un 
„ avantage  tout  extraordinaire  , Cela  fert 
„ à infpirer  tant  de  refped  pour  ceux  qui 
»»  gouvernent  ces  Communautez,  &às’in- 
» térelTer  fi  bien  à l’honeur  du  Lieu  , q«e 
9»  les  jeunes  Membres , animez  d’une  ho- 
j,  nête  émulation  , ne  penfenc  qu’à  des  En- 
jjtrcprifes  dignes  de  leur  recherchl  : Mais 
,,  remplir  le  cerveau  de  là  Jeunefie  du  pré- 
},  tendu  mérite  de  leur  Société,  aux  dé- 
,,  pens  & à l’cxclufion  de  toutes  les  autres» . 
» c’eft  lui  faire  un  tort  irréparable.  De  là 
J,  vient  que  leurs  éforts  font  prefque  toû- 
j,  jours  l’anguiffans , & qu’ils  fe  rendent  in 
„ commodes  par  leur  babil , perfuadez  que, 
JJ  pour  aquerk  de  l’eftime , il  leur  fufîc 
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cl’êcre  les  Elevés  de  quelque  illuftre  ‘‘ 
Corps.  Pour  moi , je  croirais  la  métho-  “ 
de  p!us  fûre  & plus  génércurc,/!  on  leur*' 
mectoic  devant  les  yeux  l’Exemple  de 
Perfonnes  qui  ont  brille  avec  éclat  dans 
des  Socierez  moins  renommées;  ce  qui*' 
formeroit  un  reproche  tacite  contre  l’in-** 
dolence  de  ceux  qui  s’endorment  & fe 
repofent  fur  le  mérite  de  leurs  Confre- 
res  : C’eft  ainli  que  les  bons  Efprits  fe 
donneraient  de  l’étendue,  au  ;lîeu  que,  *' 
par  limitation  fervile  d’un  feul , ou  peut- 
être  de  deux  Hommes  admirez  dans  leur  “ 
Société  , ils  ne  peuvent  aquerir  qu’une  “ 
réputation  empruntée  & de  la  fécondé ‘‘ 
main.  Ces  nouveaux  Ho.mmcs  copiez,  “ 
pour  ain  fl  dire  , d’après  d’autres,  de  mê- “ 
me  que  les  Copiftes  des  Auteurs  & des‘‘ 
Peintres , tombent  dans  des  afeélarions  “ 
dun  tour  un  peu  fingulier,  qui  n’étoit“ 
peut  être  pas  defagréable  dans  l’Original , “ 
mais  qui  lied  fore  mal  à rEfprit  borné  “ 
de  l’Imitateur.  <£ 

Si  l’on  corrigeoit  ainfî  de  bonne  heu- “ 
re  le  ^t  orgueil  de  la  JeunefTe  ; à mefure*^ 
qu’elle  avanceroit  en  âge , elle  apren-  “ 
droit  peu  à peu  à ne  pas  critiquer  les  au- “ 
très  en  l’air;  mais  à fe  remplir  le  cœur“ 
de  bienveillance  & d’humanité  pour  tout'* 
le  monde  ; ce  qui  leur  rendroit  la  vie  plus  “ 
douce  à eux-mêmes,  & les  feroic  aimer “ 
des  autres. 

De  pareilles  reflexions  m’ont  fl  bien  “ 
délivré  de  toute  forte  de  Préjugez,  que  « 

CL  <5  »je 
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„ je  pourrois  voir  le  Pape  & les  Cardinaux  , 
„ fans  m’en  tréisioulTer  beaucoup  , quoi 
„ que  bon  Proteftanc  ; & que  je  me  flarc 
„ de  trouver  bonne  compagnie  à , 

„ quoi  que  d'un  naturel  fort  ferieux.  Je 
„ fuis  &c,  T. 
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Petlege  Mæonio  cantatas  carminé  Ranas^ 
£t  frontem  nugis  folvere  difce  meis. 
Ma  R T.  L.  XIV.  Epigr.  185. 

lÀfex.  le  Combai  des  Grenouilles  , ^«’Homere 
/*  fi  joliment  décrit  en  vers  héroïques  j par- 
courez, aujfi  mes  petits  badinages , & aprenez* 
ft  vous  dérider  le  front. 

Le  Monde  moral  , entant  que'compofc- 
d’Hommcs  & de  Femmes  , eft  d'une 
nature  mixte  , & rempli  de  diverfes  Coutu- 
mes , Façons  & Cérémonies  , que  l’on  n’y 
trouveroit  pas  , s'il  n’y  avoir  qu’un  Sexe. 
Si  nôtre  Efpèce  manquoit  de  Fémelles  , on 
peut  dire  que  les  Hommes  feroient  d^  tout 
autres  Créatures  qu’ils  ne  font  aujourd’hui  .• 
la  peine  qu’ils  fe  donnent  , pour  obtenir 
les  bonnes  grâces  de  l’autre  Sexe  , polit  & 
lafine  ces  manières  brufques  & imperieufes. 
qui  leur  font  naturelles , & les  engage  fou- 

vent 

Des  avantages  mutuels  , que  les  Hommes  & 
les  Femmes  retirent  de  leur  focieté.  Des  A- 
mazones  , & d’un  Peuple  d’Hommes  , qui 
étoient  leurs  voihns. 
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vent  à fc  regier , non  pas  fur  les  Modèles 
qui  leur  paroi/Tent  les  plus  exaâ:« , mais  fur 
ceux  qu’ils  croienc  être  les  plus  agréables 
au  Sexe  Féminin.  Ln  un  mot  y rHomme 
He  fcroic  pas  feulement  une  Gtéarure  mal- 
heureufe  , mais  grofliere  & imparfaite  , s’il 
ne  converfoic  qu’avec  d’autres  Hommes» 
D’un  autre  côté  , les  Femmes  jouent 
toute  forte  de  Perfonnages  , pour  fe  rendre 
aimables  aux  Hommes  ; c’eft  un  deifein  qui 
leur  roule  toujours  dans  l’Erprit  , fort 
qu’elles  parlent  , fe  meuvent , ou  nous  fou- 
rient  j tous  les  traits  de  leurs  vifages  , & 
tous  leurs  ajuftemens  font  remplis  de  char- 
mes pour  nous  , & de  pièges  qu’elles  nous 
tendent.  Il  n’y  auroic  pas  de  celles  Créatu- 
res dans  le  Monde  non  plus  que  des  Prudes  ou 
des  Coquettes  , s’il  n’y  avoir  pas  une  telle 
Créature  que  l’Homme.  En  un  mot,  ce  font 
les  Hommes  qui  donnent  des  charmes  aur 
Femmes  , qui  produifcnc  l’agrément  de 
leurs  vifages  , la  bonne  grâce  de  leur  dé- 
marche , la  douceur  de  leur  voix  , & la  dé- 
licatelTe  de  leur  teint, 

11  n’y  a nul  doute  que  ces  égards  mu- 
tuels'èntre  les  deux  Sexes  ne  tendenc  à les 
perfedionner  l’un  & l’autre.  On  peur  re- 
marquer auffi  que  les  Hommes  , qui  vivent 
dans  le  Monde  comme  s'il  n’y  avoir  point 
de  Femmes  , deviennent  groflîcrs  & bru- 
taux ; tour  de  même  que  les  Femmes  , qui 
ont  de  l’indifFerence  ou  de  l’averfion  pour 
les  Hommes  , font  prcfque  toujours  d’un 
naturel  aigre  & bourru , des  Salopes  & des 
Médifantes,.  Je 
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Je  me  fais  engagé  dans  cette 'enchainure 
de  penfées  à l’uccafîon  d’an  petit  Manuf- 
cric , qui  m’eft  tombé  , en  dernier  lieu  , en- 
cre les  mains,  & que  je  communiquerai  à 
mes  Leéleucs,  ainfi  que  je  leur  ai  fait  parc 
de  quelques  autres  Pièces  curieufes  de  mê- 
me ordre  , fans  les  embarraffer  d’aucune  re- 
cherche à l’égard  de  fon  Auteur.  On  y 
trouve  une  Relation  abrégée  de  deux  Pais, 
donc  les  limites  fe  touchoient.  ^ L’un 
croit  une  République  à’^ma^ones  f ou  de 
Femmes  qui  vi voient  fans  Hommes  , & l’au- 
tre une  République  d’Hommes,  fans  au- 
cune Femme  avec  eux.  Les  unes  & les- 
autres  , à ce  qu’il  paroic,  avoient  accoutu- 
mé de  fe  rendre  fur  leurs  Frontières  dans 
une  certaine  faifonde  l’Année } alors  ceux 
d’encre  les  Hommes,  qui  n’avoient  pas  fait 
encore  leur  choix  , s’aiTocioient  avec  cer- 
taines Femmes  , qu’ils  étoienc  obligez, 
dans  la  fuite  de  ces  Rendez-vous  annuels, 
de  regarder  comme  leurs  Epoufes.  Si  les 
Enfans  qui  naifloienc  de  cccce  alliance; 
étoienc  des  Garçons  , on  les  envoïoic  à leurs 
Peres  j & Cl  c’écoienc  des  Filles  , elles  ref- 
toient  avec  leurs  Meres.  De  forte  qu^i  la 
faveur  de  ce  Carnaval,  qui  fe  renouvelloic 
cous  les  ans,  & quiduroit  environ  une  fe- 
mainc , ces  deux  Ecacs  fe  repeupîoienc  8C. 
aqueroienc  de  nouveaux  Sujets,. 

Si 

^ Voïezeequi  eneft  dit  page^i  83  , d’une  Rela- 
tion de  la,  grande  Rtviere  des  Amazones,'  qui  fe 
trouve  à la  fin  du  Voïage  autour  du  Mo'nde  du 
Capit.  Rogers  , impr.  à Amsterdam  chez  la 
Veuve  de  Paul  Marret  , en  1716, . 
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Si  l'an  de  ces  deux  Etacs  , engagez  dans 
une  Ligue  perpétuelle,  ofenfive  & défenli- 
ve  , venoie  à être  attaqué  pat  une  Fuiiran- 
cc  étrangère  , les  deux  Sexes  ne  manquoiens 
jamais  de  lui  tomberrur  le  dos,  & de  la 
mettre  bientôt  à la  raifon.  Ce  qui  pourroic 
caufer  quelque  étonnement  eft  qu’un  li 
merveilleux  accord  entre  les  Femmes  & les. 
Maris  fur  inviolable  durant  plulîeuts  fîecless 
mais  la  furprife  diminuera,  fi  l'onconfide» 
îe  cju'ils  ne  vivoient  enfemble  qu’environS' 
Luit  jours  toutes  les  années. 

* Pour  ce  qui  eft  de  la  République  des' 
Hommes  , il  y avoir  djverfes  Coutumes- 
fort  remarquables.  Ils  ne  Te  rafoient  jamais 
la  barbe  & ne  fs  rognoienc  les  ongles  qu’u- 
ne fois  par  an  , lors  fans  doute  qu’ils  al- 
loienc  à leur  Rendez-vous  furies  Frontiè- 
res. Mon  Auteur  parle  aulîi  d'un  Miniftrc 
d’Etat,  qui  fut  condamné  à une  amande  3 ' 
parce  qu’il  changeoic  trop  fouvent  de  lingeî 
& d’un  fameux  Général , qui , convaincu, 
fur  la  dépofîcion  de  plufîeurs  perfonnes  di- 
gnes de  foi  , de  fe  laver  le  vifage  tous  les 
matins  , fut  taxé  de  mollefle  & privé  de  fon 
EmpAîi.  S’il  y avoir  quelcun  des  Membres 
de  la  Société  qui  eut  la  voix  douce,  le 

teinC' 

^ n ièmbîe  que  l’Auteur  AngUis  veut  dépein- 
dre, fous  cette  envelope , le  fort  qu’eurent  le 
Comte  de  GBdolthm,êLS.k.\Q  Duc  de  Marlebo- 
rough, quelques  années  avant  la  mort  de  la  Reine 
Anne,  aulU  bien  que  la  conduite  de  fes  nouveaux 
Miniftres  , lors  qu’on  les  eut  engagez  , à tout .. 
prix , à faire  la  Paix  avec  la  France 
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reittc  beau  , ou  des  manières  aifées , il  en 
èîoic  banni  & envoie  dans  la  République 
des  Femmes  , qui  le  craicoieuc  en  Ffclave  ^ 
l'habilloieac  a leur  mode,  & l’occupoienc à 
filer.  Ils  n’avoieac  aucun  Ticre  d’honeur 
qui  ne  marquâc  la  force  ou  la  raille  du= 
Corps,  ou  quelque  autre  Don  de  cetce na- 
ture i ils  difoienc  ainfî  un  td  le  Cigmt  es  que  , 
un  cel  le  Nerveux  , un  tel  le  Rechigné.  Ils 
ne  parloienc  jamais  des  affaires  d’Etat  dans 
leurs  AfTemblées  qu’à  coups  de  piez  &de 
poings  J en  forte  qu’ils  le  retiroient  fou  vent 
du  Confeil  avec  les  jambes  meurtries , les 
yeux  pochez  , & le  nez  enfanglanté.  Ils  ne 
pouvoienc  rien  dire  de  plus  injurieux  à un 
Homme  que  de  l’accufer  d’avoir  les  dents 
blanches,  la  peau  fine  & la  main  douce. 
L Homme  le  plus  illuftre , dont  il  foit  par- 
le dans  toute  leur  Hiftoire,  levoic  un  poids 
de  yoo.  livres  avoir  la  plus  belle  Mouf- 
rache  qu’on  eut  jamais  vue.  Ces  talens  le 
rendirent  fi  cher  au  Peuple  , que  , fi  la  Mort 
ne  l’eut  enlevé  fort  à propos  , il  étoità  crain- 
dre qui!  ne  devînt  le  Maître  & le  Tyran  de 
la  Republique.  Après  avoir  donné  ce  petit 
Abrégé  de  ce  qui  regarde  cette  Ndlion 
d Hommes  , j’examinerai  ce  que  mon  HiT- 
torien  dit  de  celle  des  Femmes , & s’il  y a 
quelque  chofe  qui  foit  digne  de  la  curiofîté 
du  Public  , je  ne  manquerai  pas  de  lui  en 
faire  part^ 

C. 


Lxm. 
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Quales  Threiciæcùm  flumina  Thermodo- 
oncis. 

Pulfant,&pi(5lisbcilaniur  Amazones  armisî 
Seucircum  Hippolycen  , feu  cùm  fc  Mar’ 
tia  curru. 

Penthefilea  referc,  magnocjuc  ululante 
cumuîtu. 

Fœminea  exfultanc  lunatis  agmina  peltis. 

ViEG.  Æneid.  XI.  659. 

C’eji  ainfique  les  Amazones  frapent  des  pie& 
fur  les  bords  du  Thermodoon  Fleuve  de  lia- 
Thrace,  ^ quelles  fe  hâtent  avec  letirf 
armes  peintes  de  diverfes  couleurs  : C’efi 
ainf  qu'elles  fe  rendent  en  foule , avec  de- 
grands  cris  0‘  leurs  Boucliers  faits  en  croif 
fant , autour  de  leurs  Reine  Hipolyre  , ou 
de  la  belliqueufe  Penilrefilée , lors  que  mon- 
tée fur  fin  char  , elle  pourfuit  les  Ennemip„ 

APjès  avoir  examiné  le  Manufcric  , 
donc  j’ai  parlé  dansmo«  dernier  Dis- 
cours, & vû  ce  qu’il  y a fur  la  Républi- 
que des  Femmes;  j’y  ai  trouvé  diverfes 
parcicularitez  qui  méritenc  bien  l'acencion 
de  mes  Ledeurs. 

^ Les 

Autres  Particulantczà  l’cgard  des  Am  azones,. 
&:  duPcupIcd’HommeSjamétoieücicursvoiiiïis» 
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+ Les  Filles  de  qualité,  depuis  l’âge  de  Cix 
ans  julques  à douze,  y écoient  mifes  dans  des 
Ecoles , oli  elles  aprenoient  a fe  barre  à coups 
de  poing  & de  tricot , avec  plufieurs  autres 
Exercices  de  même  nature , en  lotte  qu’il 
B’y  avoir  rien  de  plus  ordinaire  que  de  voir 
une  jeune  Fille  retourner  le  loir  chez  elle 
avec  la  tête  fracalFée  , ou  deux  ou  trois 
^ents  de  moins.  On  leur  aprenoit  enfuite  à 
monter  à Cheval  , à tirer  de  l’Arc , à darder 
un  Javelot , ou  à fronder,  & l’on  en  forraoic 
diverfes  Compagnies  pour  les  perfedionner 
dans  les  Exercices  militaires.  Aucune  Filie-ne 
pouvoir  être  mariée  , qu’elle  n’eut  tué  fon 

Homme. 

^ Il  n’y  a nul  doute  que  ce  Di  (cours  ne  foit 
une  efpëce  d’Ailegorie,  mais  je  n’oferois  décider 
quel  en  eft  le  but-  11  femble  qu’on  pourroit  l’a- 
pliqucr  aux  Torjs  & aux  VV/?%^,qui  le  croiferent 
toujours  fous  le  Roi  Guillaume  vaux  triftes- 
efîecs  de  leur  defanion,pendanr  la  Guerre  qu’on- 
eut  alors  avec  la  Fra?jce,6c  aux  fuites  heureufes 
de  l’union  de  ces  deux  Partis,  du  moins  de  ceux 
qui  écoient  modérez  de  ruii  oC  de  l’autre  côté, 
fous  la  Reine  Anne.  Peut-être  aufli  que  l’Au- 
teur a en  vue  l’union  des  Angloh,  avec  les  Hol- 
landois , ou  celle  des  Roïauraes  ^ Angleterre^  & 
à'BtoJfe  en  un  l'eul , ou  quelque  autre  cltpfe  de 
cette  iwcure;  mabdans  ces  trois  Cas  fupolez,la 
Conclulîon  ell  plutôt  une  efpèce  de.  Prédidion 
de  ce  qu’on  avoir  lujet  d^atendre  , que  le  récit 
d’un  événement  déjà  pallc.  Peut-être  même  que 
l’Auteur  n’en  veut  ici  qu’aux  Dames  Angloïfes , 
qui  marquoienc  trop  dezele  pour  les  Whigs  ou 
les  D’ailleurs,  peu  de  gens  ignorent  qu’oiî’ 
ne  doi't  jamais^  trop  prellèr  les  termes  d’une 
Allegorie,&  qu’il  fuficque  les  chofes  y quadernt. 
en  gros^ 
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Hommc.  Les  Dames  de  qualité  , au  lieu 
de  badiner  avec  de  petits  Chiens  , Joüoiene 
avec  des  Lionceaux  ; & lors  quelles  fai- 
foient  quelque  Partie  de  plaifîr,  au  lieu  de 
Te  divertir  au  Jeu  de  l’Ombre  ou  au  Piquet  » 
elles  s’exerçoienc  , tout  un  après  midi  , à la 
Lute , ou  à qui  jerteroic  plus  loin  une  Barre 
avec  le  pié.  On  n’a  jamais  vû  monter  la  rou- 
geur au  vifage  , ni  entendu  poulTer  le  moin» 
dre  loupir  à qui  que  ce  foie  dans  la  Républi- 
que. Les  Femmes  ne  s’habilloient  jamais  que 
pour  fe  rendre  terribles  ; c’effc  à caufe  de  cela 
même  qu’après  une  Bataille  , elles  fe  peig- 
noienr  quelquefois  les  joues  avec  le  fang  de 
leurs  Ennemis.  De  là  vient  atiffi  que  le  vifage 
le  plus  balafré  paiToir  pour  le  plus  beau.  Si 
elles  trouvoient  de  la  Dentelle  , des  Joïaux  , 
des  Rubans  , ou  autres  parures  d’Or  ou  d’Ar- 
gent  , parmi  lé  butin  qu’elles  faifoient , le 
harnois  de  leurs  Chevaux  en  étoit  enrichi, 
fans  qu’il  leur  vînt  dans  l’Esprit  de  s’en  ajus- 
ter elles- me  mes.  On  accordoit  certains  Droits 
& Privilèges  à toute  Mere  qui  avoir  trois  Fil» 
les.  Le  Sénat  étoit  compofé  de  vieilles  Fem- 
mes , &,par  les  Loix  du  Païs  , il  étoit  défendu 
d’y  en  Idmettre  aucune  , à moins  qu’elle  ne 
• fût  plus  en  âge  d’avoir  des  Enfans.  Elles  pré- 
tendoient  que  leur  République  avoic  fubfîfté 
quatre  mille  ans  j mais  cela  n’eft  point  du 
tout  probable  , (i  l'on  ne  fupofe  qu’elles^ 
mefuroient  le  Tems  par  des  Années  Lunai- 
res ; ce  qui  pourroit  bien  être  vrai. 

Il  y eut , dans  cette  République  de  Fem- 
mes , une  grande  R.evolution  , caufée  par^ 

ua- 


38o  Le  Spectateur.  LXllt  Ibîfc. 
un  Roi  du  voifînage  , qui , apres  leur  avoiff 
faic  la  guerre  plufieurs  années  de  fuite  avec 
dilFérens  fuccés,  les  bâtir  enfin  à plare  cou- 
ture dans  une  fanglante  Bataille.  On  attri- 
bue leur  défaite  a diverfes  caufes  : Les  uns 
prétendent  que  Madame  la  Secrétaire  d’E- 
tat , fûjette  aux  vapeurs  de  la  race  , dont  el- 
le venoic  de  reflentir  les  effets  , commit 
quelques  lourdes  bévues  dans  les  Ordres 
qu’elle  avoir  expédiez  vers  ce  tems  là. 
D’autres  difent  que  la  Gouvernante  en 
Chef  écoit  alors  enceinte  , & que  ce  fut  ce 
qui  1 empêcha  de  veiller  aux  affaires  publi- 
ques , & d’en  avoir  tout  le  foin  que  l’exi- 
gence du  Cas  le  requeroit  ; mais  je  ne  fau- 
lois  y ajouter  foi , puis  que  cela  ne  s’accor- 
de pas  avec  une  des  Maximes  fondamenta- 
les de  leur  Etat , donc  j’ai  parlé  à la  fin  de 
l Article  précèdent.  Mon  Auteur  allègue 
une  raifon  beaucoup  plus  probable  de  ce 
défafhe  j il  foutient  que  Madame  la  Gé- 
nérale mit  un  Enfant  au  monde  , ou  que 
du  moins  elle  eut  une  faolTe  couche  , la 
veille  même  du  Combat.  Qnoi  qu’il  en 
foie , centre  infigne  déroace  les  obligea  d’a- 
peller  à leur  fecours  les  Hommes  ^de  la 
Nation  voifine  , leurs  bons  Amis  & Al- 
liez ; mais,  malgré  tous  leurs  éforrs  réunis  , 
la  Guerre  dura  plufieurs  années  , avant 
quonput  l’amener  à une  heureufe  fin. 

Les  Campagnes  , que  les  deux  Sexes  fî- 
renc  cnfemHe  , les  famlliariferent  fi  bien 
Tun  avec  laucre  , qu’à  la  fin  de  la  Guerre  , 
»îs  n’curenc  pas  envie  de  fe  defunir.  Lors 

qu’ils 
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qu’ils  l'entreprirent  de  concert,  chacun 
d’eux  avoit  fon  Champ  à part, mais  dans 
la  fuite  devenus  plus  familiers,  ils  drede- 
rent  leurs  Tentes  pêle-mêle,  fans  aucune 
diftinêtion. 

Depuis  cet  heureux  moment , les  deux 
Sexes  fc  polirent  de  jour  en  jour.  Les 
Hommes  invitoicnt  les  Femmes  ou  les 
Filles  dans  leurs  QjJarciers  , & ils  ornoienc 
leurs  Tentes  de  fleurs  &de  branches  d’Ar- 
bres,  pour  les  recevoir.  S’ils  en  trouvoienc 
une  plusàleargré  qu’une  autre,  ils  gra- 
Toienc  fon  Nom  fur  la  Table,  ou  ils  tra- 
çoienc  fa  Figure  avec  de  la  craie  fur  une 
muraille  , ou  ils  parloient  d’elle  en  des  ter- 
mes pleins  d’une  efpêce  d’Enthoufiafme , 
qu’ils  convertirent  peu  à peu  en  Vers  8c  en 
Sonnets.  Ce  fut  ainfi  la  première  Ebauche 
de  l’Archiccêlure  , de  la  Peinture  & de  la 
Poche  au  milieu  de  ce  Peuple  groflîer; 
Lors  que  les  deux  Sexes  avoienc  remporté 
quelque  avantage,  fur  l’Ennemi,  pour  en 
marquer  leur  joye,  ils  gambadoient  enfem- 
ble,  & faifoient  un  grand  cliquetis  de  leurs 
Epées,  de  leurs  Boucliers;  ce  qui  , au 
bout  de  quelques  années,  produiflt  de  jo- 
lies Chanfons&  des  Danfes  régulières. 

Les  Femnaes  , accoutumées  dans  ces 
occaflons  à folâtrer  avec  les  Hommes  , Ce 
plaignirent  de  Vépaifleur  exorbitante  de 
leurs  Barbes  , & de  la  furieufe  longueur  de 
leurs  Ongles  ; de  forte  qu'animez  par  cet 
avis,  ils  eurent  foin  de  fe  délivrer  de  tou- 
tes ces  fupcrfliiitcz , & de  fe  rendre  auflî 
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agréables  qu’ils  pûrcnc  à leurs  bonnes  A- 
mies  & Alliées. 

Si  les  deux  Sexes  avoient  fait  quelque 
butin  fur  l’Ennemi  , les  Hommes  don- 
noient  aux  Femmes  qu’ils  admiroienc  le 
plus  tout  ce  qu’il  y avoir  de  beau  ou  de  ri- 
che , & ils  ornoienc  fouvent  le  cou  , la  tê- 
te ou  les  bras  de  leurs  MaîtrelTes  de  tout  ce 
qui  leur  paroilToic  joli  ou  galant.  Les. 
Femmes  , convaincues  que  les  Hommes  fe 
■plaifoient  à les  regarder  lors  qu’elles  é- 
toient  embellies  de  tous  ces  Colifichets  , 
mirent  tout  en  œuvre  pour  inventer  de 
-nouvelles  Modes',  & briller  les  unes  au 
defius  des  autres  dans  les  Confcils  de  Guer- 
re & dans  toutes  les  Alîemblées  publiques. 
D’un  autre  côté  , les  Hommes  n’eurcnc 
pas  plutôt  obfervé  que  les  Femmes  rechet- 
choient  la  parure  avec  ardeur  , qu’ils  tra- 
vaillèrent à s’a  ju  fier  eux- mêmes  , & à ga- 
gner leurs  bonnes  grâces  autant  qu’il  leur 
fut  pofiible.  En  un  mot  , après  quelques 
années  de  converfation  entre  les  deux  Se- 
xes , les  Femmes  fe  hafarderent  à fourire  , 

6 les  Hommes  à lorgner  , les  ^Femmes 
fentirent  déjà  cendrefie  & les  Hommes  de 
la  vivacité. 

Lors  qu'ils  furent  polis  infenfiblement 
l’un  & l’autre  , à la  fin  de  la  Guerre  , qui 
fe  termina  par  la  ruine  totale  de  leur  Enne- 
mi , les  Colonels  d’une  Armée  épouferent 
les  Colonelles  de  l’autre  , les  Capitaines  en 
uferent  de  même  , & tous  les  Soldats  fui- 
virenc  l’exemple  de  leurs  Offisiers.  Ainfi 
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les  deux  Républiques  ne  fonnerenc  qu’un 
feul  Corps  , & devinrent  i'Ecat  le  plus  flo- 
■riffant  & le  mieux  policé  cu’il  y eut  dans 
coûte  cette  Pateie  du  Monde  habitable. 

C. 
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Ncc  duo  funt  ,fed  forma  duplex, necfœmi- 
na  dici  , 

Ncc  puer  ut  polîint  ,neutrumque,&  utrum- 
que  videutur. 
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Ils  ne  font  plus  deux  Corps  , quoi  qu’il  y 
mt  une  double  Figure  j on  ne  fauroit  les 
apcller  ni  Homn^es  ni  Femmes , quoi  qu'ils 
puroijfent  l'un  & l'mtre. 

La  plupart  de  mes  D i s c o u R s roulent 
fur  des  fujets  , qui  ne  varient  jamais, 
& qui^  font  d’une  nature  fixe  & immuable. 
Tels  font  mes  Difeours  les  plus  ferieux, 
qui  traitent  de  quelque  Point  de  Morale  -, 
mais  iiy  en  a d’autres  , que  j’écris  par  oc-*^ 
cafion  , & qui  doivent  leur  origine  à la  Fo- 
lie , à l’Extravagance  & aux  Caprices  de 
nôtre  Siecle.  Je  fuis  même  difpofé  à croi- 
re qu'on  m’a  établi  , pour  veiller  fur  les 
mœurs  & la  conduite  de  mes  Compatriotes 
ou  de  mes  Contemporains , & pour  bannir 

toutes 

Des  ABUS , que  l’ Auteur  critique  dans  les  Dis- 
cours y & lur  les  Dames  qui  vont  à Cheval 
équipées  en  Hommes. 
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routes  les  Modes  abfurdes , les  Coutumes 
ridicules , & les  Afétcries  du  Langage  qui 
paroilTenc  durant  le  cours  de  mes  Spécula- 
dons.  Des  que  la  Jupe  vint  à s’enfler, 
l’obfcrvai  toutes  fes  allures,  t Les  Mou- 
ches, qui  dévoient  fervir  à diftinguer  les 
Partis  de  nos  Dames,  ne  furent  pas  plutôt 
fur  le  point  de  palier  en  revue  , que  je  les 
découvris.  On  ne  manqua  pas  de  m’aver- 
tir de  la  Coife  colorée  dès  la  première  fois 
qu’elle  parut  dnns  une  Aflemblée  publique. 
J-c  pourrois  citer  divers  autres  fujet  cafucls  , 
qui  ont  fait  la  matière  de  plufîeurs  des  mes 
Discours.  J’ai  même  fl  bien  remédié'  à tous 
les  Abus  qu’ils  combatent , qu’il  cfl:  à crain- 
dre que  la  Pofterité  n’en  aura  pas  une  idée 
aflez  diftinde  , pour  trouver  du  goût  à ces 
Spéculations,  quelque  vogue  quelles  aient 
aujourd'hui.  On  s’imaginera  peut-être  que 
les  Modes  & les  Coûtâmes  , que  j’y  fronde, 
font  des  Chimères  de  mon  cerveau  , & que 
leurs  Bifaïeules  on  Tris- aïeules  ne  pouvoient 
jamais  avoir  les  Fantaifies  que  je  leur  attribue. 
Lors  donc  que  je  penfe  au  fort  qu’auront  un 
jour  tous  les  Volumes  de  mes  Spéculations, 
je  les  regarde  comme  autant  de  Picce  de  vieil- 
le Argenterie  , qu’on  évaluera  au  poids, mais 
dont  la  façon  fera  perdue. 

Entre  toutes  les  extravagances  du  Sexe 

fe- 

^ Voïez  le  Tome  II.  p.  rî9.  1^4, 
t ydkz  Tome  I.  Difc.  LXIV. 
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Féminin  que  j’ai  relevées  , il  yen  aune 
qui  n’a  pas  lâché  le  pié  jufques-ici  ; je  veux 
<iite  celle  de  certaines  Dames  qui  s'ornent 
d’un  Chapeau  & d’un  Plumet  , d’un  Sur- 
tout & d’une  Perruque  , ou  qui  du  moins 
nouent  leurs  Cheveux  avec  un  Ruban  ,ou 
ies  mettent  dans  une  Bourfe  , à l’exemple 
de  nos  Cavaliers  du  bel  air.  Au  lieu  que 
j’ai  parlé  , dans  mon  dernier  Discours  , 
de  l’union  des  deux  Sexes  en  une  Républi- 
que , je  traiterai  dans  celui-ci  du  mélange 
des  deux  Sexes  en  une  feule  Perfonne. 
J’ai  déjà  marqué  plus  d’une  fois  mon 
averfîon  pour  cette  Coutume  fi  éloignée 
-■de  la  modeftie  ; mais  en  dépit  de  tout  ce 
que  j’ai  pii  dire  là-dclTus  ,j’aprens  que  noc 
grands  Chemins  fourmillent  de  ces  Ca- 
valières. 

Lors  que  j’étois  à la  Campagne  de  Mr. 
le  Chevalier  deCovERLY  ,ilya  envi- 
ron une  Année  , je  me  fouviens  qu’une 
Dame  de  cet  ordre  parue  dans  la  Plaine  , 
qui  cfl:  à quelque  diftance  de  cette  Maifon. 
Je  me  promenois  alors  avec  mon  vieux 
Ami  > qui  , furpris  de  voir  Tes  Fermiers 
courit^de  tous  cotez  , demanda  à l’un  d’eux  , 
^ui  pafla  prés  de  nous  , ce  que  ç’étoit  ? A- 
quoi  le  Païfan  répondit  , une  Dame  , 
avec  tout  le  refpeéî  qui  vous  ejl  dû  , montée 
a cheval  en  fufle-au  - corps  , & quia  un 
Chapeau  fur  la  tête.  De  retour  au  Logis  * 
où  tous  les  Domeftiques  fe  divertiflbient  â 
l’oüie  d’un  ü étrange  fpeétacle  , nous  apri- 
nies  qu’un  autre  de  fes  fermiers  avoir  ren- 

Tem,  IV,  CO»- 
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contré  Madame  la  Cavalière  fur  le  grand 
Chemin , & qu’interrogé  par  elle  , fi  cé- 
toit  l(t  Maifoiî  de  Coverly,  le  bon 
Homme , qui  ne  vie  d’abord  que  la  partie 
mafculinc  de  fon  Ajufteraent  , lui  avoir 
répondu,  Oui,  Monfieur',  mais  qu’à  la  fé- 
condé Queftion,  fi  Mr.  le  Chevalier  de 
Coverly  étoit  marie  ^ il  aperçut  la  Ju- 
pe , & qu’alors  il  avoir  répliqué  , Nen  CM»- 
dame. 

Si  une  de  ces  Hermaphrodites  avoir  pa- 
ru  du  tems  de  Juvenal,  avec  quelle  in- 
dignation cet  habile  Poete  faciriqiie  ne  l’au- 
roit-il  pas  réprimandée  ? Il  nous  l'auroic 
dépeinte  , avec  fon  Habit  de  Cavalier  », 
comme  un  plus  grand  Monftre  que  le  Cen- 
taure. Il  auroic  demandé  qu’on  immolât 
des  Viélimes  , Sc  qu’on  répandit  des  eaux 
iuftrales  , pour  expier  l’aparition  d’un  tel 
Prodige.  Il  auroic  évoqué  les  Mânes  de 
PoRciE  ou  de  LUCRECE,  pour  voir 
la  métamorphofe  furvenue  aux  Dames  Ro- 
maines. 

Pour  moi , j’aime  qu’on  traire  le  Sexe 
avec  plus  de  retenue,  & j'ai  toujours  em- 
ploïé  les  voies  les  plus  douces  pouf  le  cor- 
riger des  petites  extravagances  , où  il  tom- 
be quelquefois  pat  mégarde  -,  quoi  qu’il  me 
paroilTe  abfolument  nécelTaire  de  maintenir 
ce  qui  diftinguc  les  deux  Sexes,  & de  re- 
lever la  moindre  ufurpation  que  l'un  fait 
fur  l’autre.  Ainli  je  rac  date  qu’on  ne  fe 
T)laindra  plus  d’un  tel  excès,  j’avoue  d’ail- 
leurs que  mes  Difcipics  Femelles , qui  lU 

fenc 
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icnt  mes  Leçons  journalières,  en  ont  bien 
peu  profité , fi  elles  font  capables  de  fui* 
vre  une  Mode  qui  leff  rend  une  efpècp 
d’Amphibies.  Je  ne  me  fervirois  pas  de 
ces  termes,  fi  je  n'avois  rencontré,  ca 
-dernier  lieu  , dans  Hide  Vark  , une  de  ce5 
Dames  à Cheval , qui  m’envifagea  d’un 
air  fort  mâle , & qui  retroufia  d’abord  fou 
Chapeau. 

D’un  autre  côte,  j’ai  une  Maxime  pour 
juger  de  la  conduite  du  beau  Sexe.  Lors 
gue  je  les  vois  fe  fingularifer  dans  quel- 
que partie  de  leur  Ajultemcnc , j’en  conclus 
gu’elles  ont  quelque  mauvais  deficin  ; & je 
ne  doute  pas  que  celui  de  nos  Cavalières 
ne  foie  de  fraper  les  Hommes  avec  plus 
de  fucccs.  Mais,  pour  leur  donner  de 
juftes  idées  à cet  égard,  je voudrois  qu’el- 
les ciaminafient , s'il  n’y  a pas  grande  ap- 
parence que  nous  ferons  plus  touchez  de 
leur  Figure  naturelle  , que  d’une  emprun# 
rec  & de  celle  que  nous  pouvons  contem- 
pler tous  les  jours  dans  nos  Miroirs  : Ou 
bien  , qu’elles  rcflcchilTent , s’il  leur  plaie , 
fur  Icu^s  propres  coeurs , & qu’elles  fe  de- 
mandchc  ce  quelles  fenriroient  pour  un 
Homme  qu'elles  rencontreroient  à Che- 
val, avec  des  Culores  & des  Botines,  une 
Commode  fur  la  tête  & un  Peignoir  fur 
le  dos. 

J’ai  «hforve  déjà  que  nous  avons  pris 
cette  belle  Coutume  des  Vrmçois  , qui  ont 
infeéte  toutes  les  Nations  de  l’Europe  de 
leurs  badins.  Mais  je  .n’entends  pas 
R*  » gttc 
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que  ce  reproche  tombe  fut  tous  les  Indi- 
vidus en  particulier  , puis  que  j’ai  trouvé 
moi- même  à redire  plus  d’une  fois  à cec 
«fage  qui  attaque  un  Peuple  , ou  une  So- 
ciété en  gros  ; Cruauté  , qu’un  de  nos 
Auteurs  fore  fpirituel  compare  à celle  de 
C A L I G u L A , qui  fouhaitoit  que  le  Peu- 
ple Romain  n’eât  qu’une  tête  , pour  la 
pouvoir  abatte  d’un  feul  coup.  J’avai> 
cerai  d’ailleurs  que  la  Vivacité  & la  Har- 
dieffe  font  fi  naturelles  aux  Frmfois  , que 
les  mêmes  airs  qui  nous  choquent  leur 
paroiffenc  galans.  Si  la  Vivacité  fait  leur 
Caradère  diftindif  , la  Modeftie  fait  le 
nôtre  5 & lors  que  celle- d fe  trouve  unie 
à la  Beauté  qui  a tendu  nos  Dames  cé- 
lèbres par  tout  ie  Monde  > elles  formenr 
robjet  le  plus  aimable  que  l’on  puifTe  ja^ 
mais  voir. 
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& verfopollice  vuigi 

Quemlibcc  occidunc  popularicer.  — — 
J U V.  Sar.  III  ^6. 

2ls  font  périr  fur  V arène  le  premier  Gladia- 
teur , àii  moindre  fgnal  que  le  Feuple  leur 
en  fait. 


Lein  d’une  curiofité  infatiable  , je  ne 


X pûs  m’empêcher  d’aller  Mecredi  der- 
nier , dans  un  Endroit  fort  renommé  pour 
la  bravoure  qu’y  témoignent  nos  Anglois 
du  plus  bas  étage  & de  la  lie  du  Peuple  î 
je  veux  dire  aa  Lieu  où  l’on  fait  bat- 
tre des  Ours,  des  Chiens  & des  Taureaux. 
Suivant  un  Billet  imprimé,  qu’on  me  don- 
na dans  la  Rue,  il  devoir  y avoir  ce  jour- 
la  , à deux  heures  précifes  , un  Combat  en- 
tre deux  célèbres  Gladiateurs,  ou  Maîtres 
d’Efcrime.  Le  Défi  me  plut  beaucoup  i il 
étoit  conçu  en  ces  termes  : 

éMoi  Jaques  Miller,  Sergeant , de  re- 
tour d.-fuis  peu  des  frontières  de  Portugal  , 
Ô*  Maître  de  la  noble  Science  qui  aprend  a 
manier  les  armes  , aîant  oui  dire , dans  la 
plupart  des  endroits  ou  j'ai  été  ^ que  Timo- 
R 3 ihéc 

^ On  l’apelle  en  Anglois  Bear-Garden,  c’eft- 
â-dire  le  Jardin  aux  Ours 


Relation  d’un  Combat  entre  deux  Gladia- 
teurs. 
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th^e  Buck  de  Londres  , Maître  de  U me- 
me Science  , s y efi  aquis  une  grande  répu- 
tation , je  l’invite  a me  venir  trouver , 
à me  comhatre , avec  les  unes  ou  les  antres 
de  ces  Armes  , àfon  choix,  foit  avec  le  Sa- 
bre , l'Epée  & le  Poignard  , l’Epée  & le  Bou- 
clier , le  fimple  Coutelas  recouhé  , le  Coutelas 
a deux  tranchans , ois  avec  le  Bâton  a deux 
hauts. 

Si  la  généreufe  ardeur  de  Jaques  M i l- 
1 E R de  remporter  fur  l'adrelTe  & la  répu- 
tation de  Timothée  Buck  avoir  c]uel(]ue 
chofe  qui  tient  de  la  bravoure  des  Héros  de 
nos. vieux  Romans;  Timothée  Buck  lui 
repliquoic  , dans  le  même  Chifon  de  Papier 
gris , avec  une  égale  intcepidité  : 11  mac- 
quoic  même  un  peu  d’indignation  de  fe 
voir  dédé  , &:  il  fembloic  ne  donner  les 
mains  à fe  batre  avec  Jaques  Miller, 
que  fur  le  bruit,  qui  couroir  que  celui  ci 
s’ccoic  batu  avec  P a R k s de  Coventry, 
Quoi  qu’il  en  foit,  voici  de  quelle  maniéré 
il  acceptoic  le  Delà  de  fon  A iiragonifte. 

Siioi  Timothée  Bucx  de  ^ Clare- 
MârKCt , é^ilaitre  de  la  noble  Science  qui 
aprend  a manier  les  Armes  , informé  que  ce 
brave  Agrejfeur  s’efl  batu  avec  Mr.  P a R k 
de  Coventri  , ne  manquerai  pas  , Dieis^ 
aidant , de  l’aller  joindre  au  Tems  Cb*  à l’En- 
droit marquez,  ci-dejjus.  Je  ne  demande 

qu’un 

^ C’cft-à'dire  Marché  de  Cl  are  , Boucherie, 
dans  la  Ville  d’YV estminster , qui  donne  foa- 
nom  à un  Quartier  > qu  à une  PaioilTe. 
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^u’un  Théâtre  libre  ^ f oint  de  f^venr. 
Vive  la  R E I N E. 

Je  ne  rapelleui  pas  ici  les  Spedacles  de 
cette  nature  qui  croient  en  ufage  parmi  les 
Grecs  & les  T{omains  ; mais  il  me  fembic 
que  cette  Coutume  noos  eft  venue  des 
Chevaliers  errans  ; de  ceux  qui  étoienc  ü 
amoureux  d’une  Femme,  qu’ils  haïtToienc 
tour  le  relie  de  TUnivers  i de  ceux  qui 
vouloient  fs  batre  avec  vous , (oit  que  vous 
fulîîez  ou  que  vous  ne  fulfiez  pas  de  leur 
avis  ? de  ceux  , en  un  mot , qui  cnvoïoienc 
un  Cartel  à leurs  Contemporains  , parce 
qu’ils  admiroîenf  ou  qu’ils  dédaignoienc 
leurs  MaîtrclTes.  Je  ne  puis  donc  que  dé- 
plorer nôtre  malheur  de  voir  qu’on  a re- 
tenu ce  qu’il  y avoir  de  crue!  dans  cette  an- 
cienne bravoure,  & qu’on  a lailTé  l’Amour 
à quartier.  Cela  devroic  nous  couvrir  de 
honte  , & fi  nos  deux  Gladiateurs  m’avoici\c 
confulté  fur  leur  Défi , il  ms  femble  que 
je  l’aurois  drefie  d‘une  toute  autre  manié- 
ré. La  jeune  & jolie  Ili^bet  P R e s t on. 
Fille  de  l’Hôte  du  “fardin  mx  Ours , qui 
me  recala  d’un  Verre  d’eau , m’en  fit  venir 
la  pemée  dans  rEfprit.  Supofé  donc  qu’el- 
le eut  été  I’Amarillis  de  l'Agrelteur, 
fon  Défi  auroic  eu  bien  meilleure  gr?ce, 
s’il  l’avoit  conçu  en  ces  termes-  : hïoi  Ja- 
ques Mille  r:  Sergent , ejjti  ai  voitgé 
en  divers  Pais  d’outre- Mer  , ô’  depuis 

feu  fuis  revenu  des  Frontières  de  Portugal, 
pour  l’amour  d’EIizabet  P r.  e s t o n , que 
jefp»tienSf  devant  tous  les  Hommes  du  Mon^ 
R 4 d§ 
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de  , n avoir  pas  fort  égale  en  beauté.  A l’é- 
tracd  de  la  Réponfe  , on  aaroic  pû  l’expri- 
iner  ainfi  Moi  Timothée  B U c k , qui  ai. 
demeuré  dans  l'enceinte  de  la  Grande  Bre- 
tagne » pour  l amour  de  Sufon  Le  Page» 
'nie  qu  EWztihtt  Preston  foit  aujft  jolie 
quelle,  ©«e  Sufon  Le  Page  daigne  feu- 
lement juger  des  coups  , & je  ne  demande 
aucun  quartier  de  Jac|ues  Miller. 

Ceia  donneroic  un  tout  autre  tour  au 
Combat  ; & une  place  diftinguée  pour  les 
Dames  , donc  la  Beauté  feroic  le  fujet  de  la 
pifpute  qu’on  décideroic  a la  pointe  de 
l’Epée  , animeroit  les  Combatans  d’un  plus 
noble  motif  que  ne  peut  être  celui  de  l ar- 
gent qu’ils  atcndenc  des  Spedateurs  ; quoi 
que  je  ne  voudrois  pas  qu’on  oubliât  le  der- 
nier; mpis  je  voudrois  que  chacun  en  jec- 
tât  à la  Belle , donc  il  aprouvcroic  l’Amanr* 

Malgré  le  défaut  de  quelques  Reglemens 
de  cette  nature  , tout  s’y  palTa  avec  beau- 
coup d’ordre.  Jacques  Miller  vint  le 
premier  fur  le  Théâtre  , devancé  par  deux 
Tambours  eftropiez  , pour  faire  voir  fans 
doute  que  la  vue  de  tels  Objets  écoit  inca- 
pable de  l’intimider.  Il  fut  luivi  d’ui|  Hom- 
me , donc  je  ns  pus  aprendre  le  Nom.; 
mais  qui  avoir  un  air  refrogné  , & qui  pa- 
roilToit  chagrin  de  n’être  pas  un  des  Aéleurs.. 
On  auroic  dit  que  ce  Fier-à-bras  vottloit 
morguer  toute  fAlfemblée  ; Il  fie  le  tour 
du  Théâtre  ,&  fe  balançoit  en  marchanc , 
avec  le  jarret  tendu  & le  coû  roide  , pour 
infinuer , je  m’imagine  , le  deffein  qui  lui 

ro4- 
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rouloic  dans  l’efpric  , & qu’il  éroufa  jufqu  à 
ce  qu’il  eue  vû  l’ilTue  de  ce  Combat.  D’ail- 
leurs , Mi  l l e R avoir  un  Ruban  blea 
autour  de  Ton  bras  droit  ; ce  qui  pourroic 
bien  être  un  refte  de  l’ancienne  coutume 
qu’on  avoir  de  porter  dans  ces  occafions  la 
Livrée  de  fa  Maîtreffe.  J’ajourerai  que  c’eft 
un  Homme  de  fix  picz  huit  ponces  de  haut, 
d un  air  gracieux,  mais  hardi,  bien  raille 
& difpos  de  tous  Tes  membres,  & qui  fe 
meut  avec  une  facilité,  qu’il  doit  avoir 
aquife  par  une  longue  habitude  à faire  l’E- 
xercicemilitaire. 

Lors  que  l’atenre  des  Speélateurs  étoic 
prefque  arrivée  à fon  plus  haut  période,  & 
que  le  monde  vint  en  foule , pluheurs  Per- 
fonnes  d’un  elpric  inquiet  & curbulenc,  qni. 
fe  croïoienr  mal  placées,  parunclFct  p'û- 
toc  du  hafard  que  fuivant  leur  mérite,  vou- 
lurent palier  de  la  Cour,  ou  du  Parterre, 
ou  elles  éroienc , aux  Galeries.  Cette  con- 
teftatibn  , qui  en  fie  monter  & defeendre 
tour  a tour  un  bon  nombre  , dura  l’efpace 
de  dix  minuces  , jufqu’à  ce  que  Timothée 
B U clc  parut,  & que  toute  PAlIemblée  fe 
calma,  pour  fixer  la  vûe  fur  les  deux 
Chat»pions.  Alors  chacun  fe  prévint  en 
faveur  de  l’un  ou  de  l’autre  fans  pouvoir 
l’éviter.  Il  me  femhle , me  dit  un  Gentil- 
homme qui  étoit  aufiî  auprès  de  moi, 

]e  me  hafarderois  à être  le  Second  de  Mil- 
ler, que  j’ aimer  ois  mieux  avoir  Buck 
puY  le  mien.  Miller  avoir  un  air  au- 
dacieux , qui  préyçfloit,  3uck  un  air  çal- 
B.  5 
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ire  , qui  décidoic  en  fa  faveur.  Celui-ci  t 
vêtu  d’une  manière  fore  fîmple  , ne  fe  don- 
na prefque  aucun  mouvemenc  jufqu’à  ce 
qu’il  en  faluc  découdre  ; alors  il  mic  bas 
Ton  Julfe-au-corps  , & il  parue  avec  la  Che- 
mife  & un  Ruban  rouge  autour  du  bras 
droir. 

On  ne  fauroic  exprimer  le  ferieux  , qui 
s’empara  en  un  inftanc  de  tous  lei  Esprits  5 
l’AfTemblée  du  monde  la  plus  tumultueufe 
devint  iulîi  tranquille  & aufïi  atemive  , que 
fi  chacun  eût  rifqué  fa  vie  dès  le  premier 
coup  qui  fe  fraperoir.  Les  deux  Gladia- 
teurs s'avancerenc  de  part  & d’autre  jufqucs 
au  milieu  du  Théâtre  , où  ils  fe  toucherenc 
la  maiA  en  ligne  qu’ils  bannilToient  toute 
rancune  , & retournèrent  enfuite  , de  fort' 
bonne  grâce  , à l’endroit  d’où  ils  étoiene 
partis  ; ils  firent  aufiitôc  vol  te  face  , & fe'^ 
rapfocherent  de  nouveau  , pour  en  venir  au 
Combat  ; Miller  , d’un  air  plein  de  re- 
folution  , ne  fembloic  acentif  qu’à  porter 
quelque  rude  coup  à fon  Ennemi  -,  au  lieu 
que  Buck  , d’un  air  calme  & circonfped  j 
ne  fembloic  chercher  qu’à  fe  défetfJre.  Il 
cfl  impoffible  de  marquer  la  promtitude  8c 
l’adrefie  avec  lefquelles  l’an  & l’aufre  évi- 
üoienc  les  coups  qu’ils  fe  portoienc  ; mais 
l’ardeur  de  Miller  l’expofa  enfin  à re- 
cevoir un  grand  coup  de  Sabre  fut  le  front. 
Le  fang  lui  couvrit  d'abord  les  yeux,  8c 
l’on  entendit  des  cris  de  joie,  qui  ne  pu- 
rent qu’augmenter  fa  honte  Sc  fa  douleur. 
Malgré  tout  cela  , les  voix  fc  irouvercnr- 
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parcagécs  fur  Kur  diféiente  maniéré  de  fe 
battre  ; pendant  qu’une,  pauvre  Nymphe  , 
placée  dans  une  des  Galciies,  & qui  fans 
doure  prenoic  quelque  pair  à rinfortune  db 
Miller  , verfbic  un  torrent  de  larraes. 
La  plaie  «ie  celui-ci  ne  fut  pas  pkuôc  ban- 
, qu’il  revint  à la  charge  avec  un  pîu 
de  fureur  & d’animofîfé  , -i  le  mr  er cote 
plus  hors  d’étar  de  veilicr  à la  defenfe. 
Mais  où  cft  i'Homme  couragrex  , qu’une 
blciTure  puilfe  calmer  & rendre  plus  cir- 
ccD/p.rct  ? Cette  nouvelle  atruque  , plus 
chaude  & plus  vigoureufe  que  la  picn-.iere  , 
fe  te: mina  par  un  coup  décihf  , que  M j l- 
IER  reçut  à la  jambe  gauche.  Durant  ce 
deuxième  affaut  , la  Nyrr  phe  , dont  j’ai 
parlé  , fut  roûjours  voilée  } & je  ne  pus  que 
redf  chir  fur  U trifte  h ruation  où  clic  fe  crou- 
Toit . à l’ouïe  du  cliquetis  des  Sabres  & 
dans  la  crainte  que  chaque  coup  ne  ravît  la 
vie  ou  la  viéloirc  à fon  Amant.  Du  reÙe  » 
la  blclfure  fut  expofée  auï  yeux  de  tout  le 
monde  , & coufuc  fur  le  Théâtre.  Alors 
le  refrogné  Second  de  Miller  dit  à 
haute  voix  que  , de  ce  jour  en  quinze  , il 
defioitMr.  Buck  avec  les  mêmes  arm.es  , 

& fe  déclara  pour  le  Maître  du  fameux 
G O R M A N ; mais  Buck  s’attribua  cet  ho* 
neur  à lui  même  , 5c  accepta  fon  défi, 

11  y a quelque  chofe  de  fort  étrange  & 
qu’on  ne  lauroit  expliquer  dans  le  naturel 
des  Hommes  qui  prennent  à ces  Speéïaclcs 
un  plailîr  mêlé  d’amertume.  L fl  - ce  la 
Cruauté  qui  le  donuc  î Ou  faut-il  l’attribuer- 

à- 
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à la  CompafTion  ? Quoi  que  la  dupute  ro^^ 
lâc  fur  l’adrelTe  & la  bravoure  î Buck 
fut  pas  11  apUudi,  qu’on  auroic  dû  lacen. 
dre  j ce  qui  me  parut  afTez  remarquable, 
Seroic-ce  que  , par  un  principe  d’amour  pro- 
pre, & malgré  roue  le  courage  dont  onfe  croie 
animé  d’ordinaire  , chacun  s’imaginoit  pou- 
voir être  fujeé  à l’infortune  de  Miller, 
fans  ofar  prétendre  aux  qualirez  de  B u c k ? 

C 1 c E R O N parle  de  cette  Coutume 
avec  moins  d’horreur  quelle  ne  mérite, 
quoi  qu’il  condamne  les  abus  qui  s’y 
etoient  gliffez  de  Ton  tems  ; il  femble  même 
l’aprouver,  lors  qu’on  y obfervoic  les  ré- 
glés de  Ton  inftitufion  & que  les  feuls^ 
Criminels  fe  batoient  en  préfencc  du  Peu- 
ple. ^ ^elques-uns  , dit-il,  trouvent  le 
fpecîacle  des  Gladiateurs  cruel  & inhumain  h 
^ peut-être  ont-ils  rai  fan  , de,  la  maniéré' 
dont  il  fe  pratique  aujourd'hui  ; mais  lors: 
qu'on  nadmetoit  a ce  Combat  que  des^  Crimi- 
nels y quoi  qu’on  pût  donner  quantité  de  bon- 
nes leçons  dans  une  Ecole  pour  munir  l’efprit 
des  Auditeurs  contre  le  fentiment  de  la  "Dou-  . 
leur  & la  crainte  de  la  Mort  y on  n^^pouvoif  . 
jamais  en  ofrir  une  meilleure  ni  plus  éficaee'- 
que  celle-  ci  aux  yeux  des  SpeSiateurs . 
s T. 
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ife  Crudele  Gladiatorum  fpeélaculum  & inhu-t 
manum  nonnullis  videri  folet  ; &haud  feio  an-  ; 
non  ita  lit  ut  nunc  fît , ciim  vero  fontes  ferro- 
depugnabant  , auribus  fortafîe  multa  , oculis| 
quidem  nuUa  , pocerat  elle  fortior  coiitta  dorî 
lorem  & mortem  difeipUna,  ^ 
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— Auiraum  rege  : qui,  nifi  parer, 

Imperac , — 

Hor.L.I.  Epift.II.  61, 

Rendez-^vous  Maître  de  votre  pajjlon  , 
autrement  elle  vous  tyrmniferoit. 

C’Efl  une  Expreffion  afTcz  commune  de 
dire , qu’un  tel  Homme  eft  d’un  fort 
bon  naru'bcl , quoi  qu’il  foit  fort  paflîoané.. 
J’avoue  que  l’Expreflîon  eft  bien  radoucie 
pour’ un  Homme  de  cette  trempe,  qui,, 
iclon  mes  idées  , mérite  moins  d’inciulgen- 
ce  qu’aucun  autre.  Il  eft  vrai  que  fa  colerc 
paftevice;  c’eft  - à - dite  qu’il  expédié  bien- 
tôt le  mal  qu’il  fait  ; ce  qui  ne  me  paroic 
pas  un  éloge  trop  favorable,  j’ai  connu 
un  de  CCS  Hommes  emportez  & d’un  bon 
naturel , qui , dans  une  Compagnie  mêlée  , 
difoit,  à fa  Femme  ou  à fes  Enfans , des 
chofes  que  le  plus  cruel  de  fes  Ennemis 
n’auroit  ofé  dire  , ni  même  penfer.  Il  eft' 
ceriiin  que  la  fendbilité  eft  inféparable  d’un 
Efprit  vif;  mais  d’où  vient  que  cet  Efprit 
doué  d’une  fi  grande  pénétration  ne  réunie 
pas  toutes  fes  forces  pour  reprimer  fa  colè- 
re ? Un  des  plus  grands  Génies  qu’il  y ait 
en  Rurûpe  , & des  plus  lujets  naturellemenc 
à s’emporter  , s’eft  fi  bien  vaitKU  à cec 

égard,. 

Portrait  de  I’  H o M M E colére  , du  çh^Srioi 
3rdu  hargneux , 
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gari  , qu’on  le  cite  aujourd’hui  comme  un 
Exemple  de  retenue  Sc  de  modération. 
S’ôccupec  A domter  ce  Monftte  , je  veux 
dire  an  Efpric  colérique  , c’efl  le  plus  no- 
ble de  tous  les  exercices.  Lors  qu’on  y a 
fait  quelque  progrès  > on  a un  fouyerain 
mépris  pour  ceux  qui  négligent  cette  étude. 
Chacun  devroit  s’y  apliquer  , s’il  aime  le 
repos  Sc  la  douceur  de  la  vie.  Celui  qui 
prend  feu  , s la  moindre  étincelle  qui  le 
touche  , fc  rend  la  vie  incommode  à lui- 
même  ,&  A tous  ceux  qui  l’environnenr. 

H o u R Ag  u E fe  conduit  de  la  maniéré 
du  monde  la  plus  ridicule  & la  plus  imper- 
tinenrej  il  pafTc  la  vie  à choquer  les  Amis  , 
ôc  à leur  en  demander  pardon.  S’il  arrive 
que  Ton  Valet  rerourne  dans  la  Chambre 
fans  aporter  ce  qu’il  lui  avoir  dit  , Ce gro^ 
Butor  , s’écrie  t il  , . . c 3Cjfiews  , je  vous 
demande  pardon  ; ma'^s.  aujourd’hui  les  Do~ 
mefiiques  . . .*  On  a rais  fur*  la  Table  des 
Allictes  qui  ne  lui  piaifent  pas  ; ii  les 
jette  au  milieu  de  la  Chambre  ; fa  Femme  , 
qui  le  voit , elt  en  p.  inc  pour  lui  i il  le  re- 
marque dans  lés  yeux  , 5c  i!  répond  A ce  ‘ 
qu*clle  penfc  : §lue  D;ahU  , îio'.te  r- il , 
v-eut  due  tout  ceU  ? Pourquoi  n’avez  ■ vous 
pas  fCn  de  donner  les  ordres  qu’il  faut  ? Les 
Conviez  fe  rangent  autour  de  la  Table  , 
fans  avoir  prcî’qae  au-uuapétit  , màlgié  Tes 
bons  mets  , dont  elle  , lé  couvcitc  , de  peur  \i 
qu’il  ne  lui  éthape  à tout  moment  qviclque 
nouvelle  ircarcade.  En  un  mot  , ceux  qui 
îcndsftt  yifite  à Hou&ague  , du  qui’ 
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▼onc  manger  avec  lui , doivent  s'accndre  d 
voir  exhaler  fa  colcre  , démonter  fa  Famil- 
le , & mettre  leur  patience  à l’épreuve. 

N’eft-ce  pas  quel»^ue  chofe  qui  tient  du 
pr#dige  , que  la  honte  & la  c»ofufion  ,que 
cet  Homme  voie  fur  le  vifage  de  tous  fes 
Amis  , ne  foit  pas  capable  de  le  faire  un 
peu  rentrer  en  lui  meme  , & de  le  ramener 
de  fon  égarement  ? N’eft-ce  pas  abandon- 
ner la  Raifon  de  la  maniéré  du  monde  la 
plus  indigne  ; Tout  le  bon  naturel , qu'on 
lui  atiibue  , fe  réduit  à celui  d’un  gros  Mâ- 
tin , qui  cft  tranquile  , pendant  qa’on  nC 
l’agace  pas.  Undeccs  Fuiicux  alfemblera 
dans  un  moment  , une  foule  de  traits  fatiri- 
ques  , & d’allu  fions  diredes  à des  circwnf. 
tances  cachées  , qui  peuvent  femer  la  difi. 
corde  dans  toutes  les  Familles  qu’il  côn- 
noit  ; & avec  tout  cela  , un  quart  d’heure  ' 
après  c’eft  le  meilleur  Homme  du  monde» - 
Si  vous  voulez  voir  la  Rage  dépeinte  aut 
naturel  , fans  aucune  éâncelle  de  Raifon, 
vous  n’avez  qu’à  parcourir  ce  qu’un  de  nos- 
Poërcs  éccrvelcz  fait  dire  à un  Héros  furi- 
bond ^ je  veut  dire  Nai/;.  L M E à (oa 
Alexandre.  Le  voici  mot  pour  m«t;: 

Arriéré,  loin  d’ici , füïez  mon  Tourbillonî 

Ou  je  vous  (cafle  en  l’ait  tous  comme  un> 
Papillon  : 

la  Fwteur  me  faific  , m’entraîne  & me 
tourmetvc 

Plus  je  voadrois  guérir , plus  mon  mal 
aigmcme,  ©> 
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OVangeancei  ô Difcorde  l o Rage  î ô 
Deferpoir  î 

Déchirez- moi  le  fein, redoublez  mon  pou- 
voir ? 

Lai/Tcz  pattrr  le  feu  qui  brûle  dans  mes 
veines , 

Qui  trouble  mon  cerveau  , fans  terminer 
mes  peines; 

Mon  coeur  prêt  à crever  ra  produire  un 
tel  vent  , 

Qiie  les  Aftres  du  Ciel  cherront  en  un 
moment. 

Il  n’v  a point  d’Homme  pafïionnd  dans 
lu  Ville,  qui  n emploie  la  moitié  du  jour  a 
difeourir  d’une  maniéré  aulîî  ridicule , & 
qui  ne  s’échape  en  ménaces  qu’il  n’eft  güè-“ 
re  plus  en  état  d’execurcr. 

Celui  qui  tient  le  fécond  rang  après 
l’Homme  colère , & qui  n’eft  pas  moins 
defagréable  en  Compagnie , eft  celui  qa’on 
apelie  chagrin  & bourru.  Il  peut  avoir  que  l- 
que raifon  pour  erre  de  mauvaifiî  humeur, 
ou  il  hait  naturellement  toute  forte  de  plai- 
fîr  : C’effc  à caufe  de  cela  qu’il  rcç(|’t , d’un- 
air  dédaigneux,  tout  ce  qui  Ce  dit,  on  qui 
fc  fait  en  fa  préfence  ; qu’il  le  condamne 
du  Bonnet , & qu’il  ne  veut  pas  que  les  au- 
tres foient  plus  heureux  que  lui-même.  On 
devroic  mêler  de  l’ablînthe  dans  tout  ce  qu’un 
tel  Homme  boit  ou  mange  en  bonne  Com- 
pagnie. Ce  qu’il  y a de  fingniier  eit  que 
«ette  Humeur  chagrine  palTc  quelquefois^ 


Le  Spectàteur.  LXVl.  Dîfc.  4or 
pour  une  délicacefl'e  de  G«ûc  , difficile  à 
concenter  ; mais  il  n’y  a que  ceux  qui  por*- 
tent  la  Livrée  d’un  tel  Homme  , ou  qui 
mangent  fon  pain  , qui  loienc  obligez  de 
foufnr  fes  brufqueties.  Entre  les  Perfon- 
nés  de  bon  fens  & qui  favent  vivre  , tout 
doit  ceder  aux  lumières  de  la  Raifon  , èc 
aux  réglés  de  la  Bienféance. 

Le  ttoifième  CaraiSlèrc  de  cette  efpèce 
cft  celui  du  Hargneux  , qui  le  plait  à l’iro- 
nie , & qui  fe  découvre  ffir  tout  lors  qu’il 
parle  à Tes  Inferieurs  ou  à Tes  Domcltiques. 
Celii  vofis  Jîed  bien  J dk-il  à l’un  ; vous  êtes 
un  fort  joli  Garçon  tu  as  la  tête  la  mieux 
timbrée  du  monde  ; & autres  expreffions  de 
cette  nature.  Qui  ne  croiroit  que  ces  diffé- 
rens  Génies  travailleroient  à fe  corriger  au 
plutôt  , convaincus  qu’ils  ont  befoin  d’une 
grande  tolérance  & d’être  fouvenc  pardon- 
nez ? J’en  étois  ici  , lors  que  j’entendis 
quelque  bruit  chez  un  Libraire  François  de 
mon  voilînage  , où  il  y eut  la  plus  plaifantc 
Scene  , qu’on  ait  jamais  vue  & qui  quadre 
à merveille  avec  mon  fuier.  Un  de  nos 
Sa  vans  du  premier  ordre  , d’un  air  grave  & 
empe<j  , qui , malgré  tous  fes  beaux  talens  , 
a la  conception  fort  dure  lors  qu’on  en  veut 
a fa  Bourfe , y étoit  aux  priles  avec  le  Li- 
braire. Le  Begme  de  l’un  qui  avoir  rorc , 
& l’agitation  de  l’autre  » qui  avoir  le  droit 
de  Ion  côté , formoient  le  contralle  le  plus 
lîngulicr  du  monde.  Après  que  le  Savant 
eut  feuilleté  plulîeurs  Volumes  . le  Librai- 
te  lui  dit  , Monteur  , vous  n ignorent,  pas  que 
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je  voui  ai  prêté  depuis  long-tems  un  Volumé 
de  Sermons  François  & que  <vous  ne  me  l'f> 
ruez  pas  rendu  jujques-ici.  „ Gela  efl:  vrai , 
répliqua  l'Homme  de  Lettres , „ je  l’ai  me- 
„ me  cherché  bien  des  fois  »•  fans 
,,  pû  trouver  ; il  faut  que  je  l aie  prere  a 
„ quelcun , qui  n’a  pas  eu  foin  de  me  la 
,)  rendre  5 mais  U y a tant  d’années  , que 
„je  ne  fai  plus  à qui  je  l’ai  donné. 

Le  Lier.  Vous  n avez  donc  , Mon^ 
fteur , qu'à  prendre  l'autre  Volume  , ou  je 
l'envoierai  chez  vous  , ^ vous  aurez  la  bon- 
té de  me  les  païer  tous  deux. 

Le  s a V.  „ Quoi  ! mon  Ami  , croicz- 
„ vous  que  ce  Livre  ne  fera  pas  auffi  in> 

,,  parfait  dans  ma  Bibuocheque , qu’il  1« 

,,  peut  être  dans  vôtre.  Boutique  ? 

Le  L I b r.  Sans  doute  , tÿ^lr.  je  le  croi  j 
mais  c'efi  vous  qui  ave{^  perdu  le  premier  Vo^ 
lume  , 6*  il  faut  que  vous  me  païez  l'un  & 
l’autre. 

Le  s a V.  ,,  Vous  êtes  encote  jeune 
„mon  Ami;  vôtre  Livre  cft  perdu,  &ce- 
„ la  vous  doit  aprendr*  â foutenir  déplus 
,)  grandes  pertes,  qui  pourroicnc  bien  vous 
„ arriver  quelque  jour. 

Le  Lier.  Monfieur  , je  les  fuporterai 
quand  il  le  faudra  j mais  ce  n’ejî  pas  la  de'  - 
quoi  il  s'agit  à préfent  \ je  vous  ai  donné' j 
mon  Livre , c’efi  vous  qui  devez  me  païer.  / 

Le  s a V.  ,,  Vous  vous  échaufez  , moiv  ,, 
,,  Ami , je  vous  dis  que  vôtre  Livre  efl  i 
„ perdu  , & fi  cette  bagarellc  eli  capable  de  ^ 
^ vous  mettre  hors  des  gonds,  je  prévois  J 
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«ju’il  vous  arrivera  des  malheurs  qui  vous 
feronc  enrager,  puis  que  la  vie  la  plus** 
heureufe  elt  toujours  accompagnée  de 
quelque  revers. 

Le  L i b k.  Il  ne  s agit  ici , MonÇieur  y 
ni  de  revers  ni  àc  patience-  vous  avez!  mon^ 
Livre  , Ù'vous,  êtes  mon  Débiteur. 

L E S A V.  “Je  vous  dis  , Mr.  que*' 
je  n'ai  pas  vôtre  Livre;  mais  la  colère'* 
vous  aveugle  à un  tel  point que  vous  '* 
ne  faites  aucune  arention  à ce  que  l’on** 
vous  dif.  Aprenezt  à fourenir  les  difgra-  ‘* 
ces  de  cette  vie  fans  murmure  & fans  '* 
chagrin  ; vous  êtes  d’un  efpric  impatient  ; “ 
il  elt  de  mon  devoir  de  vous  en  avertir , “ 
& de  vous  dire  que  l’impatience  cxpofe 
toujours  à quelque  calamité.  “ 

Le  L I b r.  jL-t-on  jamais  rien  vâ  de 
pareil  ? 

Le  Sa  v.  “ Oui , Monlîeur , il  eft  ar-  “ 
rivé  bien  des  chofes  de  cette  nature.  Vô- 
rre  perte  ne  vaux  pas  la  peine  d’être  mife** 
en  ligne  de  compte;  mais  vous  êtes  d’un ‘‘ 
erprit  violent  & emporté,  incapable  de" 
foufrir  la  moindre  difgrace  : Ne  trouvez  “ 
donc  t^s  mauvais  que  je  vous  exhorte  à '* 
la  patience  ; quoi  que  le  Livre  foie  per*  “ 
du  , cela  ne  vous  oblige  pas  à vous  per-  “ 
dre  vous  même.  «' 

T. 


î.xyii.  DIS*. 


404  Le  Spectateur.  LXVll. 


LXVII.  D I S CO  URS. 

Hi  narraraferuiit  aliisrmenfurâque  fidi 
>Crefcic,&auditis  alii-juid  novusadjicic  auâ:or. 

O V 1 D,  Mctam.  L.  Xll;  57. 

Ceux-ci  reportent  à aanires  ce  quils  ont 
entendu  dire  ; c ejî  ainjl  que  la  jiSiion 
augmente  , ^ que  celui  qui  la  répété  y 
ajoute  quelque  chofe  du  fien.. 

OV  I D E feint  que  le  Palais  de  la  Re- 
nommée écoit  fituc  au  centre  de 
l’Univcfs  , & qu’il  y avoit  quancicé  de  Fé- 
nêrres  & d’A venues  , qui  iui  donnoicnc  le 
moïen  de  voir  tout  ce  qui  fc  pafToit  dans  le 
Ciel , fur  la  Terre  & fur  la  Mer.  La  ftruc- 
ture  en  étoic  fî  admirable  , qu’il  s’y  for- 
moit  un  Echo  de  chaque  mot  qui  fe  pro- 
nonçoit  dans  la  vafte  étendue  de  l’Univers  i 
en  forte  que  ce  Palais  écoit  le  Rendez- vous 
général  de  tous  les  difeours  & de  tous  les 
murmures  , & qu’il  étok  roûjours  rempli 
d'un  bruit  confus  de  fons  prêts  à expirer, 
ou  de  voix  mourantes,  à caufe  de  l|,diftan- 
ce  infinie  qu’il  y avoir  de  cet  endroit  aux 
Lieux  d’où  ils  venoient. 

Il  me  femble  que  les  Cours  des  Princes 
font  à l’égard  des  Erats  qu’üs  gouvernent, 
ce  qu’eift  le  Palais  de  la  Renommée  , tel 
qu’OviDE  nous  le  décrit  , à l’égard  de 

ru- 

pes  Espions  , des  De’la'teurs  & de  ceux 
qui  ont  la  curiofité  de  favoir  ce  qui  fe  dit  fur 
Jjcm:  chapitre. 
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î’Univers.  Un  Miniftre  aÆf  & vigilanjE 
voit  tout  ce  qui  fc  paiïc  dans  un  Roïaume 
entier.  A peine  y a*t-il  un  Murmure  ou 
une  Plainte  , qui  ne  parvienne  à Tes  oreilles. 
Il  a des  Nouvelliftcs  à gages  dans  tous  les 
coins  du  Pais , qui  ravercilTcnc  de  tout  ce 
qui  fe  dit  en  public  & en  particulier.  Le 
plus  fage  de  cous  les  Rois  fait  allufion  à ces 
Ëfpions  invifibles  & fccrets , que  les  Prin^» 
ces  & les  Républiques  entretiennent  de 
tous  cotez  , auflî  bien  qu’à  ces  Délateurs 
volontaires  , qui  rompent  toujours  les  o- 
reilles  des  Miniffcres  d’Etat  , & qui  font 
leur  Cour  aux  dépens  de  leur  Prochain. 
Salomon  , dis- je  , les  a en  vue  , lors 
qu’il  nous  donne  cet  avis  digne  de  fa  pru- 
dence : Ne  dites  point  de  mal  du  Roi , non  pas 
même  en  •votre  penfée  t,n’en  dites  pas  non  plus 
du  Triche  dam  la  Chambre  où  vous  couche^i 
car  les  Oifeaux  de  l’jiir  en  porteroient  la 
voix  y ^ ce  qui  vole  en  porterait  les  nou- 
velles. 

Puis  qu’il  eR  d’nnc  abfolue  nécelficç 
que  nos  Gouverneurs  voient  & enten- 
dent par  les  yeux  & les  oreilles  des  autres , 
ils  d:>?roicnc  avoir  un  foin  tout  particu- 
lier de  n’ajouter  pas  foi  legeremenr  aux 
raports  , & d’être  fort  équitables  , ou  même 
débonnaires  , envers  ceux  donc  on  épluche 
Jles  difeours  & les  aéfions.  Un  Homme 
qui  embrafle  un  métier  aulîî  infâme  que  ce- 
lui d’Efpion  ne  mérite  pas  trop  de  créance. 

Il 

^ Ecclefiajle^  X ao. 
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il  ne  fâuroit  avoir  des  Principes  d’Honcur 
& de  Vertu  capables  de  le  retenir  dans  de 
|uftes  bornes , lors  qu'il  aceufe  en  fecrec 
des  Perfonnes  qui  ne  font  pas  en  état  de 
fc  défendre.  Il  cfl:  fouvenc  plus  accentifà 
donner  des  nouvelles  qui  plaifenc , qu'àdi-- 
re  la  vérité.  On  n’auroit  pas  befoin  de  lui, 
s’il  n’entendoit  & ne  voïoit  des  chofes  di- 
gnes d’être  découvertes  i de  forte  qu’il  en- 
venime chaque  mot  & la  moindre  circonf- 
câncc , qu’il  aggrave  le  mal , qu’il  dégui- 
fe  le  bien  , & qu'il  donne  un  mauvais  tout 
â ce  qui  eft  indifércnc  de  fa  nature.  Il  ne 
faut  pas  même  douter  que  ces  Malheureux., 
ces  Ames  vénales  & de  bouc , ne  fe  lailTcut 
quelquefois  entrainer  à leurs  Paflions  , 
qu’ils  n’aïent  quelque  animo(îfé  c»ntre  k 
Perfonne  qu’ils  obfcrvent,  & qu’ils  ne 
cherchent  à s’en  vanger.  Un  Auteur  Ita- 
lien’ nous  décrit  une  plaifance  Scène  qu’il 
y eut  encre  un  Efpion  & un  Cardinal  qui 
l’emploïoic.  îl  dépeint  celui-ci  occupé  à 
derire  tout  ce  que  l’autre  lui  difoir.  L’£f-r 
pion  entame  à voir  bafle,  V»  tel  y l’Avo- 
cat y a foujlé  à l’oreille  d’un  de  fes^Amis^ 
quoi  qu'ajfez,  haut  Pour  me  le  faire  entendre  y 
que  votre  P.minence  efl  un  infigne  Poltron , 
& après  lui  avoir  donné  le  tems  de  cou- 
cher ces  mots  par  écrit  , il  ajoute,  qu’un 
autre  l’avoir  apellé  en  public  un  Mercenahe 
un  mal  - honête  Homme.  Le  Cardiiial  lui 
réplique  , Pon-hien  , & lui  ordonne  dc'con- 
tiiiucr.  L’Efpion  lui  fait  divers  autres  ra- 
ports  de  k même  na,curç , jufqu’à  ce  qu’en- 
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fin  la  patience  échape  au  Cardinal  , ^ui  fc 
levé  tout  en  colère  , le  traite  de  Marauc& 
d’impudent , & le  met  à coups  de  piez  hors 
de  fa  Chambre. 

On  obferve  que  les  grands  Hommes  ont 
iion  feulement  méprifé  les  faux  bruits  qu’on 
a répandu  contre  eux  î mais  qu’ils  n’ont 
jamais  eu  la  fote  curiofiré  de  les  vouloir 
aprofondir  , ni  la  trille  confolation  de  s’eu 
vanger.  Les  Hiftoires  d’A  lexandre 
& de  C e’ s aX  font  pleines  de  pareils  E- 
xemples.  D e n Y S , le  Tjran  de  Sicile  , a- 
voit  un  Donjon  d’une  architcdlute  mer- 
veilleufe  , & il  y en  a même  encore  au- 
jourd’hui quelques  relies  , à ce  que  l’oa 
m’a  dit.  On  l’apelloit  YOreille  de  D e n y s , 
& il  ètoic  bâti  arec  divers  petits  contours 
ou  labyrinthes  en  forme  d’une  véritable  O- 
reillc.  Quoi  qu’on  y parlât  à voix  balTe  , 
il  ctoit  conllrait  d’une  telle  maniéré , qu’il 
ralTembloit  la  voix  dans  une  efpèce  d'En- 
tonnoir  qu’il  y avoir  au  fommer.  Le  Ty- 
ran y faifoit  mettre  cous  les  Criminels  d’E- 
rac , & ceux  qu'il  foupçonnoic  d'avoir  quel- 
que mauvais  delTcin  contre  fa  perfonne. 
D’ailleurs  il  avoir  lui  •même  un  Aparce- 
menc  au  haut  , où  il  apliquoic  l’Oreille  à 
fEntonnoir  , & c'ell  ainli  qu’il  entendoit 
tout  ce  qui  fe  difoic  au  bas  du  Donjon.  II 
me  fcmble  qu’on  peut  avancer  à coup  fur 
qu’un  Alexandre,  ou  qu’un  C e s a r 
auroic  mieux  aimé  périr  mille  fois  par  une 
trahifon  , que  d’eraploïcr  de  tels  moïens 
poujç  la  découvtir. 

* - ■ Uit 
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Un  Homme  qui  eft  fort  curieux  de  fa» 
voir  coût  le  mal  qui  fe  dit  de  lui  ne  palTe 
pas  trop  agréablement  fa  vie.  Toutes  les 
flèches  qu’on  lui  décoche  le  bleflenc , & le 
.moindre  de  fes  Ennemis  peut  troubler  foti 
jrepos.  Bien  plus  , il  foufre  de  ce  qu’on  a 
divulgué  contre  lui  , lors  même  que  cous 
les  autres  l’ont  oublié.  C’eft:  à caufe  de 
cela  que  je  ne  pourrois  jamais  endurer  un 
de  ces  Amis  officieux  , qui  voudroit  m’en- 
tretenir de  tous  les  malins  raports  , & de 
jcoutes  les  Critiques  en  l’air  qu’on  débite- 
Toit  contre  moi.  Les  Hommes  parlent  fi 
légèrement  j & leurs  idées  varient  d’une 
celle  maniéré , qu’on  ne  doit  pas  trop  comp- 
ter fur  ce  qu’ils  difent  , ni  fur  ce  qu’ils 
penfent.  Les  Eloges  & les  Cenfures  par- 
tent fouvent  de  la  même  Bouche  à l’égard 
de  la  même  Perfonne  , & dans  la  même 
occafion.  Uiï  Ennemi  généreux  louera 
quelquefois  , & le  plus  cher  de  tous  les  A- 
mis  ne  pourra  quelquefois  s’abftenir  de  blâ- 
mer. Celui  qui  n’cft  ni  l’un  ni  l’autre  don- 
jae  fon  avis  à tort  & â travers  ; il  aprouve 
ou  il  condamne  fuivant  l’humeur  dont  il  fe 
trouve.  ^ 

- Je  finirai  ce  petit  Di  seouRs  paf  quel- 
ques traits  du  Caradère  d’un  grand  Genie  , 
qui  étoic  induftrieux  à fe  tourmenter  par 
une  curiofité  mal- entendue  , & que  Myloid 
Clarendon  nous  a dépeint  ainfi  au 
luturcl , dans  le  premier  Livre  de  fon  His- 
toire. 

M II  n avoit  pas  , dif-il  , ces  égards , ce 

ref- 
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rcrpe<ft: , ni  celte  foumiffion  pourlaRei-** 
ne  , qu'on  auroit  pu  arrendre  de  fa  pru- 
dcncc  & de  fapolireiTej  il  croifoit  fou-  “ 
venC'fes  defîrs  & fes  prétentions  avec  “ 
une  brufqueric  qui  ne  lui  étoit  pas  natU'  “ 
relie,  D ailleurs  il  étoic  d’une  inquietu- 
de  impertinente,  pour  fa^oir  ce  que  Sa  “ 
Majefte  diloic  de  lui  en  particulier, 
de  quelle  manière  elle  en  témoignoir  fon  “ 
relTentimcnt,  Lors  qu’à  la  faveur  de  ^ 
quelques  unes^  de  fes  Créatures  , qui  “ 
avoient  des  vues  intcrelTées  dans  ces  “ 
raports  officieux  , il  aprenoit  que  la  Reine  “ 
s etoit  fcrvic  a fon  égard  de  certaines** 
cxprefïîons  choquantes,  il  en  avoit  une‘* 
n vive  douleur , qu’il  s’en  plaignoir  quel-  ** 
quefois^  au  Roi  en  des  termes  afîez  forts  , *c 
qu  i!  deploroit  enfuite  fon  malheur  au-  ** 
près  de  U Reine  de  la  maniéré  du  monde  ‘‘ 
laplus  humiliée,  que  par- là  il  s’expofoir  ** 
fouvent  lui  - même,  qu’il  rendoir  fa  cou- 
dition  pire  qu’elle  n’étoit  d’abord  , & que  * 
ces  éclaircilTcmcns  fe  ccrminoicnr  prefque** 
toujours  par  la  découverre  de  ceux  qui  *' 
lui  a''|)icnt  donné  ces  avis  les  plusfecrets. 

C, 
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LXVIII.DISCOURS. 

Vivreic  fi  tcdè  nefcis  , difccde  pcritis. 

Hor.'L.  il  Epift.  II.  ti$j. 

tfef'wez  vous  pas  vivre  ? ^iuitel^la  pla- 
ce à ceux  qui  le  favent. 

J’Ai  déjà  rendu  compte  à mes  Le£leurs 
d’une  croupe  de  bons  vivans , qui  paf- 
fent  cet  Eté  à |a  Campagne  dans  une  grau- 
de  Maifon,  où  il  y a un  Apartement  fore 
commode  pour  chacun  d’eux  , & outre  ce- 
Ja  une  vafte  Infirmerie  capable  de  loger 
tous  ceux  qui  font  en  quelque  maniéré  in- 
difpofez  , ou  de  mauvaife  humeur.  Le  Se- 
crétaire de  cette  Bande  joïeufe  vient  de 
m’écrire  , par  ordre  de  tous  les  Afiociez , 
une  Lettre , où  il  rue  détaille  tout  ce  qui 
s’y  eft  paflé  durant  la  femaine  dernière  , ^ 
que  je  vais  communiquer  au  Public. 

Mr.  IcSpectateur, 
,,Nousfommes  charmez  de  voir  que 
„ vous  aprouvez  rEcablifiement , que  nous 
,,  avons  fait  ici,  pour  ramener  la  îolitefTe 
„ & les  agrémens  de  la  Converfation  , re- 
,,folus  de  travailler,  durant  nôtre  fejour 
„ à la  Campagne  , à nous  fi  bien  perfeélion- 
„ ner  à cet  égard,  que  , .trous  puiffions, 
,,  l’Hiver  prochain,  fervir  de  Modèles  a 
„ toute  la  Ville.  Mais  afin  que  nôtre 

„ Eta- 

Nouveaux  CARACTERES  dcquelqucs - uns 
des  Membres  de  la  Société  , donc  il  eit  parle 
dans  les  discours  liv.  &1.VII1. 
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EtablifTement  ne  foie  pas  moins  avança- 
geux  au  Public  qu’à  nous-mêmes,  nous 
vous  communiquerons  une  Semaine  de  '< 
nos  Procedures,  & nous  vous  deman-  “ 
dons  en  meme  tei^  la  grâce  de  nous“ 
vouloir  honorer  de  vos  bons  avis,  fi  “ 
vous  y trouvez  quelque  défaut.  Car  vous  “ 
devez  favoir  , Monfieur  , qu’il  a cré  pro-  ** 
pofé  dans  nôtre  Bureau  de  vous  choifir'« 
pour  nôtre  Vificeur,  & qu’un  de  nos** 
Membres,  qui  s’avilh , la  femaine  dec- 
niere , de  critiquer  vôtre  Discours 
du  jour  , fans  qu’il  en  pût  alléguer  aucu-  'r 
ne  raifon  valable  , fut  condamné  du  bon- 
net  à l’Infirmerie.  «t 

Le  Lundi  toute  l’AlTemblée  fut  de  u 
belle  humeur,  fur  ce  qu’on  avoir  reçu  le 
matin  bonne  provifion  d’excellent  Vin  de  “ 
Trance  ; mais  , vers  le  milieu  du  Dîner , il  “ 
arriva,  par  malheur,  qu’un  de  la  Troupe 
s’emporta,  d’une  maniéré  fore  rude,  con-  “ 
tre  fon  Valet,  parce  qu’il  avoir  mis  trop  “ 
d’eau  dans  fon  Vin.  La  defius  le  Préfident  ‘‘ 
du  jour  , qni  eft  auffi  l’Orateur  de  la  Coin- 
P^gnie  ^ après  l’avoir  convaincu  de  l’in-** 
décence  de  fa  colere  , & de  l’infuîte  fait  à 
tous  les  Membres  delà  Société,  ordonna  “ 
qu’on  le  tirât  de  fa  place,  & qu’en  l'envoiat  ‘‘ 
a l’Infirmerie,  Il  n’y  en  eut,  ce  joar-*< 
Jâ  , qu’un  autre  de  relégué  ; & c’eft  un  *< 
Homme  qui  pafie  pour  un  des  plus  beaux 
Efprits  & des  plus  lourds  qu’il  y ait  en 
Ville.  Vous  me  direz  fans  doute  que 
c’eft  un  étrange  Caraéfere  ; je  l’avoue  , 

S Z mais 


4\^  Le  Spectateur.  LXPIII.  Difc. 

„ mais  il  n’en  cfl:  pas  moins  véritable  , toû- 
,,  jours  en  oppolition  avec  lui  même  , ran- 
,,  tôt  d une  gayeté  & tantôt  d’une  pefan- 
,,  teur  eïceflive.  Nous  le  primes  avec 
„nous  pour  nous  divertir,  & il  s’en  aquU 
J,  ta  Cl  bien  fur  la  route,  qu’il  dépenfa plus 
jjdEfpric  a turlupiner  nôtre  Cocher,  qu’il 
„ ne  lui  en  faloic  pendant  tout  nôtre  fe- 
,,  jour  a la  Campagne,  s’il  avoir  fû  le  raé- 
„ nager.  Il  ne  dîioic  mot  depuis  deux  ou 
„ trois  jours  î & dans  l’cfperance  qu’il 
„ reviendroit  de  cette  humeur  fombre , on 
,,  y eut  tant  d’égard  , qu’un  des  plus  en- 
>,  jouiez  de  tous  nos  Membres  fut  envoyé 
„à  l’Infirmerie,  pour  lui  avoir  dit  à Ta- 
„ ble  qu’il  n’étoic  pas  gai.  Mais  lors  que 
,,  Mr.  le  Préfi dent  s’aperçut  que  cet  accès 
„ de  rtupidicé  duroit  trop  long  rems  , & 
J,  que  cela  marquoit  du  mépris  pour  l’Af- 
,,  ferablée,  il  lui  ordonna  de  fs  retirer 
„ dans  le  Lieu  defiiné  à de  pareils  Mala- 
„ des.  Il  n’y  fut  pas  plutôt  , que  fon  Ef- 
,,  mit  & fa  gayeté  lui  • revinrent  avec  tant 
„ de  violence  , qu’il  ébranla  toute  l’înfirme- 
,,  ne  par  les  éclats  de  fajoye  ,&  que  tous 
,,les  Valétudinaires  en  fencirent  tfà  fi  bon 
„ effet,  que  le  lendemain  il  les  amena 
,,  tous  au  Diner  public. 

,,  Le  J^Urdi  , à peine  étions  - nous  afiîs 
,,  à table  , qu’un  de  la  troupe  fe  plaignit 
„ d'un  grand  mal  de  tête  : Là-dc/fus  un 
,, autre  lui  demanda,  d’une  maniéré  info- 
„ lente  > ce  qu’il  y venoit  donc  faire  : d’u- 
j,  ne  parole  à l’autre  , ils  alloient  s’échau- 

I,  fer  i 
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5 lors  que  le  Préfidcnr  , pour  main- “ 
tenir  la  pair  , ordonna  qu’on  les  mîc  en  ‘‘ 
/&quellre.  Enfuire  il  y en  eut  un  qui  “ 
nous  die  que  nous  aurions  bientôt  de  la  '* 
pluie  , a caufe  d’une  douleur  qu’il  fen 
t 'ic  a 1 lipauie  : de  forte  que  Mr.  le  Pré  “ 
Aident  le  condamna  à fe  retirer  au  plus  “ 
vite  à 1 Infirmerie  , pour  y feivir  de  “ 
Tiiermometre.  <« 

Le  Mecredi  , un  de  nôs  Confrères'* 
changea  deux  ou  trois  fois  de  couleur  à “ 
la  leéltire  d’une  Lettre  , qu’il  reçut  ccri-  “ 
te  d’une  main  de  Femme  , & il  demanda  “ 
Ja  permilfion  de  fe  loger  à l’Infirmerie. 
Le  Préfident  y confentit  , pourvu  qu’on  ** 
ne  lui  donnât  ni  Plume  , ni  Encre  , ni  •* 
Papier  , julqu’à  ce  qu'il  eut  dormi  là-  '* 
dcITus.  Un  autre  , qui  étoit  alTis  à di-  ** 
ncr  au  bas  bout  de  la  Table  , parut  un  “ 
peu  chagrin  , en  ce  qu’il  trouva  quelque  ‘* 
défaut  à tous  les  méts  qu’on  fervit  , & ‘* 
qu’i!  ne  voulut  jamais  rire  , quelque  oc  '* 
cafion  gu’il  y en  eut  : de  forte  que  Mr. ‘* 
le  Prefi  lent  lui^  dit  qu’il  n’éroit  pas  fans  “ 
doute  ÿ fou  aile  . & qu’ü  feroit  beau-  ‘* 
coup  mieux  à l’Lifiimetie  , où  il  lui  or-  “ 
donna  de  fe  rendre.  Après  le  Dîner  , ** 
un  fort  honête  Homme  de  la  troupe  ** 
laifia  échaper  une  Pointe  , ou  un  petit  ** 
Jeu  de  mots  ; fur  quoi  , fon  Voifin  cria ‘* 
d abord  , à l’ Infirmerie  ; fous  prétexte  “ 

que  ce  Badinage  lui  failoit  mal  au  cœur , 

& qu’il  avoit  la  même  antipathie  pour  ** 
les  Jeux  de  mots  , que  certaines  Gens  '* 
S 3 “ ont 
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„ ont  pour  an  Char.  Cet  incident  caufa' 
„ une  longue  Difpate.  On  conclut  en- 
„ fin  que  le  Critique  feroit  envoïé  au  Lieu 
„ qu’il  defiinoit  à Ton  Camarade,  & que  ce- 
„ lui-ci  feroit  abfous. 

„ Le  Jeudi  , il  n’y  eut  qu’un  feut 
„ violateur  de  nos  règles  , Homme  , dont 
,,  la  voix  eft  aulfi  forte,  qu’il  a l’Entendc- 
„ ment  foible.  Il  fe  mit  par  malheur  à 
,,  difpurer  avec  un  de  nos  Confrères  de 
,,  très- bon  fens,  mais  d’une  grande  mo- 
j,  deflie.  Le  Brailleur  échaufé  rcpli- 

quoit  à toutes  les  réponfes  de  Ton  An- 
,,  tagonifie,  d’un  ton  plus  haut  qu’à  l’or- 
jjdinaire  , & il  ne  faifoit  qu'élever  fa  voix 
,,  au  lieu  de  renforcer  fes  preuves.  Pouffé 
,,  l’cpée  dans  les  reins,  & réduit  à l’abfur- 
„ de  , il  n’en  devint  que  plus  bruïant , & 
„nefavoit  plus  où  il  en  ctoit,  lors  que,. 
„ pour  faire  plus  d’împrcfiîon  fur  l’Efpric 
„ de  fes  Auditeurs,  il  conclut  par  un 
„ grand  coup  de  poing  fur  la  Table.  Le 
„ Prcfidenc  ordonna  là  - delTus  qu’on  le 
„ renfermât , & qu'on  ne  le  nourrît  que 
„ de  Gruau  d’avoine,  jufqu’à  ce^  qu’it 
„eut  tout  le  flegme  requis  pour  la^'Con- 
„ verfarion. 

,,  Le  Vendredi  il  ne  fe  palfa  rien  digne 
„ de  remarque,  à cela  près  qu’on  lût  di- 
„ verfes  Requêtes  de  nos  Prifonniersj  qui 
„fuplioient  d'être  mis  en  liberté,  & qui 
,,  répondoient , les  uns  pour  les  autres,  de 
,,  leur  bonne  conduite  à l’avenir. 

,.  Samedi  nons  reçûmes  les  exeufes 

„dc 
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de  pluficurs  de  nos  Confrères  , qui  ne  fe 
trouvoienc  pas  d’une  humeur  fociabie  “ 
qui  s’étoient  bannis  volontairement  eux-  “ 
mêmes.  Il  eft  vrai  que  l’Infirmerie  n’avoir  “ 
jamais  été  fi  pleine  que  ce  jour , & que  je 
ne  pus  en  deviner  la  caufe  , jüfqu’à  ma  ‘' 
fortie  de  là  Maifon  , je  pris  garde  que  le  “ 
Vent  étoif  à l’Efi.  La  retraite  de  la  plupart 
de  mes  Amis  m’a  donné  le  loifir  de  vous'* 
écrire  cette  Lettre  , que  je  ne  dois  pas  finir  *' 
faus  vous  alTurerque  tous  les  Membres  de  “ 
nôtre  Corps  , tant  les  Prifonniers  que  ceux  ‘* 
qui  jouilîent  de  la  liberté,  font  bien  vos  “ 
très-humbles  ferviteurs  , quoi  qu’il  n’y  en  “ 
ait  aucun  qui  le  foie  davantage  que  &c, 

C. 
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Si  fradus  illabatur  Orbis  , 
Impavidumfcrient  ruinæ. 

Hor.  L.III  Ode  III.  7. 

Le  MonMe  en  pièces  tomberoit  fur  fa  tête, 
vec  la  meme  intrépidité  il  deméureroit 
frapé  de  fes  ruines. 

L’Homme , confideré  en  lui-même,  cfl: 

une  fort  checive  & miferable  Créature. 
Ilcftfujetà  tout  moment  aux  plus  grandes 
S 4 cala- 

De  la  Confiance  qu’on  doit  ayoir  en  Diiu., 
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calamitez , & aux  plus  trilles  re\rers.  Mil- 
le dangers  l’envirounent  de  toutes  parts  , 
& un  nombre  infini  d’accidens,  qu’il  ne 
fauroit  prévoir  ni  prévenir , peuvent  le  ren- 
dre malheureux. 

Ce  qui  nous  confole  , au  milieu  de  tant 
de  maux  & de  périls  , eft  d’être  fous  la  pro- 
teébion  de  celui  qui  les  dirige  tous,  qui 
connoit  nos  befoinS)  & qui  eft  toujours 
prêt  à donner  fon  affiftance  à ceux  qui  la 
lui  demandent. 

L’Hommage  naturel , qu’une  telle  Créa- 
ture doit  à cet  Etre  d’une  fagelTe  & d u- 
ne  bonté  infinie  , eft  d avoir  une  entiers 
confiance  en  lui  & d atendre  , de  fa  parc , 
non  feulement  les  biens  & les  commoditez  de 
la  Vie  , mais  aufli  la  délivrance  de  tous  les 
dangers  & de  tous  les  embarras  auxquels 
nous  pouvons  être  expofez. 

Celui  qui  vit  dans  cette  ferme  atenfe  n’a 
pas  les  mêmes  idées  triftes  & mélancholi- 
ques  de  la  Nature  Humaine  , que  celui  qui 
fe  confîiere  fans  aucun  raport  à l’Etre fu- 
prême.  Lors  qu’il  tourne  les  yeux  fur  fa 
fuiblefte  & fes  imperfedions , il  fc  confole 
par  l’idée  qu’il  a des  ces  Divins  AtiCibuts  , 
qui  veillent  à fa  confervation  & à fa  prof- 
perité.  S’il  manque  de  prévoïaiice  , il  s'en 
trouve  bien  dédommage  par  la  toute- feien- 
ce  de  fon  Créateur.  S’il  manque  de  force  , 
il  fe  voit  a l’ombre  du  Tout  puiftant.  En 
un  mot  , celui  qui  s’appuie  fur  le  fouverain 
Maître  de  l’Univers  devient  fage  , puiftant 
& heareux  , par  la  fagefte  , le  pouvoir  & le 

boa- 
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bonheur  de  cet  Etre  infini.  Il  recueille 
quelque  avantage  de  cous  les  Attributs  de  la 
Divinité,  & il  perd  Ton  infufîfance  dans  la 
plénitude  de  celui  qui  pofTede  toutes  forces 
de  peifcélions. 

Pour  nous  rendre  la  vie  plus  douce , il 
nous  eft  ordonné  de  nous  confier  en  celui 
qui  peut  nous  aider  & nous  protéger  de 
cette  maniéré  j & la  Bonté  Divine  a bien 
voulu  que  cette  Confiance  fut  un  de  nos 
Devoirs,  quoi  que  nous  aurions  été  mal- 
heureux, s’il  nous  l’eût  défendue. 

Encre  les  divers  motifs  qui  peuvent  nous 
engager  à la  pratique  de  ce  Devoir  je  ne 
m’arrêterai  qu’aux  fuivans. 

Le  premier  & le  plus  fort  naît  de  la  pro- 
melTe  que  Dieu  nous  a faite  de  ne  manquer 
jamais  à ceux  qui  mettront  leur  confiance 
en  lui. 

Mais,  fans  avoir  egard  à labénediétion 
furnaturelle  qui  accompagne  la  pratique  de 
ce  Devoir  , nous  pouvons  obfervcr  qu’il 
tend  de  lui-même  à fa  recompenfe;  ou, 
pour  me  fervir  d’autres  termes  , qu’il  nous 
aide  à nous  délivrer  de  la  plupart  des  maux  , 
ou  à lA  fuporter  avec  courage.  Celui  qui 
efl  afiûré  de  trouver  du  fecours  au  befoin  , 
& qui  agit  fous  les  yeux  de  fon  Ami , ou  de 
fon  Protedeur,  fe  furpafie  fouvent  lui- 
méme  , & fait  des  aétions  étonnantes  , aux- 
quelles tout  autre,  qui  n’eft  pas  animé  de 
ce  principe  , ne  fauroic  jamais  areindre.  Je 
pourrois  citer  des  Exemples  tirez  de  l’Hif- 
toirc,  & montrer  que  des  Généraux  , per- 
S 5 fua- 
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fuadez  qu’ils  étoient  fous  la  piocedioii  de 
quelque  Pouvoir  invifible  , ont  non  feule- 
inenc  engagé  leurs  Soldats  à fe  battre  com- 
me des  Lions , mais  qu’ils  ont  fait  eux-mê- 
mes des  chofes  qu’ils  n’auroient  jamais 
tentées  fans  cette  croïance.  Je  pourrois 
faire  voir  de  même  qu’une  telle  coNfiance 
en  l’apui  du  fouverain  Arbitre  de  TUnivers^ 
produit  naturellement  la  patience  , l’efpe- 
rance  , la  bonne  humeur  , & toutes  les  au- 
tres dirpofîiions  de  rEfprit  capables  de  di- 
minuer le  poids  de  ces  calamitez  , dont  il 
nous  eft  impoflible  de  nous  afranchir. 

La  pratique  de  cette  Vertu  eft  d’une 
grande  éfîcace  pour  nous  confoler  au  mil- 
lieu de  la  Pauvreté  , & des  embarras  de  la 
Vie  mais  fur  tout  à l’heure  de  la  Mort. 
Quand  l’Ame  eft  prête  à fortir  de  ce  Mon- 
de , à entrer  dans  un  nouvel  état , à voit 
des  Scènes  & des  Objets  d’une  toute  autre- 
nature  i dc  quelles  craintes  , de  quelles  fra- 
ïcuts.de  quels  faififleraens  n’eft  elle  pas. 
environnée  ? Qu’eft-ce  qui  peut  la  foutenic 
dans  cette  agonie  , qu’une  entière  confian- 
ce en  fon  Créateur  » qui  l’a  conduite  au* 
travers  de  cette  Vallée  de  larmes  , qui 
fera  fon  Guide  dans  toute  l’étendue  de  l’E- 
ternité ? 

On  ne  peur  rien  voir  de  plus  beau  que  la* 
defeription  , que  David  nous  à laifiee, 
de  cette  ferme  confiance  en  Dieu  dans  le- 
Pfaume  XXIII , qui  eft  une  cfpece  de  fain- 
tc  "Pafiorale  , pleine  de  ces  Ailufions  fi  or- 
dinaires dans  CCS  fortes  de  Pièces.  D’ail- 
leurs. 
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leurs  la  Poëfie  en  eft  exejuife  , & j'en  don- 
nerai ici  une  traduâ:ioa  , qui  a paru  depuis 
quelques  années. 


^ Mon  Dieu  me  paît  ; fur  lui  je  me  rcpofci 
Je  ne  faurois  manquer  d’aucune  chofe  ; 

Il  m’a  choifî  les  meilleurs  pâturages  > 

II  me  conduit  aux  paifiblcs  rivages  ; 
Soucient  ma  vic,&  fûrement  me  meine 
Par  des  rentiers , où  je  marche  fans  peine. 

Je  defeendtois  dans  les  lieux  les  plus 

fombres 

Sans  m'étonner  fous  leurs  mortelles  om- 
bres. 

Je  fens  par  tout  ta  divine  préfence  , 

■Et  ta  houlette  eft  ma  fure  defenfe. 

J'ai  pat  tes  foins , même  aux  yeux  de  l’En- 
vie , 

Avec  les  biens  , lés  douceurs  de  la  Vie. 

Ta  main,  Seigneur,  comme  en  un  jour 
de  Fête  , 

Remplit  ma  coupe  & parfume  ma  tête  j 
Et  cependant,  quoi  que  pour  moi  tu  faftes,. 
J'a  jens  encor  le  comble  de  tes  grâces  : 

J’ai  tout , mon  Dieu  , fi , dans  ta  Maifon 
fainte  , 

Je  puis  palier  tous  mes  jours  en  ta  crainre. 


C. 


^ Voïez  un  E//ai  d’une  nouvelle  Tfaiuftion 
des  Pjmmes  , en  Vers , par  ^Ir.  Terond  publié  à 
,AmJlerdam  en  171J. 


S ^ 
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LXX.  DISCOURS. 

Scribimus  Indo£li  Dodique 

Hor.  L.  lî.  Epift.  I.  1 17. 

TouC  le  monde  fe  mêle  d'écrire  , Snvans  Ù' 
Ignorms. 

JE  ne  fai  fi  je  me  fuis  expliqué  d’une  ma- 
nicrc  aiTez  diftinde  , ^ lors  que  j’ai  prié 
toutes  fortes  de  Gens  de  m’aider  dans  cec 
.Ouvrage  , & de  me  fournir  de  la  matière 
pour  mes  Spéculations  - mais  * outre  diver- 
fes  Lettres  & quelques  bonnes  Ouvertures 
que  j’ai  reçues  de  mes  Correfpondans,  on  m’a 
envoïé  quantité  de  Pièces  curieufes  & d’un 
goût  exquis  , afin  que  je  les  publiafie  telles 
qu’elles  font  d’un  bout  à l’autre  , en  forme 
de  mes  petits  Discours  , & fans  y chan- 
ger la  moindre  chofe , comme  l’on  s’en  a- 
percevra  bientôt  lors  qu’elles  verront  le 
jour.  En  qualité  de  principal  Auteur  de 
ces  Feuilles  volantes  , je  croïois  avoir 
droit  de  m’aproprier  les  Ecrits  de  dite  na- 
ture qu’on  m’adreflcroic  , c’eft-à-dire  de  les 
tourner  à ma  mode  , d’en  retrancher  ce  qui 
ne  m’accommodeioit  pas  , & d’y  ajouter  ce 
qui  feroit  â mon  but  , avec  lequel  il  étoic 
prefque  impoflîble  qu’ils  pûfient  quadrer  , 
puis  qu’on  voit  à peine  deux  Hommes  qui 

aient 

Nouveau  Plan  de  l’Auteur. 

^ Voïez  le  LVIL  Discours, 
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aient  les  mêmes  idées  , & cju’aiufî  diverfes 
Plumes  produiroient  autant  de  Spéculations 
diférentes  à tous  égards.  J'avouë  d’ailleurs 
Cjue  mon  foible  pour  la  Gloire  va  fi  loin  , 
que,  fi  je  m’y  trois  abandonné  , peut-être 
auiois  je  fouhaicé  qu’il  n’y  eut  pas  d’autre 
Ecrivain  de  cer  ordre  que  moi  feul  : Je  ne 
nie  pas  même  qu’à  la  première  Icélure  de 
ces  Pièces  , dont  on  m’a  fait  part  , je  n’aie 
fenti  quelques  fourdes  ateintes  de  jaioufîe 
contre  les  Perfonnes  qui  les  ont  écrites. 
Mais  lors  que  je  fuis  venu  à les  relire  dans 
une  tout  autre  vue  , plutôt  pour  me  diver- 
tir que  pour  les  adopter  , puis  qu’après  les 
avoir  tournées  à mon  ufage  le  mieux  qu’il 
in’écoit  poflible  , je  les  croïois  hors  d’état 
de  me  choquer  jamais  en  qualité  de  Spécu- 
lations , la  plus  douce  & la  plus  généreulc 
de  toutes  les  Paflions  s’eft  élevée  dans  motî 
cœur  ; j’ai  eu  pitié  de  ceux  qui  m’ont  en- 
voie ces  jolies  Pièces , fenfible  au  chagrin 
niorrcl  qu’lis  ont  eu  de  les  voir  négligées, 
quoi  qu’ils  s’acendifient  à les  voir  rendues 
publiques  , 5c  qu’ils  fe  flâtalTenc  fans  doute 
d’avoir  part  aux  aplaudifiemens  du  Public  i 
ce  qui  caufe  un  fi  grand  Plaifir , qu’il  n’y  a 
que  ceux  qui  l’ont  goûté  qui  s’en  puiflent 
former  quelque  idée.  A les  envifager  de 
ce  côté- là  ,j’ai  trouvé  de  bonne  foi  que  je 
ne  leur  avois  pas  rendu  juftice.  En  effet  , 
il  y a quelque  chofe  de  fi  naturel  & de  fi 
beau  dans  quelques-unes  de  ces  Pièces , que 
j’en  apellerai  au  jugement  de  tout  le  mon- 
de , afin  qu’on  décide  s’il  étoic  pofTible  d’y 

alte- 
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a4tei'er  un  feul  moc  fans  leur  caufer  un  pré- 
judice manifefte , & fi  elles  pouvoicnc  ja- 
mais paroîcte  avec  plus  davantage  que  dans 
leur  beauté  naturelle.  C’eft  pour  cela  mê- 
rae  que  je  ne  croirois  pas  feulement  leur 
faire  tort  , mais  auffî  priver  le  Public  d’une 
grande  fatisfaétion , fi  je  tardois  plus  long 
tcms  à les  publier. 

Après  qu’on  aura  vû  quelques-  unes  de 
ces  Spéculations , je  ne  doute  pas  que  leur 
fuccès  n’égale  , ou  peut-être  même  ne  fur- 
pafle  celui  qu’ont  eu  les  meilleures  des- 
mieiînes'.  Du  moins  un  Auteur  dèvroie 
prendre  toutes  fortes  de  voies  pour  afoiblir' 
la  bonne  opinion  qu’il  a de  fes  Ouvrages, 
D’un  autre  côté , je  me  flace  que  ces  nou- 
veaux Dt  s c ou  R s m’en  attireront  plu- 
fieurs  autres  de  la  même  efpèce  , & je  n’en- 
ferois  pas  fâché  , quand  il  ne  me  refteroic 
que  pem  de  jours  à paroître  moi  même  en^ 
public.  Plus  fènfiblc  au  ^ bien  général  qu’à- 
mes  vues  en  particulier , j’ai  refolu  de  pu-- 
blicr  tomt  Spéculation- qui  en  vaudra  la  pei- 
ne, fans  y faire  aucun  changement  ; ou  s’il 
y en  a quelcun,  je  le  defavouë  ici  devant 
tout  le  monde  ; & fi  les  Auteurs  jugent  à 
propos  d’y  mettre  leurs  Noms , je  ne  man- 
querai'pas  de  les  y lailTer. 

Il  me  femble  que  , pour  réuflir  dans  ce 
généreux  defiein  , le  meilleur  fera  de  don-- 
ner  des  Sujets  de  toutes  les  efpèces  , & 
d’inviter  toutes  fortes  de  Pérfonnes  à tra* 
vailler  là-delTus  , foit  les  Gens  de  Lettres, 
les  Gitoïens,  les  Courtifans  , les  Gentils-' 

hom- 
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feommes  de  la  Ville  ou  de  la  Campagne 
les  Petits  - Maîtres , les  Débauchez  , les  Sa- 
tiriques; les  Prudes,  les  Coquettes  , les 
bonnes  Menagcres  ; ceux  qui  Te  piquenc 
d’avoir  de  l’Efprit,  foit  Mâles  ou  Fcmèles,^ 
foie  qu’on  les  diftingue  en  beaux  , bons , 
©U  petits  Efprits  , ioit  qu’ils  l’aient  gogue- 
nard , fec  , naturel , aquis , jufte  ou  déréglé  $ 
ceux  qui  font  d'une  humeur  fevere,  ou 
commode,  les  Impertincns,  les  Agréables, 
les  Penfits,  les  Laborieux , ou  les  Faineans; 
ceux  qui  ont  l’air  ferain  ou  couvert  de 
nuages,  les  Enjoücz  ou  les  Mclancholi- 
ques  , les  Opiniâtres  ou  les  Dociles  ; ceux- 
qui  font  d’un  tempérament  froid , modéré  ,> 
ou  fanguin  ; les  Ambitieux  ou  les  Modef-* 
tes,  les  Fiers  ou  les  Humbles  , les  Ames 
élevées  ou  rampantes  , ceux  qui  font  d’un 
naturel  bon  ou  mauvais,  qui  prennent  à 
cœur  le  bien  du  Public,  ou  qui  n’onc  en' 
vue  que  leur  intérêt  particulier;  les  Con- 
tins ou  les  afligez  , les  Heureux  ou  leS' 
Malheureux , les  Grands  ou  les  Petits  , les- 
Riches  ou  les  Pauvres  , foit  que'  ceux-ci 
manquent  d'argenc  , ou  qu’ils  en  fouhaitenc 
au  deA  de  ce  qu’ils  en  ont  ; les  Sains 
les  Malades  , les  mariez  ou  les  jeunes 
Hommes  ; ceux  qui  font  d’une  taille  avan- 
tageufe  , médiocre  ou  petite  , gras  ou  mai- 
gres ; de  quelque  Métier  , Profeflion  , Etar,, 
Vacation,  Pais,,  Faélion  , Parti,  Seéle,. 
Qualité,  Age  ou  Condition  qu’ils  puilTenc 
être  , qui  ont  fait  leur  étude  ou  leur  amufe- 
menc  de  réfléchir  quelquefois  en  leur  vie , 
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& qai  auront  quelque  chofe  digne  d’être 
communiquée  au  Public  fur  les  Sujets 
qu'on  leur  donnera  chacun  félon  fon  hu- 
meur , Tes  talens , fa  capacité  , fon  genie  , 
& les  circonftances  où  il  fe  trouve  : je  les 
exhorte  tous  à redoubler  leurs  eforts  , & a 
m'envoïer  ce  qu’ils  favent  de  particulier , 
ou  qui  peut  être  de  quelque  ufage  à la  So- 
ciété civile  , afin  qu’ils  goûtent  le  piaifir  in- 
exprimable qu’il  y a de  voir  fes  Ecrits  aprou- 
véi  de  tout  le  monde. 

Je  n’infifterai  pas  fur  les  grands  avanta- 
ges qui  peuvent  revenir  au  Public  de  ces 
nouveaux  Discours,  lors  que  les  dilFe- 
rentes  Penfées  & Obfervations  de  toutes 
fortes  de  Perfonnes,  fuivant  leur  Age  > 
Qualité,  Sexe  , Education  , Profclîion , 
Humeur,  Genie  , Ô’c.  feront  mifes  par  el- 
les memes  dans  tout  leur  jour,  & dans  le 
même  état  oii  elles  fouhaiceroienc  qu’elles 
parufTcnt  aux  yeux  de  tout  l’Univers. 

Le  Sujet  propefé  pour  L' exercice  des  Aven- 
turiers , qui  veulent  fe  hejerder  à écrire  des 
Spéculations  , efi  l'  A r g m r , fur  lequel 
je  les  prie  de  rn  envoier  ce  qu'ils  penfent  dix 
jours  après  la  Date  de  celle-ci.  ^ 


LXXI 
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Lxxr.  DISCOURS. 

Parturienc  montes;  nafcetur  ridiculas  mus. 

Hor.  a,  P,  VS.  135. 

La  3tontagne  en  travail  enfante  une  Souris. 

JE  perds  toute  efperance  de  reformer  le 
monde  par  mes  Discours,  lors 
que  je  vois  que  , d’une  Génération  à l’au- 
tre, il  s’élève  toujours  des  Impofteurs  & 
des  Dupes,  auflî  naturellement  que  les  Bê- 
tes de  proie,  & celles  qui  leur  fervent  de 
pâture,  fe  fuccedent  les  unes  aux  autres. 
On  croiroit  qu’il  n’y  a prefque  pas  un  fcul 
Homme  allez  ignorant,  pour ncpasfavoir 
que  tous  les  Charlatans  ordinaires , qui  fc 
vantent  de  leurs  ProüelTes  & de  leur  gran- 
de Capacité  dans  de  petites  Billets  imprimez 
fur  du  Papier  brun,  & qu’on  diftribue  dans 
les  Rues  à tous  les  palTans , font  des  Four- 
bes & des  Meurtriers  ; avec  tout  cela,  tel- 
le eft  la  crédulité  du  Vulgaire,  & l’impuden- 
ce de-'èes  Doéteurs , que  leur  trafic  va  tou- 
jours , & qu’ils  promettent  à nouveaux  frais 
d’executer  ce  qu’on  n’a  jamais  vû  Ce  qui 
aggrave  la  fotife  de  ceux  qui  en  véulcnc  être 
les  Dupes,  cil  que,  depuis  le  tems  que  nos 
Hommes  les  plus  âgez  peuvent  fe  rapeller  , 
on  a toujours  fait  les  mêmes  promeffcs, 
avec  aulTi  peu  de  fuccès , & que,  malgré 

tout 


Contre  les  Charlatans  de  profelTion 
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touc  cela  , on  ne  les  difcontinue  poinr»- 
Comme  je  palTois  hier  au  loir  dans  une  de 
nos  Rues  , un  Eftalîcr  fans  nez  me  donna 
un  Billet  , qui  nous  anoncc  l'arri-vée  d.'un- 
de  ces  Dodleurs  , muni  d’un  Rcmede  in- 
faillible contre  le  Mal  Veneiien  , & qui 
guéïk  de  toutes  fortes  de  Maux.  Voici  les 
propres  termes  de  ce  Billet. 

Dans  lor  Ruelle  nomme  KulTel- 

Court  , 'uis  à-'vis  de  l'Enfeigne  du  Boulet  de" 
Canon  , aux  Armes  du  Chirurgien  , dans^ 
la  Rue  nommée  Drury  Lane  , loge  un  Chi- 
rurgien ^ nouvellement  arrivé  de  fesvoïages  y 
après  avoir  exercé  la  Chirurgie  ép  la  Méde- 
cine , par  Mer  & par  Terre  , depuis  vingt* 
quatre  années.  Il  guérit  y avec  la  benediHiot» 
de  Dieu  , la  Jaunilfe  , les  pâles  Couleurs  , 
le  Scorbut  , /’Hydropilie  , les  indigeftions  #- 
tes  Maladies  concradées  par  de  longs  voïa- 
ger  fur  Mer , ou  dans  les  Armées  , celles 
qui  arrivent  aux  Femmes  après  une  faulTc 
Couche  , eu  /^«Accouchement  ordinaire  , 
Û'c.  comme  quelques-  Ferfonnes  j qui  n^a* 
voient  pas  eu  l’ufage  de  quelques-uns  de  leurs 
membres  l’efpace  de  trente  années  , peuvent 
le  témoigner  en  un  mot  , il  guérit  toufes-hs- 
Maladies  qui  furviennent  aux  Hommes  , aux 
Femmes  , ou  aux  Enfans. 

Si  l’on  pouvoir  regarder  avec  indolence 
le  ravage  que  les  Impoftcurs  & les  Igno- 
rans  font  de  rEfpcce  Humaine  , il  y auroic 
de  quoi  fe  divertir  à commenter  les  magni- 
iques  promelTes  de  cet  illuftre  Voïageur,. 
il  y a-  quelque  charme  fecret  pour  le  Vul- 
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giirc  'dans  ceux  qui  viennent  de  loin.  Les 
Ignorans  de  Quali:c  , dont  le  nombre  elt 
•lîez  confiderable  , font  fort  prévenus  à cet 
égard  & il  n’/  a perfonne  qui  n’en  puilFc 
alléguer  divers  Exemples  , fans  que  je  leur 
en  falFe  aucun  détail.  Les  Ignorans  du 
plus  bas  ordre  , qui  ne  fauroient  prodiguer 
leur  argent  de  même  que  ceux  du  plus 
haut  étage  , à ces  habiles  Dodeurs  qui  onc 
parcouru  les  Pais  éloignez  , ne  font  paS' 
moins  complaifans  que  les  autres  , puifque 
la  même  admiration  les  induit  à rifquer 
leur  vie. 

Le  TyoÜewt  eji  nonfüellement  (trrivé  de  [es 
•voiages  ; il  a exercé  la  31edecine  & la  Chi~ 
rurgie  par  Mer  par  Terre  Donc  il  gué-' 
rit  les  pales  Couleurs  , les  Maladies  , auX’’ 
quelles  on  e^  expofé  dans  les  Volages  de  long, 
cours  ou  dans  les  Armées  , celles  qui  fur-^ 
•viennent  aux  Femmes  en  Couche.  Il  a pra- 
tiqué par  Mer  & par  Terre  ! ..  Je  ne  lui 
difputerai  pas  fon  habileté  à guérir  les  Ma- 
ladies qu'il  atribue  aux  Voïages  de  long, 
cours  , & aux  Armées  mais  pour  ce  qui' 
cft  des  pâles  Couleurs  & des  accidens  qui 
furvieJnent  aux  Femmes  cYi  Couche,  j’ofe 
croire  qu’il  auroit  pu-  les  traiter  aulh  bien 
quand  il  ne  feroit  pas  forti  de  nôtre  Ifle. 
11  eft  vrai  que , pour  en  impofer  aux  Hom- 
mes ,il  n’y  a qu’à  fraper  leur  Imagination  5- 
entretenir  la  furprife  , ne  s’ouvrir  pas  trop 
avec  eux  , & avoir  toujours  quelque  chofe 
en  referve  , qui  leur  infinue  que  vous  en^ 
favez  plus  long  q^ue  les  autres.  Je  connoiS’ 
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un  Biibicr  , qui  ne  manque  pas  d'clpric 
On  voie  dans  fa  Boutique  un  méchant  Vio  ^ 
Ion  , la  peau  d'un  Monftre  marin  farcie  de 
paille  , & un  Hygromètre  , ou  Notiométre  , 
au  dcjfTus  de  U Fenêtre  , qui  confide  en  u- 
ne  Corde  recorfe  , dont  l’un  des  boucs,  qui 
paroic , palTe  fur  une  poulie  , avec  ces  mots 
écrits  de  l’un  & de  l'autre  côté  , & à difé- 
rentes  diftances  , Tems  pluvieux  , fec  , hu- 
mide, &c.  pour  marquer  le  cems  qu’il  fai: , 
félon  que  la  Corde  hauffe  ou  baiffe.  Nous 
autres  Savans  ne  voïons  rien  là  qui  nous 
furprenne  : mais  l’autre  jour  un  honête 
Homnxe  du  commun  , quen  y rafoic  par 
hafard  , lors  que  j'y  crois , fixa  les  yeux  fur 
cette  merveilleufe  Machine  tout  le  rems 
que  le  Baibier  l’eut  entre  les  mains.  Après 
qu’on  lui  eut  raclé  le  vifage  & la  tête  , il 
examina  le  Monîlre  marin  jcnfuite  le  Vio- 
lon , il  revenoit  toujours  à la  Corde  re- 
rorfe  , pendant  qu’il  foaiiloit  dans  fa  po- 
che , & qu’il  fembloit  compter  des  ^ Far- 
dins  ; mais  il  parut  changer  d’avis  à cet  é- 
gard  , puis  qu’il  donna  une  belle  Pièce  de 
fix  fous.  L’affaire  cft  .comme  je  l’audit,, 
d’entretenir  l’admiration  -,  & fi  mon  Ami 
le  Barbier  n’avoit  eu  dans  fa  Boutique , 
qu’un  fimple  Squelette  & un  Violon  de 
poche  , il  n’auroic  pas  été  païé  fi  graffe- 
menr. 

Pour 

^ Un  Vardin  , ou  Tarthing  , cfi:  une  petite 
Monnoie  de' cuivre  ou  d’Ecain  , qui  vaut  un 
Liuid  , ou  la  quatrième  partie  d’un  Sou. 
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Pour  revenir  à nôcre  fameux  Docteur , 
il  ajoute  à fes  proüefTes  le  témoignage  de 
quelques  Perfonnes  qu’il  die  avoir  guéries, 
quoi  que  perclufes  de  leurs  membres  depuis 
trente  années.  Lors  qu’on  me  donna  fôn 
Miller  dans  la  Rue,  un  Eftafier qui palToic 
en  même  rems , Homme  fans  doute  d’u- 
ne grande  pénétration,  en  reçut  un  autre, 
qu’il  lût  jufqu’à  cet  endroit , & il  s’en  alla 
très-convaincu  de  l’habilité  du  Chirurgien. 
On  voit  au  refte  quantité  de  ces  Ptodiges, 
de  ces  illuftres  Operateurs  , qui  ont  eu 
quelque  accident  extraordinaire  à leur  naif- 
fancc,  ou  auxquels  il  e(l  arrivé  quelque 
defallte  fort  remarquable  dans  le  cours 
de  la  vie.  Quoi  que  cela  , ou  rout  autre 
chofe  de  cette  nature,  n’ait  aucun  raporc 
avec  la  capacité,  dont  ils  fe  vantent,  & 
dont  le  Public  auroit  befoin  : ce  malheur  , 
ou  ce  défaut  ne  lailTe  pas  de  perfuader  qu’ils 
ont  le  talent  qu’ils  s’atribuenr.  Il  y a un 
de  ces  Doéicurs  logé  dans  la  Ruelle  de  la 
Souris  , ou  Moufe-Alley  , proche  à'Wap^ 
ping  ^ qui  fe  vante  de  guérir  les  Cataraéles , 
fondé  fur  ce  qu’il  a perdu  un  œuil  au  fervi- 
ce  l’Empereur  , comme  (on  Billet  le 
marque.  Là-delTus  les  Fatiens  vont  en  fou- 
le chez  lui  ; il  leur  montre  les  Rolles  du 
Commilfaire  général  , qui  ccitihe  qu’il 
a été  dans  les  troupes  de  Sa  Majefté  Im- 
périale; & il  leur  crève  les  yeux  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Qui  croiroit  qu’un  Hom- 
me eft  habile  à guérir  les  Enfans  d’une 
de.^centc  de  boïau  , par  cela  fcul  que  fon 

Pere 
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Peie  &ron  grand  Pere  ont  été  fujecs  à ce 
Mal,  comme  il  le  publie  dans  an  Billet  im- 
primé ? Cependant  Charles  Ingoetson, 
logé  dans  la  Rue  de  Barbacan  , tout  auprès 
de  l’Enfeigne  de  la  Harpe  y a gagné  du  bien 
à la  faveur  d’une  telle  déclaration.  La  plu- 
part des  Hommes  adoptent  la  première  idée 
qui  lesfrape,  fans  penfer  plus  loin  , & ils 
accordent  gratis  tout  ce  qui  en  refaite.  Ils 
füpofent  d'abord  qu’il  y a quelque  chofe 
d’extraordinaire  en  vous , & ils  vous  en 
croient  fur  vôtre  parole  pour  tout  le  relie. 
Ne  doutez  pas  que  je  ne  compte  moi-mê- 
me là  deflus,  lors  que  je  mets  une  Senten. 

Latine  y ou  Gréque  , à la  tête  de  mes 
Discours,  foit  qu’elle  y vienne  à propos, 
ou  non;  & je  ne.  faurois  vous  exprimer  le 
plailîr  que  j’eus  d’entendre  un  de  mes  Lec- 
teurs , qui , à la  vûe  du  XX.  s’écria  tour 
ébaubi  , Encore  du  La.tm§luel  Savantas  doit 
être  cet  Homme  '.  Enfin  , après  avoir  un  peu 
badiné  fur  nôtre  fameux  Chirurgien  , revenu 
d’outre  Mer,  je  dois  lui  rendre  juftice  fur 
un  Article , qui  paroit  lui  tenir  au  coeur , 
& avertir  ici  le  Public  qu’il  promet  de 
bonne  foi , à tous  ceux  qui  ne  voudront 
par  le  regarder  comme  un  Oracle,  de  fe 
trouver  dans  fa  Chambre  depuis  les  huit  heu- 
res du  matin  jufques  à midi  y l’ apres  midi 
depuis  deux  jufques  à Jtx  , pour  faigner  tous 
ceux  qui  en  auront  bejoin  pour  la  fomme  de 
î.roif  fous. 
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LXXII.  D I S C O S. 

TTOXv^^cvînv  [jLihhnv  i(xiVcLt  , <pikît 
Tcturtiv  cLv^^rii  7r6i7t  TiXiujMTAy  pvfkV 

HyOLl, 

Ex  Fragm.  E ij  i n i. 

fe  vous  exhorte , tnon  Ami  , à.  perfeverer  long 
tems  dans  le  même  exercice  y queîcfue  péni- 
ble que  vous  le  trouviez,  d’abord  y puis  que 
l'habitude  une  fois  contracrée  vous  le  rendra 
aujji  facile  que  s' il  vous  et  oit  naturel. 

IL  n’y  a point  de  Proverbe  qui  renferme 
plus  de  bon  fens  , que  celui  que  nous 
entendons  tous  les  jours  de  la  bouche  da 
Vulgaire,  lors  qu’il  nous  dit  c\\xçi  la  Coutu- 
me efi  une  fécondé  Nature.  En  effet  , clic 
peut  changer  abfolument  un  Homme  , le 
former  , pour  ainfî  dire  , de  nouveau,  & 
lui  donner  de  tout-autres  incÜnations  que 
celles  qui  font  nées  avec  lui.  Le  Dr.  Plot 
xaporte  , dans  fon  Hiftoiie  de  Stajfordfhire  , 
qu’un  Jdiot , qui  demeuroit  affez  près  d’une 
Horloge  , s'étoit  h bien  accoutumé  à imi- 
ter le  fon  de  la  Cloche  & à compter  les 
heures  toutes  les  fois  qu’elles  fonnoient  , 
qu’il  continua  cet  exercice  , fans  y manquer 
jamais  , tout  le  tems  que  l’Horloge  fut  dé- 
montée par  quelque  accident.  Je  ne  vou- 
droîs  pas  répondre  de  la  vérité  du  Fait  ; 

mais 

I)es  effets  de  la  Coutume  , fur  tout  à l’é- 
gard de  la  Vertu  & du  Vice. 
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mais  il  eft  certain  que  la  Coutume  agit  réel- 
lement fur  le  Corpi , & quelle  a une  très- 
grande  influence  futrEfprit. 

J’examinerai,  dans  ce  Discours, un  elFec 
très  fiiigülier  delà  Coûtume  fut  la  Nature 
Humaine  , & qui  bien  obfetTé  peut  être  d’un 
grand  ufagc  pour  régler  nôtre  Vie.  Ce  mer- 
veilleux effet  i dont  je  veux  parler , eft  qu’el- 
le nous  rend  tout  agréable.  Un  Homme 
adonné  au  Jeu,  quoi  qu’il  n’y  trouvât  d’a- 
bord guères  de  plaifïr , en  contracte  à la  lon- 
gue nne  fi  forte  habitude,  qu’il  n’cft  plus  en 
état  de  s’en  paffer  , & qu’il  femble  être  né 
pour  cette  unique  fin.  L’amour  de  la  retraite 
ou  d’une  rie  occupée  aux  affaires  du  monde 
croît  infenfiblement , à mefure  qu’on  s’at- 
tache à l’une  ou  à l’autre  , jufqu’à  ce  qu’on 
devient  incapable  de  goûter  celle  des  deux 
qu’on  a négligée.  Un  Homme  peut  fumer, 
boire , ou  prendre  du  Tabac  en  poudre  , avec 
excès  , jüfqu’à  ce  qu’il  lui  eft  impoflîblc  de 
s’enabftenir}  pour  ne  tien  dire  du  plaifit 
qu’on  trouve  à une  certaine  Etude  , à un 
Arc  , ou  à une  Science  . â proportion  du 
foin  qu’on  y donne  , & du  tems  qu’^n  y em- 
ploie. De  cette  maniéré  ce  qui  étoit  d'abord 
une  fatigue  fe  tourne  en  divertiflement , & 
nos  occupations  fervent  à nousamufer.L’Ef- 
prit  fe  plaît  à toutes  les  démarches  auxquel- 
les il  s’eft  accoutumé , & il  ne  s’éloigne  qu’a- 
vec répugnance  desfentiers  qu’il  a batus. 

C’eft  ainfi  que  non  feulement  les  aélions 
qui  nous  étoicnr  indiférentes  , mais  celles 
ijiêmc , pour  Icfquclles  nous  avions  du  re- 
but, 
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but  deviennent  agréables  par  la  coiimme 
& la  pratique.  Le  Chevalier  Iranfois 
Bacon  obferve  , dans  fa  Philorophie  na- 
turelle , que  cela  mênie,^  dont  le  Goût 
avoic  été  le  plus  choqué  , e*fl:  ce  qui  lui  plaie 
le  mieux  dans  la  fuite.  Il  eu  donne  des 
Exemples  à l’égard  du  Vin,duCafFé  , & d’au- 
tres Liqueurs,  que  le  Palais n’aprouve guè- 
rcs  du  premier  coup  ; mais  donc  il  cil  avide 
lots  qu’il  y efl:  une  fois  accoûcumé.  On 
peut  dire  la  meme  chofe  derEfprir;  lors 
qu’il  s’eft  habitué  à quelque  Exercice , il 
perd  non  feulement  l’av-erfion  qu’il  en  avoic 
d'abord  conçue,  mais  il  vient  à l’aimer  & 
à le  chérit.  J’ai  oui  dire  à un  des  plus 
grands  Genies  du  Siècle , qui  s’étpir  apliqué 
a toute  farte  de  belle  Licerature , qu’enga- 
gé à examiner  quantité  de  vieilles  Paperaf- 
fes  8c  d’anciens  Regiftres  , malgré  le  dé- 
goût que  lui  caufa  d’abord  une  recherche  fî 
ftèrile  8c  û pqiiible  , il  y avoir  pris  enfin  un 
plaifîr  incroïablc  , & qu’il  le  préferoit  à la 
kélure  de  Virgile  cif  de  Cicéron. 
D’ailleurs,  on  doit  remarquer  que  je  ne 
parle  oas  ici  de  la  Coutume  en  ce  qu’elle 
rend  Tes  chofes  aifées  , mais  plutôt  agréa- 
bles ; & quoi  que  d’autres  ayent  fait  fouvenc 
les  mêmes  reflexions  , peut- être  qu’ils  n’en 
ont  pas  tiré  les  ufages  , dont  je  vais  entre- 
tenir le  Public  dans  la  fuite  de  ce  D i s- 

COURS. 

Si  nons  examinons  avec  foin  cette  Pro- 
priété de  la  Nature  Humaine , elle  peut 
nous  fournir  uue  très- bonne  Morale.  Je 
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vouclcois , eu  piemici-  iieu  , quancun  ne  fe 
decourageara  la  vue  ciu  genre  de  vie  auquel 
il  efl  réduit  ^ foie  par  le  choix  des  autres,  ou 
par  l’erat  où  il  fe  trouve  lui  même.  Peut- 
erre  qu’il  lui  fera  d abord  fort  defsgréabie  j 
mais  1 ulage  & l’apÜcarion  le  lui  rendront 
moins  pénible  ,&  qui  plus  eft  , doux  & fa- 
tisfaifant. 

En  deuxieme  iieu  , je  foubaiteroîs  que 
chacun  voulût  fuivre  ce  merveilleux  Pré- 
cepte que  Pythagore  avoit  donné  à 
fes^  Difciples , & que  ce  Phibrophe  avoit 
tiré  de  l’Obrervation  fur  laquelle  j’ai  rai- 
fonné  jurques  ici.  ^ Choifijfiz,  , leur  di- 
foit-il , le  tneilleur  genre  de  •vie  , puis  que  la 
Coutume  <vous  le  rendra  le  plus  agréable  de 
fous.  Ceux-là  dont  les  circonftances  leur 
permetrenr  de  choifîr  le  train  de  vie  qu’ils 
veulent , font  ineycufables  s’ils  n’embraf- 
fent  pas  celui  que  la  Raifon  leurs  diète  être 
le  plus  digne  de  nos  éloges.  La  voix  de 
celle-ci  doit  être  préférée  à celle  d’un  Pen- 
chant qui  nous  anime  quelquefois  ' puis 
que,  par  la  Réglé  marquée  ci-deiTus,  le 
Penchant  peur  s’accommoder  enfin  , avec  la 
Raifon  , quoi  que  la  Raifon  ne  puiîle  ia- 
mais  adopter  un  Penchant  quelle  defa- 
prouve. 

En  ti'oifiéme  lieu  , certe  Obfervatîon  peur 
engager  l’Homme  du  monde  le  pins  fen- 
fuel  & le  plus  in  dévot  à ne  craindre  pas  les 

diffi. 

^ Optimum  'vit a gentis  eligito  , nam  confuetu^ 
dÿfaàet  jucundijpmum . 
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^ijfîïculcez  qui  rempêchent  d’ordinaire  d’em- 
braiTer  une  vie  fainte  & Chrécienne.  Les 
Dieux  , nous  dit  H e s 1 o d e , pla^ 
ci  le  Travail  au  devant  de  la  Vertu  ; le  che- 
min qui  nous  y conduit  efl  ferahreux  & diffi- 
cile des  l'entrée  i mais  il  devient  plus  uni  Ô* 
plus  doux  a mefure  qu'on  y avance.  Touc 
Homme  , refolu  d’y  marcher  d’un  pas  fer- 
me & conftanc , trouvera  bientôt  que  ^ [es 
voies  font  plaines  de  charmes  , Ô*  que  tous 
[es  [entiers  tendent  à la  'Paix  Ô*  au  Bon- 
heur. 

Ajoutez  à ceci  que  là  pratique  des  Ver- 
tus Chrétiennes  eft  non  feulement  accom- 
pagnée de  ce  plaifir , qui  eft  une  fuite  naïu- 
rclle  des  aétions  auxquelles  nous  fommes 
habituez;  mais  outre  cela  de  ces  joies  ra- 
viftantes  de  l’Ame , qui  nailfent  du  fenti- 
ment  intérieur  qu’elle  a d’un  tel  plaifir  , de 
la  fatisfaétion  qu’elle  trouve  à fe  conduire 
par  les  lumières  de  la  Raifon,  & de  l’efpe- 
rance  d’une  Immortalité  bienheureufe. 

En  quatrième  lieu  , cetre  Obfervacion  fut 
la  nature  de  l'Efprit  Humain  doi:  nous 
aprendre , lors  que  nous  avons  une  fois  em- 
brai^é  une  Vie  réglée  , à ne  pas  trop  nous 
relâcher  â l’égard  des  plaifirs  & des  exerci- 
ces les  plus  innocens  ; puis  que  rEfprit 
peut  fe  dégoûter  peu  à peu  des  aélions  ver-  ' 
tueufes,  & changer  le  plaifir,  qu’il  trouvoît 
à s’aquirer  de  Ton  devoir , pour  des  plaifirs 
d’un  ordre  inferieur  , piefque  toujours 

inii- 
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inucilcs,  & foiîvenc  même  criminels. 

- Le  dernier  ufage  <|ue  je  tirerai  de  cette 
pvoprieré  remarqu-able  dans  la  Nature  Hu- 
maine , qui  fe  piait  aux  aérions  qu’elle  a 
long  rems  pratiquées  , eft  de  faire  voir  qu’il 
df  d’une  abfolue  nccéflué  pour  nous  d’a-, 
quérir  les  Habitudes  de  la  Vertu  dans  cette 
Vie,  fi  nous  vouions  goûter  les  p’aifirs  de 
celle  qui  cil  à venir.  L’état  du  Bonheur  , 
que  nou^  appelions  la  gloire  du  Ciel , ne 
fauroir  toucher  les  Efprits  , qui  ne  font  pas 
qualifiez  de  cette  maniéré  ; il  faut  que,  dés 
ce  Monde  , nous  aquerions  du  goût  pour 
]a  Vérité  & la  Vertu,  fi  nous  prétendons 
trouver  du  plaifir  à la  Connoifiance  & à la 
Perfeétion  , qui  doivent  nous  rendre  heu- 
reux dans  l'autre.  Les  femcnces  de  cesjoyes 
fpiiituelles  & de  ces  divins  tranfports  , qui 
doivent  s’élever  & fleurir  dans  l’Ame  pour 
toute  l’éternité,  y doivent  être  enracinées 
•durant  l’état  d’épreuve  , où  nous  fommes 
ici-bas.  En  un  mot , le  Ciel  ne  doit  pas 
erre  uniquement  envifagé'  comme  la  re- 
compenfc  , mais  aufli  comme  l’effet  naturel 
d’une  Vie  fainteSc  religieufe. 

D’un  autre  côté  , les  Méchans  , qui  ,^par 
une  longue  pratique,  ont  formé  dans  leuis 
Corps  les  habitudes  de  la  Concupifcence  & 
de  la  Senfualité , de  la  Malice  & d’un  Ef- 
prit  vindicatif,  & qui  haïflenrtouc  ce  qui 
efl:  bon,  jufte  ou  louable,  font  naturellc- 
meut  difpofez  pour  les  remords  , les  cha- 
grins & la  mifere.  Leur  Baurreau  s’efl:  déjà 
faifi  deleur  Amej  iisnefauroieae  être  heu- 
reux 
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feux  dépouillez  du  Corps  , à moins  qu’on 
ne  fupofe  que  Dieu  veuille,  en  quelque  ma- 
niéré , les  créer  de  nouveau  & rétablir  leurs 
Facultez,  par  un  miracle.  Il  efl:  vrai  que  , 
durant  cette  vie  , ils  peuvent  goûter  un  plai- 
lîr  malin  à produire  ces  aélions  auxquelles 
ils  font  habitudez  ; mais  lors  qu’ils  ne  ver- 
ront plus  ces  Objets  qui  les  charment  au- 
jourd’hui , ils  deviendront  leurs  propres 
Execureurs  , & ils  aimeront  ces  Habitudes 
pénibles  , que  l’Ecrirure  nomme  ^ le  Ver 
qui  7%e  7neiiYt:  point.  Cette  idée  du  Ciel  8c 
de  l’Eùfct  ed;  fî  conforme  aux  lumières 
de  la  Nature,  que  les  plus  illuflres  des 
Païens  l’ont  découverte.  Pluïieurs  de  nos 
célèbres  Théologiens  du  dernier  ûecie 
l’ont  bien  faite  valoir  ; entre  autres  , TAr- 
chevéque  TiLLOTSON&le  Dr.  5her- 
I.  O c K ; mais  il  n’y  en  a point  qui  ait  bâti 
là  - delTus  de  h belles  fpeculations  que  le 
Dr.  Scott,  dans  le  premier  Livre  delà 
Vie  chrétienne  , qui  eft  le  plus  beau  & le 
plus  raifonnable. Syftéme  de  Théologie,  qui 
loit  écrit  dans  nôtre  Langue  , ou  dans  aucu- 
ne ^utre.  Cet  excellent  Auteur  y a fait  voir, 
de  quelle  maniéré  chaque  Vertu  en  particu- 
lier , formée  en  habitude  , produit  naturel- 
lement le  Ciel  , ou  un  état  de  bonheur,  pour 
celui  qui  la  polTede  ; & tout  au  contraire  , 
que  chaque  Vice  deviendra  , par  une  fuite 
naturelle  , l’Enfer  de  celui  qui  en  eïl  l’ef- 
clave. 


^ ?.  Marc  , IX.  44* 
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LXXIII,  DISCOURS. 

F œdius  hoc  aiiquid  quanioque  audebij. 

J U V.  Sac.  II.  8i. 

Vous  piijferez,  infenfihlement  k d'autres  plus 
grands  deforâres. 

ON  doit  éviter  , avec  beaucoup  de  foin , 
les  premiers  pas  qui  tendent  vers  le 
Mal  } puis  qu’on  s'y  engage  infenfiblemenE 
dès  qu’on  a rompu  une  fois  la  glace  , & 
qu’on  n’a  pas  en  horreur  julques  à la  moin«- 
dre  indignité.  Il  y aune  certains  mauvaife 
foi  à laquelle  on  s’accoutume  , & pour  la- 
quelle on  devroic  avoir  plus  d'averfion 
qu’on  iven  témoigne  d'ordinaire  } c’eft  lors 
qu’on  néglige  de  tenir  fa  parole  en  des  oc- 
cafions  indiférentes  & de  peu  de  conféquen- 
ce  , telles  que  font  des  Parties  de  plailîr,  & 
des  Rendez-vous  entre  des  Perfonnes  da 
même  goût  , qui  fe  recherchent  les  unes  le* 
autres.'On  peut  atribuer  cette  legercté  à 
bien  des  caufes.  Lambin  ne  fe  rend  ja- 
mais à l’heure  qu’il  a fixée  lui-même  pour 
aller  dîner  chez  un  de  fes  Amis  ; Aiais^ 
quelque  pea  de  mérite  qu'il  ait  d’ailleurs  , 
il  afede  cette  inexaélitude  par  un  principe 
de  vanité.  U n’ignore  pas  qu’il  feroitunc 
allez  trille  figure  en  Compagine  , s’il  n’y 
caufoit , dès  fon  entrée  , ce  petit  embarras } 
& c’cllaulfi  pour  cela  qu’il  a foin  d’arriver 
précifement  lors  qu’on  vient  de  fe  mettre 

à 

Divers  Caraélères  de  Gens,  qui  manquent 
aux  Rendez-vous  qu’ils  donnent. 
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â cable,  il  s’adied  , après  avoir  dérangé 
roue  le  mon  le , & il  demande  en  grâce 
qu’on  banniiîe  la  Cérémonie  ; il  fe  qualifie 
enfuice  du  plus  ridicule  Corps  de  l’Univers, 
en  ce  qu’il  a manqué  de  parole  à plufîeurs 
de  ('es  Amis  qui  l’avoient  retenu  pour  ce 
jour- là.  U a même  la  fotife  de  nommer  dix 
Endroits  , où  l’on  fait  meilleure  chere  que 
dans  U Maifon  où  il  fe  trouve  , &c  qu’il  a 
cous  négligez  en  vôtre  faveur.  La  derniè- 
re fois  que  le  hafard  me  fit  dîner  avec  lui, 
il  ne  parla  que  de  l’embonpoint  qu'il  au- 
roic  aquis  , s’il  eût  accepté  toutes  les  invi- 
tations qu’il  avoir  reçues.  Mais  on  me  blâmé- 
roic  à mon  tour  , fi  j’infiftois  plus  long-tems 
fur  le  Citaclère  d’un  doc , qui  fait  plaidr  à 
tous  ceux  qu’il  néglige  & avec  lequel  on 
n’obferve  les  règles  de  la  Civilité  que  par  les 
âgards  dûs  à fa  NaifTance  ou  à fa  Fortune. 

II  y a d’auctes  Pcrlonnes,  que  tout  le 
monde  feroic  bien  aife  de  voir , & qui  tom- 
bent dans  ce  défaut.  11^  ell:  inconcevable 
qu’un  Homme  puilTe  être  en  repos , lots 
qu’il  fait  qu’une  troupe  de  fes  Amis  qui  le 
chérifTenc  l’atend  avec  impatience , & qu’ils 
ne'^veulent  ni  manger,  ni  entamer  la  con- 
verfation  , jufqu’à  ce  qu’il  foit  arrivé,  Un 
de  ces  Prometteurs  vous  avertira  quelque- 
fois fl  tard  , qu’il  ne  peut  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous, que  toute  la  Compagnie  a du 
chagrin  de  l’avoir  attendu  , & d'avoir  négli- 
gé leurs  affaires  pour  l’amour  de  lui.  Il 
perd  aufîî  leur  dfime , & l’on  ne  compte 
plus  fur  fa  parole  j de  forte  qu’il  vient  fou- 
T y venc 
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lüuvenc  au  milieu  d’un  Repas  , où  il  eft 
méprifé  de  tous  les  Convives,  & maudit 
de  tous  les  Domeftiques  , dont  il  retarde 
le  Dîner  , après  avoir  fait  prolonger  celui 
de  leur  Maître.  Efîr-il  poffible  que  ces  Ra- 
vaudeurs  n’aient  jamais  obfervé  que  le 
tems  , que  des  Annis  pafFent  à s'attendre  les 
uns  les  autres  à i’heuie  du  Pv.epas  , eft  le 
plus  incommode  & le  plus  ennuïeux  de 
toute  la  Journée  ? S’ils  reflechilToient  un 
peu  , ils  renriroienr  d’abord  le  crime  qu’il  y 
a d’interrompre  ainli  les  agrémens  de  U 
Vie  & de  la  Société.  La  récidivé  en  ce  cas 
fait  brèche  en  quelque  maniéré  à la  bonté 
du  cœur  , de  meme  que  l’habitude  qu’on  a 
coiirraécée  de  jurer  devient  une  cfpèce  de 
Parjure  , puis  qa’on  afirme  avec  ferment 
qu’on  ne  jure  jamais.  P h o c i on  , à l’oiiie 
d’un  Orateur  verbeux  , qui  berçoic  le  Peu- 
ple par  de  magnifiques  promeifes/ remplies 
de  vent  , dit  , il  me  femhls  que  je  fixe  les 
yeux  fur  wn  Cvf»'cs  , qui  a toute  lu  pompe 
lu  beuuté  poffibh  ù l'égard  de  [es  brunches  , de 
[es  feuilles  & de  fa  hauteur  j muts  helus  ! il 
ne  porte  uucun  fruit. 

Quoi  qa’oii  ne  doive  rien  atendre  de  ces 
Prometteurs  , leur  hardiefle  eft  fi  grande  , 
qu'après  vous  avoir  manqué  cent  fois  de 
parole  , ils  vous  font  toujours  de  nouvel- 
les promelfes.  J’ai  déjà  cenfurc  le  frivole 
Menteur  , le  Glorieux  , le  Chimérique  , & 
je  les  ai  trairez  comme  des  Perfonnes  , donc 
le  but  efl:  de  s’attirer  des  éloges  par  vanité  , 
fansaucun  mauvais  defiein  j mais  les  étour- 
dis 
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s prometteurs  n’en  échaperont  pas  à (î 
bon  marché.  Si' un  Homme  prenoic  la  re- 
folution  de  ne  payer  que  des  Sommes  au- 
delTus  de  cent  Piftoles,  & qu’il  contradâc 
plulicuis  Dettes  de  cinq  & de  dix;  peut- 
onjs  imaginer  qu’il  conferveroit  long-cems  fon 
crédit?  Celui  qui  donne  des  Rendez-vous, 
auxquels  il  ne  fe  mec  pas  en  peine  de  fc 
trouver  , efi:^  à peu  près  dans  le  même  cas. 

Je  fuis  d’autant  plus  irrité  contre  ce  dé- 
faut, que  j’ai  eu  le  malheur  d’y  être  moi- 
même  fort  fujec.  Le  Chevalier  FrIje- 
PORT,  (k  tous  mes  autres  Amis,  qui  fonc 
fcrupulcux  à tenir  leur  parole  dans  les 
moindres  petites  chofes  , par  un  principe 
de  Vertu  , me  l’ont  fouvent  reproché.  Je 
m’en  fais  honte  à moi  même,  fur  tout  pour 
avoir  manqué  l’occafion  de  voir  une  des 
plus  agréables  Compagnies  de  Dames  & de 
MelTieurs  qu’il  y ait  jamais  eu,  lors  que 
tout  S P £ c T A ^ EU  R que  je  fuis  , & Ad*- 
mirateur  du  beau  Sexe  qui  a du  mérite  , 
j’eus  la  fotife  doublier  le!  jour  du  Rendez- 
vous  , & de  n’y  paroitre  que  le  lendemain. 
Je  fo;^iaitcrois  que  roue  Négligent  , qui 
eft  coupable  de  ce  crime,  fût  expofé  aune 
aufli  grande  perte  que  celle  qui  m’efl: arri- 
vée à cet  égard  ; puis  que  tous  les  Mem- 
bres , qui  formoient  cette  illullre  AlTemblée, 
ne  fe  reverront  plus  félon  toutes  les  apparen- 
ces ; du  moins  ils  fonc  difpcrfez  en  divers 
endroits  du  Monde,  & je  refte  ici  avec  le 
chagrin  d’avoir  mérité  qu’ils  me  taxent  pac 
tout  d’un  infîgne  Rêveur. 


T 5,  Ce 
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Ce  qui  peur  fervii  quelquefois  d excufe 
à ce  défaut  , eft  lors  que  les  Perfonncs  d u- 
ne  converfation  agréable  n’ofent  pas  retu- 
fer  à ceux  qui  les  recherchent  , de  peur 
qu’on  ne  les  traite  de  vains  & de  précieux; 
mais  ils  trouveront  que  la  crainte  de  ce  re- 
proche les  engagera  infenfiblcment  à certai- 
nes démarches  puériles  , & à promettre  a 
tous  ceux  qui  les  voudront  , fans  pouvoir 
leur  tenir  parole.  C’ell  ce  qui  entraîne  ces 
bons  Humains  à païer  d'une  ingratitude  ap- 
parente la  bienveillance  qu’on  leur  terrioi- 
gne.  Les  premiers  pas  qui  font  breche  a la 
Candeur  vont  beaucoup  plus  loin  qu’on  ne 
fe  l’imagine.  Celui  qui  n’eft  pas  fcrupuleux. 
à manquer  de  parole  en  de  petites  choies  , 
ne  fentira  jamais  de  fi  cruels  remors  pour 
ide  grandes  fautes , que  celui  qui  regarde  a- 
vec  horreur  tout  ce  qui  va  le  moins  du 
monde  contre  la  Juftice  & la  Vérité.  Si 
l’on  veut  conferver  fa  Candeur,  on  ne  doit 
jamais  s’habituer  à ce  que  l’on  defaprouve 
foh  même. 

Je  me  fouviens  d’un  manque  de  bonne 
foi  alTez  ordinaire  , quoi  que  ce  ne  foit  pas 
à l’égard  des  Rendez-vous  , qui  exfofaun 
Homme  à un  traitement  bien  difficile  a di- 
gérer. Il  y a vingt  cinq  ans  que  Mrs. 
d’e  CoxtVreür  & D E î I N A XJ 

occupoienc  une  même  Chambre  dans  le 
Temple  interieHr  , qui  eft  un  de  nos  Colle- 
ges en  Droit.  Un  foir  qu’ils  étoient  en- 
fcmble  à la  Comédie , ils  épièrent  une  jeu- 
ae  Demoifclle  dans  une  des  Loges  , qui* 
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leur  p!uc  beaucoup  , & qui  les  coucha  plus 
qu'ils  ne  croïoienc  d’abord.  D e ï i n a u 
qui  avoir  le  calens  d’écrire  des  Billets  doux  , 
cmploïa  cette  voie  en  fecrec  pour  réuflit 
auprès  de  la  Belle  , pendant  que  fon  Ami 
fuivit  la  roücc  ordinaire  , & qu'il  voulue 
gagner  la  Maîtreffe  par  fa  Femme  de 
Chambre  , & la  vertu  des  préfens.  La  jeu- 
ne Dame  les  encouragea  tous  deux  , elle 
rccevoic  De  Couvreur  le  mieux  du 
monde  , & répondoit  avec  foin  aux  Lettres 
de  Mr.  Deexnau>  à qui  elle  donnoic 
même  des  Rendez-vous  en  des  Lieux  tiers. 
Le  premier  vint  à foupçonner  ce  Commer- 
ce Lpillolaire  , & il  s'aperçut  que  fon  Ami 
ouvroit  toutes  les  Lettres  qui  leur  étoienc 
adreflees  , pour  bâtir  là-deffus  Tes  Rendez- 
vous.  Après  bieri  des  inquiétudes  & des  foucis 
cuifans  , il  rcfolut  de  rompre  ce  Manège 
d’une  manière  qui  ne  pût  jamais  l’expofer  à 
un  Eclaircilîement  dangereux.  Pour  cec 
effet  , il  écrivit  une  Lettre  d’un  caraédère 
déguifé  , & il  l’adrefTa  à Mr.  D e C o u- 
V R E U R logé  dans  le  Temble.  Mc  D e- 
1 1 u ne  manqua  pas  de  l’oùvrir  à Ton 
ordinaire  ; mais  il  fur  bien  furpris  devoir 
fon  Nom  à la  tête  , Sc  d’y  lire  ce  qui  fuit. 

Mr.  D E F 1 N A u , 

"Vous  n’avez  eu  jufques  ici  qu’une  “ 
fatisfaction  rrès-legere  , & vous  n’y  êtes  “ 
arrivé  que  par  un  crime  fort  odieux.  Il  « 
vous  en  coûte  un  Ami  fidèle  , pour  ob-  “ 
tenir  une  Mairrefis  inconftante.  Je  fuis 
T 6.  chacv- 
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,,  charmé  que  ccc  ExpeJienc  me  (bit  verni 
„ dans  refpric  pour  vous  ouvrir  mon  cœur^ 
& vous  dire  que  vous  êtes  un  mal-honê- 
,,te  Homme,  fans  que  vous  puiflîez  vous 
„ choquer  de  l’afronc , à moins  que  vous 
„ ne  le-roéritiez.  Je  fai , Monfieur  , que 
„ tout  criminel  que  vous  êtes,  vous  avez 
,,  encore  affez  d’honeur  pour  vous  vanger 
,,  de  celui  qui  oferoic  vous  le  dire  en  pu- 
,,  blic.  C’efi  à caufe  de  cela  même  qu'a- 
y,  près  avoir  reçu  tant  de  bote  fecrctes  de 
,,  vôtre  part;  je  me  vangc  ainfl  de  vous  en 
„ toute  fûrcré.  Je  vous  taxe  demal-honê- 
,,te  Homme,  & il  faut  que  vous  le  fupor- 
„ tiez , ou  que  vous  reconnoifîiez  vôtre 
,,  injurtice  ; Je  triomphe  de  ce  que  vous 
„ ne  pouvez  m'ateindre , & je  ne  croi  pas 
,,  qu’il  foit  deshonorable  d’attaquer  ainh  à 
„ couvert  celui  qui  s’ed:  tenu  en  cmbufcade 
„ pour  me  blefler. 

» Que  peut- on  dire  de  plus  fort , pour 
,,  vous  convaincre  que  vous-vous  êtes  rendu 
„ coupable  du  plus  indigne  procédé  qu’il  y 
ait  au  monde,  fi  ce  n’eft  qu’il  vous  expofc 
„ à ce  mauvais  traitement , & qu’il  li'fl  im- 
j,poffibIe  que  vous  ne  Tentiez  vouS-méme  la 
„ jufticc  d’un  tel  reproche  de  la  parc  de  vôtre 
„ Ami  ofenfé  ? 

Rodolphe  DE  Couvreur». 

T. 


î.xxiy,. 
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LXXIV.  DISCOURS. 

tibi  fcripcus  , Macrona  , Libellus,. 

Mart.  Lib.  III.  £pig.  LXVIU. 
C'eji  à vous , Madame  , que  mon  petic  Li- 
vre sadrejfe. 

Occupé  à réfléchie  fur  mes^travaus- 
pour  le  Public,  j’ai  obfervé  qu’une 
parcie  flu  beau  Sexe  , donc  je  me  fuis  dé- 
claré l’Ami  & Le  ^ Tuccur  , y eft  quelque- 
fois rraitee  un  peu  feveremenc , c’eft-à-dire 
que  j’ai  décrie  quelques-uns  de  leurs  mau- 
vais Caraélêres,  fans  avoir  prefque  donné 
jufques- ici  aucun  Eloge  direct  de  celles  qui 
font  bonnes.  Là-deflus,  il  m’cfl  venu  dans 
l’efpric  plufleurs-  Dames  de  ma  connoiflTan- 
ce,  donc  les  Caraétères  mériteroienc  d’êcre 
tranfmis  à la  Poftericé  par  des  Ecrits  d’une 
plus  longue  durée  que.  les  miens.  Mais  je 
ne  croi  pas  que  cette  raifon  me  doive  em.- 
pêchcr  de  les  placer  dans  mon  Journal 
pour  tout  le  tems  qu’il  fubfiflera.  J’en 
choÊJrai  quelques  - uns  , fait  de  jeunes  Fil- 
les, de  Femmes  Mariées,  ou  de  Veuves, 
qui  peuvent  fervir  de  Modèles  à tout  le  Sexe. 

Cel- 

^ L’Auteur  fait  fans  douteallufion  à un  au- 
tre Ouvrage  , qu’on  lui  attribue  , & qui  a pa- 
ru fous  le  titre  de  Tuteur  ou  de  Curateur , en. 
Anglo>sr/?e  Guardian. 

Le  Caraélèiede  la  jeune  Phiiopatre,. 
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Celle  qui  mènera  la  bande  de  ce  pecic  nom- 
bre d’illurtres  Héroïnes  fera  l’aimable 
^PHILO  PATRE. 

Avant  que  de  toucher  à Ton  Caraélère 
en  particulier,  ileft  bon  d'avertir  quelle  eft 
l’unique  Enfant  d’un  Pere  décrépit  , donc 
la  vie  efl:  attachée  à la  fienne.  Cet  honête 
Homme  lui  a toûjours  marqué  , dès  le  ber- 
ceau , toute  la  tendrelle  polTible  , & il  a vû 
croître  fes  bonnes  qualitez  avec  la  préven- 
tion d’un  Pere  , qui  la  crut  bientôt  au-delTus 
de  tous  les  autres  Enfans  de  fou  âge, quoi  qu’ii 
n’ait  jamais  crû  qu’elle  eut  ateint  au  plus  haut 
degré  de  perfeélion,donc  elle  eft  capable.  Une 
fî  grande  tendrelTe  a fort  contribué  à fon  bon- 
heur } puis  qu’elle  lit , danfe,  chante  , joue  de 
l’Epinette  & du  Luth  avec  la  derniere  exac- 
titude , & quelle  emploie  tous  ces  talens  à 
divertir  le  bon  Vieillard,  lors  qu’il  eft  aftis 
dans  Ion  Fauteuil  & que  la  Goure  lui  don- 
ne quelque  relâche.  pHtioPATRE  eft 
dans  fa  vingt  troifiéme  année  j mais  les 
pourfuites  d’une  infinité  d’Amans  , la  vi- 
gueur de  fon  âge  , la  fenfibiliré  qu’elle  à 
pourtour  ce  qui  eft  noble  , généreux  & po- 
li, avec  un  Bien  confîderable  , n’oni’  pû  la 
décacher  jufques-ici  des  foins  qu’elle  prend 
de  fon  bon  Homme  de  Pere.  11  eft  ceicain 
qu  il  n y a pas  d’afeétion  fi  pure  , ni  fi  an- 
gélique que  celle  d’un  Pere  pour  une  Fille  , 
foie  qu’il  l’envifage  par  raport  , ou  fans  au- 
cun égard  , au  Sexe  donc  elle  eft.  Le  défît 
fe  mêle  dans  l’amitié  que  nous  avons  pour 

nos 

^ Mot  Grrr, qui  veut  dire  edh  aime  fon  Vers,. 
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nos  Femmes,  & l'Ambicion  enirc  dans  celle 
que  nous  avons  pour  nos  Fils  -,  mais , dans 
celle  que  nous  avons  pour  nos  Filles  , il  y 
a quelque  chofe  qu’on  ne  fauroic  exprimer. 
La  vie  de  cecce  jeune  Dcmoifelle  ell  ren- 
fermée dans  fon  Doraellique  ; elle  eft  d’ail- 
leurs (î  promte  à s’aquicer  de  rous  les  de- 
voirs d’une  bonne  Amie  & d’une  fidèle 
Compagne  , que  fon  Pere  la  trouve  par 
tout  & qu’elle  eft  toûjours  préfence  à fon 
Efpric.  D un  autre  côté  , fon  Sexe  eft  fi. 
expofé  naturellement  au  danger , foit  à l’é- 
gard de  la  Fortune  ou  de  l'Innocence  , que 
ceft  peut-être  un  nouveau  motif  de  laten- 
drelîe  paternelle.  Il  n’y  a que  des  Peres  qui 
puilTent  avoir  une  jufte  idée  de  ces  plailirs 
& de  cette  fenfation  ; mais  la  grande  fami- 
liarité que  j’ai  avec  celui  de  Philopatre 
fait  qu  il  m’eft  échapé  quelques  - uns  des  ter- 
mes dont*il  fe  fêrt  , lors  qu’il  parle  dç  la 
cendrelTe  qu’il  a pour  fa  Fille. 

Il  eft  vrai  que  cette  jeune  Deraoifelle  j. 
tout  accomplie  qu’elle  eft  , avec  toute  fa 
beauté  , fon  efptit  & fa  bonne  mine  , em- 
ploie tout  fon  tems  à choïer  fon  Pere, 
Quef^Iaifîr  n’ai  je  pas  eu  quelquefois  de  la 
voir  à genoux  pour  aider  ce  bon  Vieillard 
à mettre  fes  pantoufles  ? Les  fervices  qu’el- 
le lui  rend  font  toute  fa  joie , fon  unique, 
occupation  & fa  gloite.  Lors  qu’une  A- 
mie  de  /a  défunte  Mete  la  pria  un  jour  de 
vouloir  permettre  que  fon  Fils  la  recher- 
chât en  mariage  elle  répondit  quelle  lui' 
étou  fort  redevable  d’une  offre  fi  ayanta- 

geis- 
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geufe  ; mais  que  , durant  la  vie  de  Ton  P^- 
re  , elle  ne  foufriroic  jamais  que  Ton  Coeur 
eue  aucune  arache  qui  pût  la  détourner  du 
foin^  qu  elle  prenoir  de  lai  rendre  le  relie 
de  fes  jours  aulTi  doux  &auflî  heureux  qu’il 
écoit  poflibte  dans  l’écac  où  il  fe  trouvoic. 
-Là-delfus  cette  Dame  s'avifa  de  lui  rapel- 
1er , avec  un  petit  fou  ris  , la  fleur  de  l’âge 
qui  s’envole  j à quoi  Philopatre  ,de 
cet  air  franc  qui  accompagne  toujours  la 
Vertu  , répliqua  en  ces  termes  '.  'fdvouë  , 

, qu’on  petit  trowver  heuucoup  de 
plaijlr  dans  la  focietë  à'tm  honcte  Homme  ^ 
que  l’on  aime  tendrement  , mais  convaincue 
que  mes  foins  adoucirent  les  peines  d’un 
Homme  de  bien  j dont  la  vie  femble  dépendre 
de 'mon  ajjiduité  auprès  de  lui  , je  goûte  une  fi 
grande  JatisfacHon  a m'aquiter  de  ce  devoir 
que  je  la  préféré  à tout  ce  que  les  Pajjîonsles 
plus  légitimes  ont  de  plus  vif  & de  plus  a- 
gréable.  Je  ne  fai  pas  d'ailleurs  fi  la  Femme 
d’aucun  Homme  auroit  la  liberté  , ni  fi  moi- 
même  , devenue  telle  , fit  ois  difpofée  , ( ce  que 
je  craindrais  encore  plus  ) a être  aujfi  offiâeu- 
fe  que  je  la  fuis  aujourd’hui  auprès  d^  mon 
Fere.  Cet  heureux  Vieillard  a fa  déclara* 
tion  qu’elle  ne  fe  mariera  jamais  pendant  fa- 
vie  , & le  plaifir  de  voir  que  cet  engagement 
ne  lui  caufe  pas  la  moindre  inquiétude.  Si 
Ton  vouloit  peindre  la  Tendrelfe  filiale 
dans  toute  fa  beauté  , on  ne  fauroit  s’en 
former  une  idée  plus  vive , qu’à  examiner 
Philopatre  occupée  àfervirfon  Pere  aux 
heures  de  fon  lever , de  fes  repas  & de  fon 
coucher.  Lois 
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Lors  que  la  piûparc  des  jeunes  Dames 
sjamufcnc  à conruicer  leurs  Miroirs  , & à 
s’orner  pour  aller  au  Bal  , à des  Allem- 
bîecs  , ou  à la  Comédie  ; qu’une  Dcmoifel- 
le  qui  pourroic  erre  une  dei  principaics  dans 
Cous  ces  Endroifs  , ^oic  à l’égard  de' fa  Per- 
fonne  , de  rETprir,  du  Bien  j ou  de  la  Con- 
veiTation  , méprife  tous  ces  DivertilTcmens  , 
pour  adoucir  les  mauvais  quarts  d’iieure 
d un  Pere  décrépie  , c’eft  une  rcEgaation 
véritablement  héroïque.  Phïlopatre 
s aquire  du  devoir  d’une  Garde  avec  toute 
la  bonne  grâce  d’une  Fiancée  > & quoi  que 
le  bon  Komme  foir  quelquefois  trop  mal 
pour  recevoir  la  Compagnie  j elle  c/l  tou- 
jours mife  d’une  maniéré  h décente  , qu’el- 
le ert:  en  état  de  s’y  produire. 

Difpofée  à lui  facrifîer  fa  jeunelTc  , elle 
ne  compte  pour  rien  les  hardes  qu’elle  gâte 
à le  fervir.  Le  foin  qu’elle  prend  de  fc  met- 
tre lui  répond  de  la  finceriré  de  Ton  cœur  > 
& il  n y a pei.^onne  qui  afeéle  moins  qu’elle 
de  fe  trop  négliger.  Ce  qui  augmente  la 
fatisfaélion  du  bon  V'ieiliard  eft  de  voir  que 
Phïlopatre  , donc  le  mérite  & le  Bien 
ne  peii^enc  que  lui  attirer  des  Lettres  a- 
moureufes , l'entretient  du  récit  de  Tes  Con- 
quêtes & joue  des  Airs  gais  fur  le  Clavecin  > 
pour  lui  inlînuer  qu’elle  renonce  , en  fa  fa- 
veur , a tous  Ces  Amans  , quoi  qu’on  la 
croiroit  alors  uniquement  formée  pour  la 
Galanterie. 

Ceux  qui  fe  regardent  comme  les  Modè- 
res de  la  bonne  Education  & de  la  Policelfe 

ferons 
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leronc  écoanez  d’aptendre  que  ce  bon  Vieil- 
lardjtoüccs  les  fois  que  fes  maux  lui  donneiiE 
quelque  relâche  & qu’il  peut  foufcir  la  Com- 
pagnie , a chez  lui  des  Affemblccs  régulières 
de  Gens  du  mérite  le  plus  diftingué  ; que  la 
Converfacion  n’y  roule  jamais  fur  les  dé- 
fauts des  abfens  3 - qu’on  y voit  régner  une 
bienveillance  naturelle  encre  les  Hommes 
& les  Femmes  fans  aucune  paflion  ; & que 
l’on  y traite  les  fujets  les  plus  relevez  de  la 
Morale  avec  la  même  facilité  qu’on  y rai- 
fonne  de  toute  autre  chofe  : Ce  î^ui  n’ell  dii 
qu'au  genie  de  Philopatre,  aufîi  induf- 
trieufe  à calmer  les  douleurs  de  fon  Pere  & à 
lui  rendre  la  vie  aifée  , que  capable  de  fai- 
re hoaeur  à fon  Nôm. 

T. 
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_ donec  jam  fævus  aperram 

In  rabicm  verti  cœpic  jocuSj&  per  honcftas 
Ire  domos  impunè  minax. 

H3r.  L:  II.  Eplft.  I.  148. 

Mais  dans  .la  faite  , ces  bonnes  gens  poujjérent 
la  raillerie  trop  loin  : ce  ne  fut  plus  un  jm  j 
ce  fut  une  efpece  de  fureur  qui  fe  répandit 
impunément  jur  les  plus  honêtes  familles. 

IL  n’y  a rien  de  Plus  fcandaleux  pour  un 
Gouvernemenc  , ni  de  plus  deccftable 
aux  yeux  de  tous  les  Gens  d’honeur  , que  la 
publication  des  Libelles  Sc  des  Satires , 
mais  il  faut  avouer  en  même  tems  qu’il 
n’y  a rien  de  plus  difficile  à domter  qu’un 
Efprit  fatirique.  Un  Ecrivain  colère,  qui 
ne  fauroic  paroîrre  en  public,  décharge  na- 
turellement fa  bile  dans  des  Satires  & des 
Libelles.  Une  vieille  Femme  qui  aimoie 
la  joie  , à ce  que  la  Fable  nous  dit , cha- 
grine de  voir  fes  rides  dans  un  grand  Mi- 
roir , clù  elle  fc  regardoit  , le  jetca  fur  le 
pavé  & le  cafTa  en  mille  pièces  ; mais  oc- 
cupée à contempler  tous  ces  morceaux  avec 
un  plaifîr  malin  , elle  ne  pût  s’empêcher  de 
s’apoftropher  en  ces  termes  : §luefi-ce  que  fat 
gagné p0>r  ce  coup  de  ma  vangeanceUl  na  fervi 

quk 

Contre  les  Libelles&Ics  Ecrits  ladri- 
ques. 
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qn’à  multiplier  ma  laideur  à me  la  répréfen- 
ter  un  million  de  fois  pour  une. 

On  a propofé  d’obîiger  toute  Pcrfonnc 
qui  voudroic  publier  un  Livre  , ou  une 
Feuille  volante,  à s'en  reconnoîtce  l’Au- 
ceur  fous  ferment , & à inférer  fou  Nom 
& le  Lieu  de  Qi  demeure  dans  un  Rcgif- 
tie  public. 

j’avoue  que  cette  méthode  auroit  préve- 
nu ia  publication  de  tous  les  Ecrits  fean- 
daleus;  , q ji  paroilTenc  d’ordinaire  fous  des 
Noms  empruntez,  ou  fans  aucun  Nom. 
Mais  il  cfl  à craindre  qu’elle  r/eûc audi  for- 
mé un  cbftaclc  au  progrès  des  Sciences  ; & 
qu’cüe  n’eût  arraché  le  bon  grain  avec  l’i- 
vraie. Pçjur  ne  rien  dire  de  quelques  - uns 
des  plus  cxccllens  Livres  de  pieté  que  nous 
aïons  , éc^tes  par  des  Aureurs  anonymes  , 
qui  ont  mis  toute  leur  gloire  à fe  tenir  ca- 
chez j il  y a peu  d’^e^avrages  d'Efprit  qui 
piroilfenc  d’abord  fbus  le  Nom  de  l’Au- 
teur. On  eii  prerque  toujours  bien  aife  de 
fonder  le  goût  du  Public  avant  que  de  les 
reconnoîcre  pour  ficns  5 & je  cioi  qu’il  y a 
très  - pou  de  Gens  capables  d’écrire^ui  vou- 
lulFent  prendre  la  plume  , s’ils  ne  pouvoienc 
le  faire  qu’à  ces  conditions.  Pour  ce  qui 
regarde  les  Feuilles  volantes  que  je  donne 
an  Public,  je  déclare  tout  net,  que,  fem- 
blabics  aux  faveurs  des  Fées  , elles  ne  du- 
reront qu’audi  long  ceins  que  l’Auteur  en 
lera  inconnu. 

Ce  qui  augmente  la  diffirulré  qu’on 
trouve  à réprimer  ces  Difpenfateurs  de  la 

Mé- 
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Medifanee  & de  la  Calomnie  eft  , c|ue  tous 
les  Parris  en  font  cgaierneni:  coupables  , <Sc 
que  le  moindre  infâme  Barbouilleur  de  pa- 
pier eft  fûurcnu  par  de  grands  Noms  , 
dont  il  avance  les  intérêts  par  des  voies  lî 
lâches  & 11  indignes.  Je  n’ai  point  encenda 
parler  jnfqucs  ici  d’aucune  forte  de  Minis- 
tres d’Lrac , qui  aient  infligé  un  châtiment 
exemplair  a un  Auteur,  qui  a foucenu  'leur 
Caufe  par  le  Menfongc  la  Calomnie  , & 
qui  a rrairé  , de  la  minière  du  monde  la 
plus  cruelle  , la  réputation  de  ceux  qu’on 
regardoit  comme  leurs  Rivaux  & leurs  An- 
ragonifles.  Si  ceux  qui  gouvernent  vou- 
loient  imprimer  une  marque  éceTnelIe  de 
leur deplaifir  a un  de  ces  infâmes  Ecrivains , 
qui  leur  fait  fa  Cour  aux  dépens  de  la  répu- 
tation d un  Compétiteur  , nous  verrions 
bientôt  difparoirre  cette  Vermine  , qui  clt 
la  honte  du  Gouvernement  & l’opprobre 
de  la  Nature  Humaine.  Un  tel  procédé  fe- 
roit  briller  un  Minière  d’Etat  dans  l’Hif- 
roire  , & donneroit  de  l’horreur  à tout  le 
Genre  Humain  pour  ceux  qui"  le  traice- 
roient  indignement  , & qui  emploïeroienc 
contre  lu'.^  les  mêmes  armes  , donc  il  n’au- 
roir  pas  voulu  qu’on  ufât  contre  fes  Enne- 
mis. 

Je  ne  faurois  croire  qu'il  y air  des  Per- 
fonnes  aflez  injuftes  pour  s’imaginer  que  , 
dans  ce  que  je  viens  de  dire  , j’areuen  vue 
un  certain  Parti  ou  une  certaine  Fadion. 
Tout  Homme  qui  a les  fenrimens  d’un 
Chrétien  ou  d’un  Homme  d’honeur  ne  peut 

être 


être  que  fore  choqué  de  certe  indigne  & a- 
bominable  pratique,  qui  efl:  aujourd’hui  fi 
commune  parmi  nous  , qu’elle  eft  devenue 
une  efpece  de  Crime  national  , & qu’elle 
nous  diltingue  de  tous  les  Peuples  qui  nous 
environnent.  Je  ne  puis  regarder  les  plus 
beaux  traits  de  Satire  lancez  contre  des 
Particuliers  , & foutenus  de  quelque  appa- 
rence de  vérité  , que  comme  des  marques 
d’un  Efprit  malin  , & fort  criminels  en  eux- 
mêmes.  Tout  ce  qui  note  quelcun  d’infa- 
mîe  , de  même  que  les  autres  Châtimens  , 
eft  fous  la  diredion  du  Magiftrat  , & non 
pas  à la  difererion  d’aucune  Perfonne  pri- 
vée. De  là  vient  que  ^ C-i  c e R o N nous 
dit  que  , dans  les  Loix  des  douze  Tables, 
qui  n’étoient  point  du  tout  tigoureufes  , un 
Ecrit  facirique  , ou  un  Libelle  , qui  atta- 
quoit  la  réputation  d’un  autre  , étoic  puni 
de  mort.  Mais  nous  Tommes  bien  éloignez 
d’en  -venir  à cette  riguctft  , quoi  que  nos 
Satires  ne  foienc  pleines  que  d’obfcenitcz 
& du  langage  des  Halles.  Toute  raillerie 
choquante  palTe  pour  fpiriruelle  , & celui 
qui  lait  mieux  diverfifîer  Tes  injures  eft  plus 
habile  que  fon  Anragonifte.  AÎnfi  l’ho- 
neur  de  nos  Familles  eft  ruiné  ; les  plus 
grands  Emplois  & les  Titres  les  plus  hono- 
rables font  avilis  aux  yeux  du  Peuple  ; les. 
Vertus  & les  Qualitez  les  plus  éminentes 
font  expofées  au  mépris  des  Vicieux  & des 
Ignorans.  Si  un  Etranger  , qui  ne  fait  rien 
de  nos  Factions  , ou  un  Angloïs  , qui  vien- 


Voïez  fes  Fragmens. 
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ara  (ur  la  fcèue  lors  que  nos  Animoficez 
feronc  ciifevelies  dans  i’cubli  , (l  un  tel 
Homme  , dis  - je  , vouloir  se  former  une 
idée  des  plus  grands  Génies  de  cous  les  Par- 
tis, qui  vivent  aujourd’hui  dans  la  Grande 
Bretagne , fur  les  Cata<Stères  qu’en  donnent  les 
uns  on  les  autrfes  de  ces  abominables  Ecries 
qui  fe  publient  ici  tous  les  jous , pour  quelle 
Nation  pleine  de  Monftres  ne  nous  prendroic- 
ii  pas  1 

Mais  puis  qu’un  fi  cruel  ufage  tend  à la  rui- 
ne entière  de  toute  forte  de  bonne  foi  & d’hu- 
manité au  milieu  de  nous  , il  mérite  que  ceux 
qui  aiment  leur  Patrie  , ou  qui  ont  à cœur 
les  intérêts  de  leur  Religion ^ le  regardent 
avec  le  dernier  mépris , & qu’iîs  s’yoppofent 
de  tontes  leurs  forces.  Je  iouhaiterois  donc 
que  ceux  quife  mêlent  de  publier  ces  perni- 
cieux Ecrits,  ou  qui  fe  plaifenràles  lire,  vou- 
lufient  réfléchir  fur  les  conféquences  qui  en 
refuirenr.  J’ai  déjà  parlé  des  premiers  dans 
quelques  uns  de  mes  Di  scoo  us  , & je  n’ai 
pasfaifdifficulté de lesranger avec  les  Meur- 
triers & les  AfTafîIns.  Tout  Homme  d’houeur 
n’a  pas  moins  d’éftimc  pour  une  bonne  re- 
putacion^que  pour  la  vie  même  ; & je  ne 
doute  pas  que  ceux  qui  attaquent  l’une  en 
fccret,  ne  privaffent  de  l’autre  , s’ils  pou- 
voient  en  venir  à bout  aufii  impunément. 

A l’égard  de  ceux  qui  prennent  plaifir  à 
lire  & à difperfer  des  infâmes  Libelles  je 
trouve  que  leur  crime  n’eft  pas  for:  éloigné 
de  celui  des  Auteurs  eux-mêmes.  Par  une 
Loi  des  Empereurs  Valentinien  & 
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y A L E N s > non  fculemenr  roue  Homme 
qui  avoir  écric  un  Libelle , mais  celui  qui 
venoir  à le  rencontrer  par  hafard  , fans  le 
déchirer  ou  le  brûler  , méricoic  la  morr. 
D’ailleurs,  afin  qu’on  ne  me  croie  pas  d’u- 
ne opinion  finguliere  là  - deffuj  , je  vais 
citer  un  long  paliage  de  Mr.  Bayle.  Hom- 
me d’efprit  & d’émdition  , qui  n’avoir  pas 
moins  de  bon  goût,  qu’il  étoic  libre  de  pié- 
jugez. 

Je  ne  faurois  comprendre  , dît  il ^ 

„ qu’une  perfonne  qui  répand  un  Libelle, 

,,  air  moins  d’envie  de  nuire  que  celui  qui 
,,  le  compofe.  Mais  que  dironsmous  du 
„ plaiiîr  qu’on  prend  à la  leélurc  d’un  Li- 
„ belle  difamacoire?  N’cft-il  pas  bien  cri- 
„ mtnel  devant  Dieu  ? Il  faut  diftingwer. 
rj  Ou  ce  piaifîr  n’eft  autre  chofe  qu’un  fen- 
,,  timenr  agréable  qui  nous  faille , quand 
„ nous  tômbons  fur  quelque  penfée  inge- 
,,  nieufe  & bien  exprimée  ; ou  c’eft  une 

joye  que  nous  fondons  fur  le  deflioneur 
,,  de  la  perfonne  que  l’on  difame.  Je  n’ai 
,,  rien  à dire  fur  le  premier  cas  • car  peuc- 
„ être  trouveroic  - on  ma  Morale  trop 
,,  éloignée  du  Rigerifme  , fi  j’alfûrois  qu’on 
J,  n’eH;  point  le  Maître  de  ces  fentimens 
)•  agréables  non  plus  que  de  ceux  que  nous 
s,  avons  lors  que  du  miel  ou  dafucretou- 
„ chenc  nôtre  langue.  Mais  au  fécond  cas  , 

»,  tout 

^ Voïez  le  dernier  Anicle  de  fa  7)l(fertatio?z 
fur  Us  Libelles difamaîoire s , qui  le  trouve  à la  j 
fin  de  fon  DicHonaire  Hijl$iî(^ue  Ô*  Critique.  | 
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loue  le  monde  m’avouera  que  le  plaific**^ 
eft  un  grand  péché.  Le  plailîr  au  pre-  “ 
mier  cas  ne  dure  guère  > il  prévient  nôtre** 
Raifon  , nôtre  reflexion  , & il  fait  tout  ‘* 
aullî-tôt  place  à la  douleur  de  voir  qu’on ‘* 
atente  à l’honeur  de  fon  prochain.  S’il'* 
ne  cefle  pas  promptement,  c’eft  une  mar-  •* 
que  que  l’audace  du  Satirique  ne  nous** 
dcplait  pas,  & que  nous  fommes  bien** 
aifes  qu’ils  difame  fon  Ennemi  par  toutes  “ 
fortes  de  Contes  ; & alors  on  encourt  ** 
de  droit  les  peines  donc  le  Faifeur  du  *‘ 
Libelle  s’efl:  rendu  digne.  Un  Auteur  *^ 
Moderne  me  tombe  ici  fous  la  main  : voi-  ** 
ci  fes  paroles  : St.  Grégoire , excommu-  *‘ 
niant  les  Auteurs  qui  avoient  defhonoré  le  ** 
Diacre  Caftorius  , n excepte  pas  ceux  qui'^ 
lifûient  cet  Ouvrage  : ?arce  que , Çi  Les  *‘ 
tnédifances , difoit-il,  ont  toujours  fait  les  *< 
délices  des  oreilles  , & le  bonheur  du  peu^ 
pie  qui  n'a  point  d'autres  avantages  fur  ** 
les  honêtes  gens,  celui  qui  prend  fon  plaijtr^* 
à les  lire  y nefl-il  pas  aujji  coupable  que^< 
celui  qui  a mis  fa  gloire  a les  cômpcfcr  ? 

C eft  une  Maxime  fûre  que  ceux  qui 
aprouy^nt  une  aélion  la  feroient  agréable-  *‘ 
ment  s’ils  la  pouvoient  faire,  c’eft;  à-di- ** 
re  fi  quelque  raifon  d’amour  propre  ne  *< 
les  empêchoic  de  s’y  engager,  il  ny  a '* 
point  de  diference , difoir  - GiceRon 
entre  confeiller  un  crime  , (3*  l’ aprouver 
quand  il^  eji  fait.  Le  Droit  Romain  a 
confirmé  cette  Maxime  ; il  a fournis  i la  *« 
Tom.iv.  V‘  **mème 

^thilip.  II. 
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„ même  peine  les  aprobateurs  du  mal  & les 
,,auccurs.  On  peut  donc  dire  que  ceux  qui 
«fe  plaifenc  à la  Icdure  de  Libelles  difama- 
„ toires  , jufqucs  à donner  leur  aprobation 
„ & à ceux  qui  les  compofent  & à ceux  qui 
„ les  débitent  , font  aufli  coupables  que  s’ils 
„ les  avoienc  compofez  ; car  s’ils  n’en  compo- 
„ fenc  pas  de  fcmblables,  c’eft  ou  parce  qu'ils 
„ n’ont  pas  le  don  d’écrire , ou  parce  qu’ils 
„ ne  veulent  rien  tifquer. 


FItl. 
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Celle  que  le  Prinrems  nous  infpire  , 

iS5-iS8 

Celle  qu'on  doit  avoir  à la  Campagne, 

&c.  3Z3-3iS 

Le  Bojfu  ( Le  P.  ) cité  fur  la  comparail.jü  qu'il 
fait  entre  la  valeur  àcTHrnus  & celle, d’E- 
nêe  , 5 5 

BoULfcN  ( Aftne  de  Récrivit  une  Lettre  , de  fa 
Prifon  , â Henri  Ylll  , zoi  zo^ 

Bravoure  , faulfe  & véritable  , 55  5^^ 

Brmus , ou  Brmt  ( Jordanits  ) Athée  Italien  , 


C Alu  STE  agréable  Railleur,  318  3 zo 
GaracteRe  à'iiortenfe  de  Sylvme y 

Z4-Z7 

àc  Catilina  y 145 

de  Mad.  de  Bleummt eau , infigne  Médi- 
^^*nte  , 

de  Mad.  Tourhin,  qui  afeéte  de  n’aimer  pas 
les  louanges,  348 

de  Mad.  de  St.LegeryC^m  (c  pique  de  noblcf- 
fc  , & qui  méprife  fon  Mari , 350 

de  Mr.  Subtil  qui  aime  à difputer  & à con- 
tredire tout  le  monde  , ibid. 

bÂt.  folly,c^ui  paroit  toujours  emprelTé, 

351 
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de  Mr.  Vurgen  , qui  fc  plaint  tonjours  d’être 
malade,  351 

de  Mr.  ‘bouillon,  qui  pefte  au  Jeu  , 354 

des  François  y 388 

d’un  grand  Genre  , qui  fe  tourraentoic  par 
une  curiofîté  mal-entendue  , 408 , 409 
de  diverfes  Pcrfonnes  d’une  humeur  in- 
commode à la  focieté  , 411-41Ç 

de  Lambin  , qui  ne  fe  rend  jamais  chez  fcs 
Amis  à l’heure  qu’il  a fixée,  438 
de  Mrs.  De  Couvreur  & Definau  amoureux 
d’une  jeune  Demoifelle,  441-444 

de  la  jeune  Vhilopatre  , 446’-450 

Célie  afede d’avoir  de  l'Erprif , quoi  quelle 
naît  que  de  la  beauté, 

Céfar  ne  croïoit  avoir  rien  fait,  pendant  qu'il 
lui  reftoit  quelque  chofe  à faire  , iio 

iiî 

Charlatans  de  profelîîon , 41 5 45  0 

CiCBRoN  cité  fur  la  Juftice  & la  Pudeur,  13 
Sur  l’humeur  bienfaifance  envers  toet  le 
monde,  34.  38 

Sur  la  faulTe  Bravoure  , 5 1 

Sur  la  bonne  Foi , ^6 

Sur  le  Caraédèrc  de  Catilina  , 145 

Sur  le  Caradère  facétieux  , *149 

Sur  ce  qu’on  doit  éviter  ce  qui  eft  contre 
la  bienféancc  , 163 

Sur  ce  qui  plait  aux  petits  Efprits  & déplaît 
aux  Perfonnes  de  bon  fens  , 1 8^ 

Son  Genie  le  portoic  à l’Eloquence  , & il 
le  fuivit  , 117.  119 

11  s’altéra  la  fanté  par  l’adion  avec  laquel- 
le il  déclamoit , z3i 

Cité 
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Cité  fur  rhonêtc  liberté  qu’il  faut  donner 
auxPalTîons,  234 

Hdc fcripfi  non  otii  ahunâmt'Kt^  'fed  amorti 
erga  te,  ^ 317 

Sur  ceux  qui  Tonc  alerte  , lors  qu’il  faut 
difputer,  32^ 

^umtùm  à rerum  turpitudine  abes,Scc.  3 3 
Cité  fur  la  Médifance,  338 

Sur  ce  que  les  Hommes  n’ont  rien  de  plus 
cher  au  monde  que  leurs  Enfans  , 3^1 

Sur  le  fpeélacle  des  Gladiateurs  , s 9^ 
Sur  les  Ecrits  faciriques  , 4^*4 

Clemthe  Caraéfère  d’un  Gentilhom* 

me  poli  , 22  J 

Combat  entre  deux  Gladiateurs,  $^9  396 
Compalïîon  aide  à polir  la  Nature  Humaincf 

201 

Compojit ion  enchantée  à l’Imagination, 

300-3oy 

Confiance  qu’on  doit  avoir  en  Dieu  , 415 

41^ 

Congre-ve  , Poëre  Attglois,  dont  la  Doris  cft  un 
Chef  d'oeuvre  , 311 

Connoilfunce  de  foi  - même  , & les  moïens 
d’y  parvenir  , 107-211 

Confiance  dans  l’Adverficé  dignement  recom- 
penfée  , 1 14-1  21 

Coverlcy  ("Mi-Je  Chev.^^e)  caraélerifé,  13  4-13 5» 
Coutume  rend  agréables  les  chofes  les  plus 
difficiles,  431-437 

D. 

DEîaut  qui  confiée  à négliger  de  faire 
de  nouveaux  progrès  dans  la  Vertu, 108 

V 4 Dé- 
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Délicateffc  du  Goût  & moïens  de  la  cultiver , 

141-147 

T>hmflhene  écoic  fameux  pour  la  beauté  de 
l’aélion  , 1 5 ^ 

Denys  le  Tyran  avoir  un  Donjon  d’une  ftruc- 
ture  fort  lingulierc  , 407 

Dercripcionsp]airentàrim3gination,i93-i9ÿ 
Dialogue  de  Jupter  & de  Menippe  dans  le 
Ciel,  171-17^ 

entre  un  Savant  Anglois  & un  Libraire 
Tranfois , 401-40J 

Douleur  a une  Eloquence  toute  particulière  , 

loi- 

E. 

EC  ô L E s de  Juftice  établies  en  Ferfe  , 19 
Education  de  la  JeunefTe  , 14-12, 

'Egyptiens  repréfentoient  un  Homme  qui  ne 
communiquoiü  pas  ce  qu’il  favoit  par 
une  Lanterne  lourde  , 114 

Epaminondas  ne  vouloit  décider  du  mérite  de^ 
perfonne  qu’après  leur  mort  , 4^ 

Epiciete  nous  enfeigne  à profiter  des  reproches 
de  nos  Ennemis  , 

II  ne  veut  pas  qu’on  ait  une  véritable^ou- 
leur  de  î’afliéiion  de  les  Amis  , 20a 

Errard , Auteur  du  "Parallèle  de  l Architecture 
antique  avec  la  moderne , 17  y 

Éfpagnols  fore  jaloux  de  leurs  barbes  , 3 

Un  Secrétaire  d’Etat  fit  mal  fa  Cour  à Ton 
Prince  Ô'c.  i 

Efpions  & Délateurs  ne  méritent  pas  trop  de 

créance  , 4.04  406 

Eue.- 
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'Emnm , Poëce  Grec , cité  fur  la  force  de  i’Hi- 
bicude  , _ 431 

Evremond  ( St.)  critiqué  fut  l’idée  qu’il  avoic 
du  courage  de  Pétrone  y 47 

Litriptde  ciré  , ÜAm  nos  decebat  cætHs  cele~ 
br mites  (Sic. 

F. 

F El  IX  femble  s’attaquer  lui-même , lors 
qu’il  raille  les  autres , 311 

Femmes  doivent  borner  leur  gloire  au  foin 
de  leur  Domeftique,  z8 

Celles  qui  prennent  du  Tabac  en  poudre  , 
* 

Mere  entêtee  du  mérite  de  fon  Fils,  avec 
qui  elle  veut  voïager  , 80  St 

Il  y en  a de  Coquettes  & de  Médifantes , 

163-168 

Elles  doivent  fe  tenir  en  garde  contre  les 
influences  du  Priutemî , 1^4  i5>9 

Elles  chercheur  à plaire  aux  Hommes  , 

, 375 

Il  y en  a qui  vont  à Cheval  équipées  en 
Hommes,  ' 385-537 

Firif/io^mécamorphofé  en  Miroir  , 177-181 

G. 

GEnÉrositb  vraie  & fiufle,  34 

Exerîÿpfc  d'une  grande  Genérofleé  , 

liO  , III 

Goedwln  fe  défendit  courageufement  con  ic 
un  Armaîêur:^Fr;«.’zfoir , 5 1 

V ^ Gyin- 
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Q''/xnofophiJies  des  Indes  ékvokat  leurs  Dif- 
ciples  avec  beaucoup  de  loin  , 

H. 

HE  s I O D E cité  fur  le  chemin  qui  con- 
duit à la  Vertu  , 43  5- 

Homere  cité  fur  la  Prière  , 17 

II  frape  l’Imagination  de  ce  qu’il  y a de 
grand,  18^  Z51 

Hommes,  quife  piquent  d’être  de  gros  Man- 
geurs , ou  de  tels  autres  défauts  , 15-3  r 
Quelques  - uns  ont  fait  paroitre  lïn  grand 
courage  à l’heure  de  la  Mort,  47-50 
Le  Vicieuxi&  l’Athée  n’ont  aucun  droit  à la 
bonne  Humeur,  13  i 

De  celui  qui  eft  agréable  en  Compagnie  & 
de  fon  oppofé  , 145-14^ 

Pour  obtenir  leurs  bonnes  grâces  , il  n’y  a 
qu’à  les  prendre  par  leurfoibIe,i8<)-i9  j 
Ils  agilTenc  d’ordinaire  fuivant  les  Palîîons 
qui  les  animent , 135  140 

Ils  tombent  dans  des  Préjugea  ridicules  , 

368-371 

Ils  tirent  de  grands  avantages  de  leur  fo- 
cieté  avec  les  Femmes.  37Z 

Peuple  d’Hommes  fans  Femmes,  574*^  76^ 
Il  s’unit  pour  toûjours  avec  les  Amazones  , 

381-383 

Portrait  de  l’Homme  colère,  du  chagrin  & 
du  hargneux,  397'405 

Ils  parlent  & décident  fort  legei(ement,40S 
Horace  cité,  — — clament  periïjfe  fudorem 
&c.  7 

^ Lib  L Sat.  lY.  107  u 5.  18 
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*■"  navibm  atque  quadrigis  pethnus  vene 
Dtvere.  §l^od  petis  hic  efl.  8o 

Non  pojftdenîem  multa  vocaveris  &c.  1 1 4 

Æqmm  mémento  rebus  in  ctrduis  &c.  117 

^■■id  pure  trmquillety  143 

Segnius  irritant  animes  demijfa  per  aurem , 

&C.  ZIL 

§lui  mores  hominum  multorum  vidit , 218 
• alterius  fie  , Altéra  pofeit  opem  res. 
Sic.  4(>4 

Scriptorum  chorus  omnis  amatNemus,  S:c. 

16^ 

§^iem  tu  , Melphomene  , femel  Sic.  iSé" 

mentis  gratijfimus  error  y 300 

Sylvis  deduçii  caveant , me  judice , Fauni, 
Sic.  30t 


Ft  quocuque  volent ,animü audit oris  &C.3 
Ffl  Vlubris  , animas  fi  te  non  déficit  Aquus. 

3iî 

Occupet  extremurn  feabies , 342 

»—  pôpulumque  falfis  DeJocet  uti  Vocibus , 

348 

§iuAre peregrtnum  , vicinia  raucareclamat. 


^ • -T 

^--..Ammum  rege  : qui  nifiparet , Imper at, 

* r X 

Vivere  fi  recie  nefeis  , àifeede  peritis.  ^10 
Si  frabius  illahatur  Orbis  , Sic.  4 1 ç 

Scribimusindoefi docHque  , 420 

Farturientmonies  ; nafeetur  ridiculus  mus. 


—donec  jam  Javus  apertam  Sic.  4^1 

Hortenfe  Si  Sylvane  caradéiifez  , z 4- z 7 
Hypocrites  de  plufieurs  foires , 20^,207 

V ^ I.&J. 
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Imagination  vüïez  Plaisirs. 

Job  cité  i Ch.  XXXll.  9r 

J U V t N AL  cité  , Et  quihus  in  folo  vivendi 
cmfapdato  efi , 2.? 

périt  livs,  far  cite  chitn  A , 8^ 

Jamne  igitur  ïtiadas , c^uod  de  fafientibus 

8cc.  91 

Criminibas  debsnt  Hortos , 13  4 

verfo  pollice  vulgi  §lÿemlibet 
&c.  3 89 

"Soeditis  hoc  diquid  qurndoque  mdehis  ,438 

L. 

LAceiïÉmoniens  écoient  fore  modeftes  * 

7^ 

Lettre  d’un  Anonyme  fur  l’Autorité  mal  fô- 
dée  que  les  Vieillards  s’attribuent  ,7-11 
•Sur  les  Dames  fainéantes  qui  embarralTenc 
les  Boutiques  des  Marchands,  i i-i  5 
Sur  l’Education  de  la  Jeunefle  , 14-2-3 

&^3  - 68 

d’un  Officier  Militaire  fur  le  Devoir  dqs 
Femmes  envers  leurs  Maris , 2-3-27 

à’Eficure  Mamwon  fur  les  Homrr\f:s  qui 
fe  piquent  d’être  de  gros  Mangeurs, 2,9- 

32- 

d’un  Anonyme  fur  les  Dames  qui  pren- 
nent du  Tabac  en  poudre  , 32-34 

àc  Marie  Justine  contre  la  Médifance, 

40-44- 

de  F<?«  - ardent , qui  dontie  k Portrait 
d’une  fauffie  Dévote?  69  it 

De. 
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De  Aiodefim  fur  la  Modeilie  & l’Impudea- 
cc  , 7^ 

de  Fhil.  Lama i son  furie  bue  qu’on  doic 
fe  piopofcr  dans  les  Voïages  . 8o  - 8(î 
Lettre  de  Mr.  P.  Regnmd  (uz  la  Mort  de 
Mad.  de  l^illacerf  ^ Paris  y , 93  -^^ 
de  l'Auteur  I.fur  la  bizarrerie  des  Anglais  » 

97  loî 

d’une  Mere  afligée  qui  exhorte  fa  Fille  à 
préférer  l’Honeur  à tout  ^ 1 1 7- 1 1 9. 

d'un  Anonyme  fur  le  Climat  du  DmemnrCy 

183 

Cl  Anne  de  Boulen  à Henri  VlII.ioi-iotf 
de  Sylvie  , dont  l’honear  ell  attaqué  par  fa 
Mere  & un  Ami  de  Ton  Epoux,  zr3 
de  Cannibale  amoureux  d’une  autre  Fem- 
me que  U fienne  , 

de  Dorinde,i^[xc  fon  Amant  cherchoir  à cor- 
rompre, 

de  T.  B.  fur  l’étude  de  la  Nature  Humai- 
ne , Z 5 4- Z 40 

de  R.  O.  fur  la  bonne  Humeur  qu’on  doic 
avoir  à la  Campagne  , aufli  bien  qu’à  la 
Ville,  ^ 3Z3-3Z8 

du  même  , où  il  donne  le  Caradère  de  di» 
^verfes  Perfonnes  , 348-354 

d’un  Anonyme  fur  les  Mendians,  3 5 5-3  57 
de  T D.^fur  la  Charité  envers  les  Pauvres , 

358: 

de  T.  Le  Sincere  , fur  les  trop  grandes  libér- 
iez que  certaines  Perfonnes  mariées  fe 
donnent  en  Compagnie  , 359 

du  jeune  Rich.  V Afrmchi  élevé  trop  feve- 
rement , 3 6 z- 

de 
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de  la  jeune  Verdun  , élevée  avec  trop  de 
complaifance , 

de  l’Auteur  T.  far  les  Préjugez  , où  tom- 
bent les  différens  Partis,  3^7-372. 
de  l’Auteur  C.  qui  caraélerife  quelques 
Petfonnes,  410  41  j 

Libelles  & Ecrits  fatiriques  ne  devroienr  pas 
être  fouferts  dans  un  Etat  bien  policé  , 

451-457 

> Gentilhomme  Polonois , brûlé  pour 
AthéiTme  , i 

Locke  cité  fut  l’Education  des  Enfans  , it 
fut  l’abus  qu’on  fait  des  Mots  , 103 

fur  le  plâifir  & la  douleur  que  les  Créatures 
excitent  en  nous  , 

Loix  des  1 1.  Tables  punilTbient  de  mort  les 
Auteurs  des  Ecrits  fatiriques , 4^4 

Louis  Xiy.  s’eft  diftingué  par  rimprimcric 
qu’il  a établi  au  Lowvre , 

Raifonnemens  des  Politiques  à Londres  fur 
le  faux  bruit  qui  courut  de  fa  Mort, 

Zip  11 I 

Lucain  cité  , Nil  aSlum  credens  , &c.  108 

Lucien  fe  moque  des  Philofophes  qui  por- 
toient  de  longues  barbes , % 

LucRECEcité,  — mufeo  contingens  cur^fta 
lepore  141 

Avise  Pieridum  perstgro  locst  , nullius  sente 

Sic.  147 

§luatenus  hoc  fimile  ejl  occulis  , quod  mente 

&C.  zyp 

Lyjimseque^  Précepteur  d'Alexandre , lui  avoic 
donné  le  nom  à' Achille  , 1 6 
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M. 


MAgN!  ne  cherche  qu’à  relever  les  bon- 
nes qualitez  de  fes  Amis, 3 11,3  it 
Manufacture  de  Papier  établie  en  Angleterre 
y ell;  d’un  grand  avantage  , 87 

M^RTiALcité,  Diviftim  fie  breve  fiet 

opus . 151 

Perlege  M^onio  emtatm  carminé  Ranas,  &c, 
.372' 

tibi  fcriptus,Matrona,  Libellus,  44 ç 

Médifance  régné  dans  toutes  les  Compagnies, 
40  44-33^-34I 
Mi/ro»  cité  fut  le  Plaifir  qu’il  apelle  Printa- 
nier y 18  J 

II  réunit  le  grand  , le  beau  & l’extraordi- 
naire, Z9Z 

Modeftic  , fa  déhnirion,  loç 

Elle  conhfteà  n’avoir  aucun  crime  à le  re* 
procher,  1^4 

Morus  ( Le  Chcv.Tho.  ) porta  fur  l’Echafauc 
le  même  enjouement , qu’il  avoir  eu  à 
fa  Table,  > 4S 

Malet  ^OLUC  , Emp.  de  Maroc  , finit  fes 
jours  d*unc  maniéré  fort  gloricufe  , 49  , 


N. 


Negrîlle  , qui  pafToit  pour  une  Beauté 
olivâtre,  efl:  devenue  laide  pour 
avoir  mis  du  blanc  & du  rouge  , t as>- 
I^£VVtoru 
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Newton  ( Mr.  le  Chcv.  ) cité  fur  l’elFet  des 
couleurs, 

O. 

% 

Ois  EAUX  mâles  ne  fc  plaifenc  qu’avec  les 
Fémellcs  de  leui  Efpéce  , 156-158 
Orbicilla  rougit,  quoi  qu’elle  air  perdu  fon  in- 
nocence , 164 

OviDE  cicé  , Non  ego  mordaci  diflrinxi  car-- 
mine  quemcjuam  , 75 

Omihi  Theiëâ;/>ec?o^'^  junSÏ'if  fide  ! Ï40 

Et  qnod  nunc  riatto  efi  , impstfis  ante  fuit , 

•— * dolor  ipje  difertum  Eeceraty  a 00 
•— -*  abeji  facuiïdis gratia  àibtis  y 130 
I—.  Canfalatet  , vis  efi  notijfima  y i6o 
Il  fiapc  rimaginacion  de  ce  qu’il  y a d’ex- 
traordinaire, 18^-191 

Jgnons  errare  Lacis  , ignota  videra  Sec.  5 1 1 
Nec  duo funt  ,Jed  forma  duplex  , &c.  385 

Hi  narrata  ferunt  dus  : menfuraque  fiâi 
&c.  404 

Ouvrages  de  la  Nature  & de  l’Arc  comparez 
enfemble  , 16^1^-170 

d’Architedlurc  des  anciens  Orientaux, 171- 

• ^ . , ^74 

Ce  qui  piaicarimagination  dans  ceux  ci , 

171  178 

©xufie , Raillc'ur  mordant , 3 10 
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P. 

PA  D I L L A ( Loüife  ds  ) ccoic  fâchée  de  ce 
que  Gmcianavoit  publié  fon  Traité  da 
^ Bifcreto  , \ 

Pâles-couleurs  produifent  un  terrible  efFe* 
fur  les  jeunes  Filles , 3^3  5 6^ 

Perse  cite  , ^ fioliddm pr &h€t  tibi  vellere  bay- 
bam  , ^ 

Scire  tHum  nihil  efi,nifi  tefcire  &c.  i z t 
Critiqué  par  Covvley  , j 

—H  non  tu  prece  pofds  emaci  , &c.  169^ 

Vt  nemo  infef  uentm  defcendere  ! nemo\  to6 
Fetites-Miîitrejfes , qui  font  boulcvcrfer  toutes 
les  marchandifes  d une  Boutique , fans 
rien  acheter, 

Tétrone  mourut^avec  une  indifFerence  , qui 
venoit  plutôt  de  fon  naturel  volage  , 

^ que  de  la  force  de  fon  Efprît  , 47 

Cite  Per  umbjiges  , Deorumque  miniflerin  , 

*77 

Phdaris  cité  fur  la  confolarion  qu’il  donnoit  à 
un  Pere  afîigé  de  la  mott  de  fon  fils , 4? 
Pbilopatre  peut  fervir  de  Moièle  pour  la  ten- 

drdrcfilüle, 

Pûocion  comparoit  un  Orateur  veibeux  à un 

„ ’ , 440 

Ilaisirs  innocens  de  I Imagination  méri- 
tent d’être  recherchez, 

Ils  naifient  de  ce  que  l’on  aperçoit  de 
grand  , d extraoidinaire  ou  de  beau 
dans  les  Objets  , 

Quelles  en  font  les  caafcs  finales,  160-164. 
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Les  Ouvrages  de  l’Art  & de  la  Nature  com- 
parez enfemble  à l’égard  de  l’effet  qu’ils 
produifent  fur  l’Imagination  , 

Ce  qui  plait  à l’Imagination  dans  les  Ou- 


vrages d’Architcâiure  , 


171-178 


Des  plaifirs  que  l’Imagination  reçoit  de  la 
Sculpture , de  la  Peinture,  &c.  179-185 
Moïens  de  perfedionner  l’Imagination  , 
^c.  18^-193 

Les  Deferiptions  lui  plaifcnt  , 193-199 

La  Com^ojition  enchmtée  lui  plaie  auffi , 

300-305 

De  même  que  les  Ecrits  de  certains  Au- 
teurs, 106  iii 

Les  Aliufions  & les  Allégories , 3 1 1-  3 17 

Poëtes  doivent  avoir  foin  de  fe  former  l’Ima- 
gination. 2-88 

Angloii  furpalTent  les  autres  pour  hCompofi- 
tion  enchmtée , 303 

Politiques  des  Gaffez  publics  , 118  113 

Portrait  naïf  de  la  Sincérité  & de  l’Hy- 
pocrifie  , ou  de  la  bonne  & de  la  mau- 
vaife  Foi  , 5861 

d’une  Dévore , 6971 

de  l’Amitié,  140-144 

de ‘ZJom  , 0 311 

de  la  Médifance  & de  Mad.  Bkummteau , 

33^.341 

de  l’Homme  colère  , du  chagrin  & du  har- 
gneux , 397-403 

Bottier e , Capit.d’un  Armateur  Vrmçois , traita 
cruellement  le  Maître  d’un  Vaiffeau  An- 
gloii. 51 

Pro- 


DES  MATIERES.  47^ 
Prometteurs , qui  manquent  fouvent  de  pa- 

» 43 9-441 

Providence  Divine  fe  fait  remarquer  dans 
tous  les  Ouvrages  de  la  Nature,  15  i-i  55 
Pfaume  XXîII.  traduit  par  Mr.  Terond , 419, 
Vythetgoïe  donnoit  un  bon  précepte  à fes 
Difciples  , 434 


R. 


Raillerie  bonne  &mauvaire,  317-313 
Reglemens  de  quelques  Amis  à la  Cam- 
pagne, 317  32-8.  348-354410.415:. 
Lu  Rofe-croix  inhumé  dans  une  voûte  pleine 
de  reflbrrs, 

Rufticme  veut  paiTer  pour  une  Beauté  , quoi 
qu’elle  foit  laide  , nS 


S. 


SC  O T T , Auteur  d’un  excellent  Livre, 
intitulé  , la  Vie  Chrétienne  , 437 

Seneque  cité  fur  la  conftance  dans  la  mauvaife 
f(ï-cunc  , 13^ 

Shakefpear  excelle  fur  tous  les  autres  Poètes 
Anglais  pour  hCompofition  enchantée , 3 04 
Socrate  nommé  le  plus  fage  de  tous  les  Hom- 
mes , parce  qu’il  écudioic  la  Nature 
Humaine,  23  ^ 

Spectateur  (L.)  donne  les  raifons  qui  l’en- 
gagent à ne  pas  relever  fes  Critiques  , 

7 5-79 

il 


47^  TABLE 

Ilconfiicre  les  avanrages  qni  reviennent 
au. PubÜc  de  fcs  Spéculations  , 86-^1 

SPiCTATLUK  (T.)  fe  propole  de  donner  plus 
d’étendue  à fou  Plan  , 341-547 

li  examine  les  Abus  qu’il  a cenfurez  > 
& ataque  les  Dames  qui  s’équipent  en 
Hommes  , 383-388 

Il  ("T.)  forme  un  nouveau  Plan  , 410414 
Il  fe  reproche  d’avoir  manqué  fouveat  à 
des  rendez-vous , 441 

Il  (C.)  déclare  que  fes  Feuilles  volantes  ne 
paroitronc  qu’aufli  long  tcms  qu’il  fera 
inconnu,  454 

Spencer  donne  un  bon  confcil  aux  jeunes 
Dames  , 1^5 

Il  eft  fertile  en  Pcrfonnages  imaginaires  , 

^305 

Spring  Garden  , Lieu  de  plaifance  &de  débau- 
che dans  le  voihnage  de  Londres 34-138 
Stoïciens  ne  vouloient  pas  que  leur  Sage  prît 
parc  aux  afliélions  des  autres , 100 


T. 

« 

TELEMAQtJEfavoicgarder  le  fecifît  dès 
fon  enfance  , zi 

Tite^Liveal’ande  plaire  à l’Imagination,  307 

V. 

VAlentin  fameux  Chimifte  Allemand , 

3^^  33  5 


DESMATIERES.  477 
Valentinien  & Valens  firent  une  Loi , qui  con- 
daranoit  à la  mort  ceux  qui  écrivoienc 
ou  qui  Iifoient  un  Libelle,  4^^ 

Vderien  veut  être  Poëte,  malgré  la  nature  , 

Vanini  reconnut  l’exiftencc  d’un  Dieu  , de- 
vjnr  les  Juges  , 1^0 

Vieillards  s’attribuent  trop  d’autorité  dans  la 
Converfation  , g 

VillacerfÇ  Mad.  de  ) morte  à Paris  en  véritable 
Héroïne,  ^ 5 3 

V I R G r L E cité  , In  temù  laher  : 6 3 

Nefeio  quâ  fr&ter folitum  dulcedine  Uti,  1 8 3 
Non  omnmpojfumus  ownes  , 224 

Son  Genie  le  portoit  à cultiver  les  Mufes  , 
& il  y obéit,  217 

At  fecuraqmes , nefcîa  fallere  vit  a , 5cc. 

166 

Adde  tôt  egregîas  Vrhes  operumque  laboremy 

171 

II  frape  l’Imagination  de  ce  qu’il  y a de 
beau,  28^-2^! 

•—  ferat  & rubus  afper  amomum  , 2^3 

pedibdfque  informe  cadaver  Sic.  1^6 
Pumenidum  veluti  demens  <videt  dgmina 
&•.  , 316 

§luid  non  mortalia  peSlora  cogis  Sic.  329 
Inter  flrepere  Anfer  Olores  , 367 

§iuales  ThreicU  cum flumina  Thermodoontis 


Sic. 


377 


Volages  doivent  fervir  de  clôture  à l’Educa- 
tion de  la  Jeunefie  , 53 


X. 


478 


T A5LE 


X. 

XE  N G P H O N cité  fur  les  Ecôlps  de 
Juftice  qu’il  y avoir  en  Perfe  , 

Sur  la  Modeftie  des  Laçedemoniens,  , yz 

2. 

ZE  L E pour  la  Religion  eft  dangereux , 

Zoïle  portoic  une  longue  barbe  & avoir  la 
tête  rafe.  ^ 3 
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